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1 dépit oblige le Baron des Adrets à [e faire 
"— Caluiniffe: mais ceux de fon party an lieu 
de le ménager le mecontentent d’abord, en luy 
refajant le Gouvernement de Lyon.  Ilne laiffé 
pas neanmoins de les [eruir durant Gx femaines, 
€ de porter la valeur anffi loin gw’elle pouvoit 
aller. Mais an bont de ceterme.s une Lettre de 
lArwiral de Chatillon à Soubife , interceptce 
par le Marefchal de Briflac, E9 envoyée à des 
Aarets acheve de Parriter | €S luy fait pren- 
dre des mefures que les Calvinifies n’evitent 
gwen Parreftant. La Cour de Rome eff pre- 
fée d'approuver Péleilion de Maximilien Second 
a PEmpire, © s'en excuf [ur ce que trois Ele- 
éteurs Heretigues lay ont donné leurs faffrages. 
On Pavertit des fächen(ës faites pour la Religion 
Catholique, que [on refus aura dans | Allema- 
gne, € elle confirme enfin Pélellion, en #fant 
dun temperament; 02 d'un coffé P Arbafa- 
desr de Maxinalien ne dit rien qui paille cho- 
quer les Életleurs Proteflans, © de l'autre la 
Cour de Rorse agit de mème que S'il luy ent fait 
tomes les fourmijfions qu'elle luy demandoit. Le 
Page vent mettre entnterdit les Effats de Jeanne 
d'Alvret Reyne de Navarre : mais d’Oifel 
Ate= 


ARGUMENT, 
CAmbafadeur de France l'en détourne par d'in. 
vincibles raifons, © tout lè mal tombe [ur fix 
Evéques François qui font .excommuniez. 
L'Empereur [6 [rt à propos de la plume de Caf° 
fander pour accorder les Religions. L’Afem- 
blée de Maulbrun ne réullitpas mieux.  Cal- 
vin meurt, € ceux de(a Rehgion [edifpofent en 
France à recommencer la guerre. 
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Des Revolutions arrivées dans Europe 
en mauiere de Religion. 


LIVRE VINGT-SIXIE ME. 


Où l’on voit la conclufion du Concile de Trente: la 
mort de Calvin, 5 ce qui ef? arrivé de plus me- 
morable durant le refle de l’année 1563. Ÿ' les 
annces 1564. Ÿ' 1565: 


E Baron des Adrets eftoit Soldat & Capitai- 
ne: mais il avoit les deux deffauts quel’onre- 
proche à la plufpart de ceux de-fa profeflion, 

qui {ont l'ambition & lacruauté, Ilpretendoits’é« 
lever par la voye des armes, & par confequent il 
avoit befoin que la guerreduraft. 1lfçavoitque la 
Regente travailloit à la Paix ; & l’unique moyen 
d'en éluder la conclufion, confiftoit à rendre les 
efprits irreconciliables, en portant les Calviniftes à 
faire un coup que les Catholiques ne leur pardon 
naflent jamais, Le Duc de Guife avoit fait donner 
la Lieutenance du Gouvernement de Daufinéä un 
Seigneur de Gafcogne, qui ne s'eftoit pas moins 
figaaléque des Adretz dans les Guerres de one 
À 3 à €e 
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3563. C'eftoitla Motte Gondrin, quieftoitattachéaw Duc 
de Guife par deux liens. L’uneftoitlé zele pour la 
Reélicion €atholique, & l’autre l’entiere confiance 
aue ce: Duc avoit enluy. I n’y avoitaucuneappa- 
rence de faire foulever le Daufiné, tant qu'il yauroit 
un fi brave Licutenant, & l’on prit pour s'en deffai- 
re lesmefures fnivantes. Le vingt-fept d'Avril mil 
cinq cens foixante-deux, les Calviniftes. furprirent 
là Ville de Valence, où la Motte Gondrin s’eftoit ar- 
refté au rerour de Monbrun, La Cour l’y avoit en- 
voyé pour faire démolir le Chafteau de Charles du 
F , D4ns Puy, Seigneur de cette Terre, qui lepremier avoit 
LÉ Fa ofé fe déclarer Calvinifte dans le Daufiné, & ce fut 
D fans là le pretexte que l’on pritdetraiter Gondrin d’une 
% per maniere tout à fait barbare. Les Calviniftes l’affie- 
À Moufeur Sercnt dans la Maifon où l’on tient maintenant le 
de Boule. Prefidial, Ils en enfoncerent les portes: Ils fe fai. 
firent de Gondrin ; & le Cadet Mirabel qui s’appel- 
loit Monjoux , le tua de fang froid. * Les Calvini- 
fes pendirent fon corps aux feneltres ; & chaïfirent 
F dans Jà chaleur de cette execution, le Baron des 
12 Adrets pour leur Chef dansle Daufiné, dansla Pro- 
be vence, & dans le Languedoc. Maisilscommirent 
£ peu de jours aprés à fonéoard, unefaute qu’ilne 
| leur pardonna jamais, quoy qu’illa diffimulaft pour 
un temps. 

Ceux de la nouvelle Religion-quieftoient dans 
Lyon, fe rendirent les plusfortsdansla Ville, & 
appellerent des Adrets-quy accourut. Il prit pour 
la conferver à fon party des mefures, qui oftereat 
aux Carholiques l'efperance delarecouvrer. Ily 
fit toutes lesfon@ions de Gouverneur, fans que per- 
fonne y trouvait à redire; parce quetous les Calvi. 
niftes de Lyon eftoientpérfusdez commeluy, que 
le Prince de Condé luy en envoyeroit les provifions. 
Mais le confeil quiavoit efté donné à cePrince, ne 
Jugea pas à propos de donner tant de credit à des 

Adrets 


Lo, 
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A feu ? 
Adrets. Ilapprehenda qu'ilne fecantoninaft; &ne 15629 


roulüt plus obeïr lors qu’il fe verroitlemaiftre de 
la feconde Ville du Royaume, & des trois Provin- 
ces qu'elle couvroit. jilluyrefufales provifions; & 
es donna à Soubife, {ous pretexte qu’il {aloit dans 
Lyon ua homme d'humeur populaire. : Des Adrets 
s'en plaignit hautement, mais il:n°en chercha pas 
ftoft la vengeance; foit qu’iln’eut pointencoretiré 
celle qu'il pretendoit du Duc deGuife; ouqu'il 
efperaft de rendre à fon party des fervicesfiimpor- 
sans, qu'ill’obligeroit àrappeller Soubife, 

I marcha dans l’une -ou l’autre de ces veuésavec 
tant de diligence &.defecret versla Ville de Greno- 
ble, qu'illa furprit, ‘M vaffembla un Camp volant 
d'environ huit mille vieux Soldats; & de peurque 
les Catholiques ne travaillaffent à la recouvrer en 
iettant des troupes dans la Giande Chartreufe, ik 
brufla ce celebre Monaftere, Il defcendit delà vers la 
Ville de Pierre-Latte ; qu'il battitavectant de vio- 
lence; qu’il y fittuse bréche raifonnable en vingt- 
quatrerheures. +Les Calvinifles s’en rendirentles 
maifires pendant que Îles Affiegez capituloientavec 
eux ; & la Garnifonquiferetiroitau Chafteau; y 
futpourfuivié de fi prés, que les Affiegeans entre« 
rentsavec elle. : Tout y fut tué, ou precipitédu 
“haut du rocher én bas; & la Ville du Pont S$. Efprit 
intimidée par cet exemple, fe rendit fansattendre 
defièege. La Ville de Boulaines fut faccagée, pour 
n’avoir pas voulu imitercelle du PontS. Efprit; & 
des Adretsen alloit faire autant à la Ville d'Avignon, 

où l’épouvantes'eftoit mile, lorfqu'il reçut la nouvel 
le que les Catholiques eftoient rentrez dans Greno- 
“ble, par intelligence avec ceux des leurs qui y 
eftoient reftez: Des Adrets y coutut; & larecou- 
vfa plus aiiément qu'ilne l'avoit perduë, parce que 
les Catholiques l’abandonnerent au feul brui: de {on 
approche. 
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Les Miniftres le conjurerent enfuite de faciliter 
l'abord des vivres à Lyon; enprenantle Païs de Fo- 
refts occupé par les Catholiques; & {on Aàvant- 
Garde y entra avant que l'on fçètquielle-eftoitpar- 
tie de Grenoble: Tout y ceda à fon impetuolfité : 
mais il abufa de fa viétoire en faifant precipiter dé 
fang froid, &.par divertifflement, du haut: de la 
Tour de Monbrifon trois cens Soldats qui la gar: 
doient, fans pardonner à des Gentils:hemmes de 
marque qui s’yeftoientrefugiez. Ilretournade 
far fes pas; & rentra dans le Comtatd'Avignon 
où Monbrun n'avoir pu empefcher les Catholique: 
de prendre à fa veuëla Ville deVaureas..: Le Com. 
te de Sufé qui les eommandoir’eftoit campé fur unt 
éminence, & avoit bordé d’artilleriefe feul endroit 
par où l’on pouvoit venirà luy : eequine détourni 
pas des Adrets de j’attaquer. Le Combat fut fan- 
olant; mais des Adrets vainquitenfiu le Comte. 

Le gain de cette Bataille ouvrit aux Calviniftes 
les portes de toutes les Places du Comtät » excepté 
Avignon & Carpentras; quine leur auroient pasre- 
fifté, fi des Adrets n’eùx eftéunefeconde-féis dé- 
tourné de les attaquer parles Miniftres de Provence, 
qui le contraignirent d’aller au fecours dela Ville de 
Cifteron affiegée parles Catholiques. In'yputar- 
river à témps :-mais au retouril fit uneaction de va- 
leur & dé jugement tout enfemble; la plus finguliere 
qui foit dans l'Hifloire des derniers fiecles, &:laplus 
eftimée par les gens du métier. Ileutfur les bras 
Beau-repaire en Pays Ennemy le Duc de Nemours, 
avec une armée deux. fois plus forte que la fien- 
ne, 1l accepta la Bataille que ce Princeluy prefen- 
toit, & combatit prés dequatre heures fans defavan- 
tage: mais prévoyant qu'il alloiceftre deffait ;: il dé- 
gagea iofenfiblement du combat fes Soldatsavectant 


‘ d’addrefle, qu'il fit dégenerer la Bataille en une fim- 


ple efcarmouche; & la continua avec peu deperte du- 
rant 
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rant quatre lieuës, & jufques à ce qu’il fuft arrivé 
fous lés murailles de Lyon. Les Catholiquesentre- 
rentaprés cela dansunetelle admiration de fa valeur, 
qu’ils n’oublierent rien de ce qui fervoit à le gagner. 
L’Amiral & le Cardinal de Chaftillonavoientécrit à 
Soubife des Lettres contre des Adrets quineleur 
plaifoit pas, parce qu'il ne defferoit pasaffez aux 
ordres qu’ils luy envoyoient. Celuy quieftoit char- 
gé des Lettres au lieu de les porter à Soubife à quiel- 
les eftoient addreflées, les donna au Marefchal de 
Briflac, dont il avoit efté Soldat dans les guerres de 
Piémont, Brifflac comprit en leslifant à quoyelles 
pouvoient eftre utiles, & les envoyaau Duc de Ne- 
mours. Ce Prince les fitvoirädes Adrets, qui joi- 
gnant cette injure à l'autre qu’il pretendoitavoir re- 
ceuë par le refus du Gouvernement de Lyon, & 
croyaut s'eltre affez vangé du Ducde Guife & du 
Cardinal de Lorraine par le grand nombre deieurs- 
amis qu'il avoit fait perir, voulut rentrer dansla 
Communion de l’Eolife Catholique, & fe vanger 
en mefme temps.des Calviniftes, en lesprivant des 
avantages que fa valeur leuravoit procurez. Illeur 
fit perdre les Villes de Valence & de Romans; ê&t les 
auroit chaflez des autres Placesodil les avoitintro- 
duits, s'ils ne l’euffent prévenu enl'arreflant pri- 
fonnier. 

Ce changement avoit efté l’une des principales 
caufes quiavoient porté le Prince de Condé à la Paix : 
mais ce Prince perdit luy-mefme partrop de preci- 
pitation, le fruit qu’il enattendoir,. Commeilen- 


troit dans Paris,un Gentil-homme de fa fuite prit que 


relleavec les Bourgeois qui gardoient la porte, & dé 


chargea fon piftolet fur eux. Les Bourgeois lafche_ 


rent à leur tour fur leGentil.-hommeuncoup d’Ar- 
quebufe, qui le renverfamort; & le Prince alla fur 
le champ: s'en plaindre la Regente, commed’une 
contravention à la Paix, Mais-au ien dela fatis- 
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4563. fa@ion publique qu’il s’attendoit derecevoirauffi. 


toft qu’il auroir parlé, la Regente luy repartit froi- 
dement qu’il faloit voir dans lesinformations qui 
auroit le tort: ce qui eftoit à peu prés la mêmecho. 
fe qu'unrefus pofitit, puis qu’il n’eftoit point à pre- 
famer que les Officiers de la Juftice quitravaille- 
roient aux informations, les euftent dreflées contre 
la Bourgeoifie; & que les témoinsqu'ilsauroient 
oùis, euflent dépofécontieelle. 

Il furvint peu de temps aprés on différend pour la 
preffeance entre les \eunes Ducs de Guife & de Lon: 
gueville, à la ProcefliondelaFeite Dieu, Le Prin. 
ce fe déclara pour le Ducde Longueville, &iaRe- 
gente n’en prononça pas moins en faveur du Ducde 
Guife, Le Prince irrité que la Régente eûteu fi 
peu d’égard au droit qu'ilappuyoit, pretendit qu'il 
ne pouvoit eftre en feureté tant que la Maifon de 
Guife feroit à la Cour, & demanda qu’elle en Fuft- 
chaflée. Mais la Régente le refufa tout net; & 
pourveut à fa veuë le Duc de Guife des Charges & 
des Gouvernemens de fon Pere, afin qu’elle pût 
l'ôppofer aux lrinces de la Maifon de Bourbon lors 
qu’ils s'émanciperoient trop au grédela Cour. On 
voulut mêmes divifer cette Maifon à deffein dela ren- 
dre moins puiflante; & l’on follicita en Cour de 
Romeune difpenfe pour le Cardinal de Bourbon afin 
de le marier, & d’éloigner ainfi dela Couronnele 
Prince de Coridé, Mais la Cour deRome ne jigea 
pas à propos d’avoir cette complaifance pour la Re 
gente, & le Priace de {on cofté empefcha durant 
trois mois que Soubife ne rendift la Ville de Lyon. 
Eïle fut neanmoins remife à l’obeïffance du Roy: 
aprés quetousles pretextes dela retenireurentceffe ; 
& Soubife avant que d'en fortir; y ftbrufler-par la 
main du Bourreau un-Livre feditieux qui venoit d’y 
afére imprimé.‘ Les Calviniftes l’attribuoient auce= 
iébre Jurifconfulte Charles du Moulin ;: & il y a de 
: 1 DE CU 3 LE Rite Aix J'ap- 
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l’appare: ae quesc'eftait par dépitdsz 6e qu'ileftoit le 
feul des «François, quin’avoit pas voula renoncer à 
la Seéte de Luther pour fuivrelaleut : caraurefte le 
Livre n’eltoit, ny dugenie, ny du file dedu Mou- 
lia. Al eftoit à proprement parler une fatire contre 
toutes Jes. Monarchies Chrefigqnés: qu'il preten- 
dois ruiner par des paffages de Ecriture Sainte, 
tronquez.ou dérournezde leur veritable fens.. Les 
Autheurs Catholiques ,difent que, ce fut un Miniftre 
Calvinifte,, Que ce ne fut-pas là le premier de leurs 
attentats par.écrit contre.la Royauté ; & qu'ils 
avoient trois anusauparavantenmulcingcens foixan- 
te tenu un Sinode dans la Ville de Châlons fur Saone, 
où l'égalité des conditions, avoit efté établie pour le 
priviley re le plusconftantde la liberte Erangelique à 
que: le Sang de JEsus-Cur1srayoit meritée aux vé— 
ritables-Chreftisns, Mais ce Sinode ne fetrouve 
point.-dans le Recüeil: * des vingt. x Premiers de 
ceux,.de la Religion Pretendué Reformét en France. 
Il:n’en paroit rien ailleurs que dans lesécrits ie 
leurs Averlairess & de plus il eft pas vray-fembl 
ble 86 leurs. Minütres{e fuflent ingerez- d'abord & 
fans la, participation de Calvin; d’ établir pourfon. 
demenr de leur R cligion un Paradoxe refuté f foli- 
dement dans la morale d’Ariftote, & fi dingereux 
qu'il alloit à renverfer non. feulement le Calvinifme 
qu'ils” agifloit d'a affermir, mais encoretoutesles So. 
cietez Civiles d sangique nature qu’elles fuflent. 
RO Tsf u'il en. foit la Paix d'Orleansne reçut pas 
fol BL atteinte par les démefléz entre la Reven- 
te & Je Mncpdecons dé, mai 8 encore par l'attache. 
ment. égal des Catholiques & des Calviniftes à expiis 
quer en leur faveur tous ARS Qu RAS GO 
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avoient efé conçus endestermes generdmx, & par. 
confequent trop indefnis pour decic 2e une infinité de* 


ueñions qui furvenoient tous. les jours, & n'a= 
j' 


voient, poinc eflé preveues Ainf le Cardinal de 
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Chañillon Evêque de Beauvais, &°S. Romain Ar. 
chevéque d’Aix, fe mirent en devoir d’établirie 
Calvinifine dans leurs Diocefes ;‘ fous pretexte de 
a liberté de s’aflémbler accordée dans Edit; &les 
Calviniftes fe fervirent de cet artifice pour établir des 
Préches dans les biens Ecclefiaftiques, que la Re- 
gente avoit allienez du confentement de la Cour de 
Rome:pour furvenir aux fraix dela Guerre. Les 
Calviniftes qui avoient leurs domiciles à Paris, où 
aux environs, en fortoient pour aller aux Prèches 
les plusproches, &‘ portoient leurs enfans à bapti- 
fer. Les Moines devenus Calviniftes r£tournoient 
dans leurs Monaftteres avec les femmes qu’ils avoient 
époufées ; &-lesenfans qu'ils en avoient eus; trou- 
bloient les autres Religieux par le fcandale & les 
autres incommoditez qu'ils leurapportoiïent. Ces 
Apoîltats demandoient à leurs familles ‘les biens 
qu'ilseneuflenttirez, s'ils n’en fuflent point fortis, 
&: leur raïfon étoit que leurs Vœux'avoientété nuls; 
& ne devoient par confequent eftre non plus confi- 
derez que s'ils n’euffent jamais été. Enfin les Calvini- 
fes étendoient la liberté de con{cience accordée par 
de dernier Edit, jufques à foutenir qu'il leur‘efoit 
permis d’avoir des Colleges pour l’inftruction de leur” 
Jeunefñle; & que leurs Miniftres qui n'efteient pas” 
François, n'avoient point efté compris au nombre: 
des Eftrangers qui devoient fortir du Royaume. Ces: 
diffcultez donnerent lieu à l'explication dé cet Edit” 
parunautre, qui fut entierement à l'avantage des. 
Catholiques. 11 excepta des lieux où les Calviniftes 
pourroient s’afflembler, ceux qui appaïtenoient à 
l'Eglife, & luy avoientappaitenu avant les dernieres 
alienations. Il ofta aux Habitans de la Ville êc dela 
Banlieuë de Paris, la permiffion d’aller aux Tem- 
ples voifins ; & les contraignit s'ils y vouloiest aller, 
&y traufpoter leur domicile: IlLobligea ceux qüiau- 
zgient renoncé à la vie Religieufeaprésieur Profefi- 
GA: 
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on; à quitter les femmes qu'ilsavoientépoufées ;.& 1563. 
àretourner dans leurs Monafteres, s'ils n’aimoient 
mieux {ortir du Royaume pour n'y jamaisrentrer, 
H ne permit à qui que ce fuft de faire en France la 
fonétion de Miniftre Calvinifte s'ila’yeñoitné, II 
leurdeffendit de demeurer en d’autres lieux que œux 
où ils exerçoient atuellement le Miniftere, Enfin 
il ofta l'efperance aux Calviniftes d’avoir des Ecoles 
& des Colleges. 

On'cita dans le mêmetemps à Rome le Cardinal 
de Chaftillon & l’Archevèque d'Aix dont on vient 
de parler, & les Evêques jean de Mouluc de Valen- 

ce, Jean Autoine Carraciol de Troyes, Jean Bar- 7,5. 
banfon de Pamiez, & Charles Giflard de Chartres. à 
Philibert Babou de la Bourdaifiere *qui eftoit alors 6, Je 
Ambafladeur de France à Rome, ajoufte à cenom- æ; 
bre les Evefques d'Acqs, d'Ufez, de Lefcar ;, & Qsatre. 
d'Oleron. Cette formalité fut accompagnée de 5,4 nc: 
deux autres; qui firent beaucoup de bruit dans le gociarion 
monde ;  & n’eurent-pouttant aucune fuitte, non éffcnsre 
plus que la précedente. On afficha aux portes de celles de 
PEpolife deS. Pierre, &-dutribunal de l’Inquifition, M-4e 
deux A@es: L'un citoit Jeanne d’Albret Reyne de F°//"- 
Navarre à comparoiftre en perfonne dans fix mois à ”"* 
Rome, pour fe purger de l’herefie, & des autres 

crimes dont elle eftoit accufée; & en casqu’ellene 
comparuft point dans letempslimité, elle pafferoit 

pour convaincuë: elle feroit privée de tout ledroit, 
qu’elle avoir fur la Navarre & fur le reftede fes 
Eftats, & foümife aux peinesordonnées par les Loix 
de PEolife contre les Heretiques: 

* L'autre Aëte fut cont»& Odet de Coligny Cardi« 
sal.de Chaftillon, qui le condamnoit aux mefmes - 
peines, & le dépofoit pour avoir fait depuisquel« 
ques années profeflion publique & f{candaleufe du 
Calvinifme : pouravoirattiré dans cette Herefie au 
gant de perfonnes qu'ilavait pûi pour avoit renoncé 
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1ÿ63, d'abord aux habits d’Ecciefiaftique & de Cardinal, 
prisl'épée, & s'eftre fait nommer Comte.de Beau: 
vaisau méprisdu S, Siege: pour les avoir repris par 
dépit, lors qu'il avoit fçuquele Papel'avoirjogéin: 
digne dela Pourpre: pouravoir afiftéen qualité d’E- 
vefque & de Cardinal à l’Aflembléetenuéà Roüenle 
feize d'Aouftmilcinq cens foixante-trois : pour a- 
voir. paflé un contrat de mariage * dansles- formes; 
& épeuféà la veuëde tout le monde.en habit: de 
D Cardinal, Ifabelle de Hauteville Dame. de Lores: & 
primer POut avoir fait appeller-cette: femme Madame la 
dans fon Cardinale. 

Hifloire  LeCardinal de Lorraine s’eftoit inutilement mis 
del en peine de remonfirer. aù Pape, que la Cour de 
M, Mar France ne fouffriroir jàämaisque l'onconnuft à Ro: 
|| dethé. de cette forte d’affaires en-premiere inflance, & 
#4 | “2% quelleen appelieroit comme d'abus. Mais d'Oyfel 
qui venoit de fucceder à Babou de la Bourdefere, 
dans l'Ambañfade de France à Rome: reprefenta.plus 
efficacement à (a Ssinreté,,.quela France avoit.des 
raifons particulières d’arrefier-la procedure con- 
treles Evefques:, & furtoutcontre la Reyëe defNa- 
varre, & de prendre en.fa protection cette Princefles 
Que la cafe dontils'agiffoit regardoit-àle bien pren- 
dre toutes les Couronnes Chreftiennes ; & quele 
contre-coup de ce que J'on alloit faire. contre la, 
Navarre, pourroitun jour -rejaëllir- fur la France. 
Que la Reyne que l’on vouloitpouffer à bout ,.eftoie 
veuve du premier Prince du Sang Royalde France, 
qui venoit d’eftre tué en combatrant contre les. Cali: 
viniftes pour conferveren France.la Religion Catho: 
lique; & que cependantle .S. -Seige aulieu-de pren- 
dre charitsblement le foin. des-enfans qu’il avoit 
Jaïiflez, travailloir à les frufirer de la fucceffion de leur 
mere, , Que le Roy:Charles Neuféfloitproche pa- 
tent de cette Princeflé:;. &-que d'ailleurs «la raifon 
d’£ftat ne perimetoit pas à Ja France de foufirir des 
TEVO®= 
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revolutionsentieres dansles contrées voifines, fous 1563 
pretexte de Religion, lors qu’elle les pouvoitem- 
pefcher, Que la France & l’Efpagne s'eitoient fait pens 
prefque toüjours la guerre durant foixante ans, & }_4m- 
qu'iln'y enavoit que troisqu’elles éroient en paix, baffade 
Que la Courde Rome les alloit de nouveau com: d’Oifel. 
mettre l’une contre Pautre, paree qu’il n’y avoic 

que Philippe Second Roy d’Efpagne qui pür des 
pouillerla Reyne de Navarre, comme il n’y avoit eu 
que Ferd'nand le Catholique fon Pifayeul qui euft 
dépoüillé Catherine de Foix, Ayeulede cetre Prin- 
celle; & d’ailleurs le Papefçavoir affez que la Fran. 
ce ne pouvoit endurer que lPEfvagne s'aggrandiit de: 
la Principauté: du Bearn, & decequ’elle ne renoit 
pas encore de la Navarre. Que la Reyne de N4- 
varre poffedoiten France cinq Fiefs detres grande 
importance, quiétoientles Comtez de Foix, d’Ars 
maguac, d'Albret, de Cominges, & de Bigorre ; 
& que quand elle n’en auroit qu’un, elle eftoitplus 
que fufftfamment difpenfte par les Loix du Ro. 
yaume ce comparoiftreen perfonne ou par Procu. 
reur hors du Royaume, pour quelque caufe,‘ ou- 
fous quelque pretexte que ce fuft. Que l’on ne+ 
pouvoit faire à la-France une injure plus fenfble, 
que de mettreen proye & d'abandonner au premier- 
venudes Fiefs donteileeftoit Souveraine, & qui lu 
dévoient revenir par la mort, ou par la forfaitu- 
re des Feudataires. Qu'il y avoit lieu de s'étonner 
quelemème Pape qui avoit pris tant de foin pour 
obliger l'Efpagne dereftituer à Antoine de Bourbon 
Roy de Navarrece qu'elle avoit pris {ur luy, ou du 
moins à luy en donner une recompenfe équivalente, 
vouluftmaintenant-opprimer fa veuve &fes Enfans 
mineurs. Que de tant de Royaumes, d'Eftats, 
de Provinces ; & de-Vilies libres, qui s'étoient de= 
puis quarante ans féparés de là Cerrmunion del’E- 
glife Catholique, & dont les fouverains Magiftrats 
re si " ru eftoient 
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eftoient coupables du même crime que la Reyne de 
Navarre, aucun n’avoit efté traité de la maniére 
dont on pretendoit ufer à l’égard de cette Princeffe; 
& que neanmoins file Saint Siege obfervoit les for- 
mes qu’ilavoit luy-mefme prefcrites dans le Droit 
Canon, il falloit commeucer la punition des crimes 
par les plusanciens coupables. Que la puiffance fpi- 
rituelleavoit efté donnée à l'Eglife pour édifier, & 
non pas pour détruire ; & qu’elle avoit aflez appris 
par experience , que rien ne luy reüflfoit lors 
qu’elle en ufoit autrement. D'où.l’Ambañladeur 
d’Oifel conclut par une tres-humble Priere à Sa 
Sainteté, de revoquer ce qui avoit efté fait contre 
la Reyne de Navarre, afin que la France ne fuft 
pas forcée d’avoir recoursaux remedes que fes Loix 
& les Libertez de fon Eglife luy fourniffoient en de 
femblables occafions. 

Cet Ambafladeur fit dans une autre Audian- 
ce un. Difcours au Papefurles Evefques de Fran- 
ce, qui faifoient profeflion publique d’'Herefñe, 
& fur ceux qui eneftoient feulement foupçonnez. 
Ft monftra par une infinité. de Loix & d’exem- 
ples, que les procedures contre lesuns & lesautres 
feroienr nulles, fi onles commençoit ailleurs qu’en 
France. 

Sa Sainteté aprés avoir fait de longues réflexi- 
ons fur ce qui luy.avoit efté remonftré, fufpendit 
toutes les pourfuites dont on vient de parler, tant 
contre les Evêques, que contrela Reyne de Navar- 
re; & les Hiftoriens des deux Religionsconvien- 
nent, qu’ilne s’en fit plus depuis aucune mention. 
Mais il paroiïft par les Lettres * de l’Ambañladeur 
d'Oifel que le Pape perffta à ne vouloir pasab- 
foudre la Reyne de Navarre de l’'Excommunication. 
Que le Cardinal Alexandrin alors Grand Inquifteur, 
& depuis Pape fous le rom de Pie Cinquiéme, avoit 
déclaré qu’elle euft encouruë; & que cette FRE 
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fe nes’enmit pas beaucoup enpeine, pourbeu que 1563, 
fes Eftats ne fuflent point une autre fois misen 
interdit. 

La conduite du Royd’Efpagnene fut, ny tout. 
à-fait femblable, ny tout.à- fait différente de celle de 
Ferdinandle Catholique fon Bilayeul, à l'égard de 
la Navarre. Car d’un côté le Roy Charles Neuf 
fonBeau-frere &la Reyne Catherine de Medecis fa 
Belle-mere luy ayant ecrit fur le procedé du Pape à 
l'égard dela Reyne de Navarre,il fit réponfe que non 
feulement il le defapprouvoit, mais encore il of- 


froit fa protection à cette Princeffe contre ceux qui 


entreprendroient de dela dépouiller de fes Eftais. 
Reyne de Navarre, quien écrivit de fa propre main + Dani 
: je lAm- 
des Lettres.de remerciment au Roy Philippe Se- , 74, 
cond faus y-relever la generofité de ce Prince, 4, 5. 
en l’oppofant à. Ferdinand fon Bis-Ayeul , qui se, de 


s’étoit fervi-de la Bule de Jules Second, pour ufur- S. Swa 
per prefque-toute, la Navarre: Mais d'un autre pice. 


cofté on-voit parles. Lettres: du mefme Charles Gte 
Neuf, écrites en mefme temps. à Monluc fon Bye ne 
Lieutenant en Guyenne, que la Cour de France fe tro. 
étoit informée que celle d’Efpagne avoit fait des pas 
offres aux Sujets. de la Reyne de Navarre pour 

les folliciter à.la Révoite; & l'on voit aufi par 

des Lettres du mefme Monluc, & du Cardinal 


-d'Armagnac ,. qu’on les foupçonnoit en Guyen- 


ne d'y. avoir voulu introduire les Efpagnols Par 
les intelligences qu'ils avoient avec le Confeil de 
Madrid. 

Les Prelats recherchez avec la Reyne de Na- 
varre parl'Inquifition de Rome, profiterent mieux 


de la condeïcendance du Pape que cette Princefles- 


caril n'yeutque les Evêques de Beauvais, d'Ufez, 
& de Nevers qui firent jufques à la mort profeffion 


.du Calvinifme, & l’Evêque a’Ulez , .qui fe nom- 


moit 
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moit Jean de S. Gelais n’attendit pas qu'on le dé- 
pofit: Ilrenonça à l'Evêché pour fe fairé Miniftre, 
ë& précha la nouvelle Religion avec plus d’entoufaf- 
me que d'éloquence, Mais pour les autres Evé- 
ques, ou ils ne s'eftoient pas encore tout-à-fait 
feparez dela Communion Catholique ;-ou s'ils s'en 
eftoient feparez comme Jean Antoïne Carraciol E- 
vefque de Troye fils du Prince de Melfe, ils yre. 
tourncrent de maniere à perfuader qu'ils agifloient 
fincerement, 

La Cour de Rome n’eutpas plusde fuccez dans 
Paffaire d'Alemagne où elle travailloit en même 
temps, & qu'elle avoit beaucoup plus à cœur que 
celle de France. Les Eleéteurs Protéftans del'Empi- 
re qui efloientle Comte Palatin, le Duc de Sixe, 
& le Marquis de Brandebourg, n'avoient pas donné 
gratuitement l’Empire à Maximilien Second, Ilsen 
avoientauparavant tiré deux paroles pofitives ; l’u- 
ne de ne pas demander au Saint Siege qu’il confir- 
imaft fon election ; l’autre de ne pas jurér d’obeir au 
Saint Siege. SiSa Majefté Imperiale y'euft eontreve- 
nu elle fe feroit rendüë irréconcihäble avec eux , par- 


_cequ'ils fe plaignoïent deja qu'elle leur avoit promis 


defefaire Lutherienne; & qu'éllé nel’avoit pas exe« 
cuté, fous pretexte que Ferdinand Premier fon pere 
avoit menacé de la décheriter ff ellechangeoit de 
Religion 

Ainfile Comte d'Efeftein envoyé par Maimilien 
a Rome en qualité d’Ambaffadeur Extraordinaire far 
fon eleétion, reprefenta à Pie Quatre, que lesaf- 
faires d’Alemagne n’eftant plus pour la Religion 
dans le même eftat qu'elles avoient eñté fous les | 
Empereurs precedens, Maximilien prioit le Saiat | 
Siege de fe conténter qu'il luy promift toute forte | 
de foumiflions, de reverence & de refpect'; & qu'il 
ajouftaft, à l'égard de la Foy Catholique, que non | 
feulementil k conferveroit comme elleeftoit, mais | 
il 
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il feroit de plus tout ce qu'il pourroit pour l’aug- 
menter. 


1563, 


Cependant il n'eftoit pas aifé d'obtenir de la . 


Cour de Rome, qu’elle fe relachaft fur un droit 
dont elle eftoitenpoñleffion depuis tant de fiécles; 
& la. patience du Comte d'Efeftein fut long-temps 
exercée, fans qu’on [uy donnaft aucune fatis- 
faétion. 


ll y eutun grand nombre de Courriers dépèches - 


de Vienne aRome, & de Romeà Vienne; & pour- 
tant il n’y auroit point eu de conclufion, file Comte 
d’Efeftein n’eñt fortement remontré auPape qu'iln’y 
avoit plus d’autre moyen pour ramener les: Prote- 
flans àla Communion dus. Siege, quedelcslaiffer 
vivre fousun Empereur Catholique, puis qu’ils le 
vouloientbien ; & de ne pas donner occafion d’une 
entiere rupture en feparant l’Alemagne en deux 
Corps, c'eff à dire, en créant deux Empereurs; 
comme ilarriveroitinfailliblement , file Pape refu. 
foit de reconnoïître Maximilien Second pour Empe- 
reur. Câr les EleQeurs Proteftans, perfuadez que 
la Cour de Rome pretendroit les fruftrer de leur 
droit, & ne le voulant pas perdre, prefleroient 
Maximilien de fe {éparer de l’Eglife Romaine, & 
menaceroient, S'il nelefaifoit, de luy donner un 
Cozdjuteurà l'Empire, comme ils avaient menacé 
Charles- Quint de luy en donner un: Que la conftan- 
de Maximilien feroit alors expofée à. une épreuve 
d'autant plus rude, que l'on fçavoitque ce Prince, 


autrefois flaté-par les efperances que les Proteftans D», 14 


luy avoient données, & prefque féduit par les con- 
verfations fréquentesqu'ilavoitenës aveceux, avoit 
efté fur le point de faire profeflion du Luthéranifme, 
aprés avoir introduit dans fon Palais à Vienne, & 
oùyfouvent prefcher Brencele plus fameuxde leurs 
Theologiens. Que Ferdinand fon pere l’en avoit dé - 
tourné, foiten l’exhortant à fuivre l’exemple É 
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fes Ancètres, ou en le menaçant de le deshériter, & 
de luy préferer un de fes Cadets poùr l'Empire, 
pour les couronnes de Hongrie & de Bohême, & 
pour les Eftats héréditaires de la Maifon d'Autriche 
en Alemagne, Que Maximilien avoit efté retenu 
par une menace fiterrible: Mais qu'il s’étoit depuis 
comporté de forte, que voulant fe ménagerentre 
Pun & l’autre party, il s’étoit rendu fufpeé à tous 
les deux: Que cette indifference eftoit une marque 
qu’il ne tenvit pas beaucoup à la Religion; & que 
n'ayant plus à craindre d’eftre desherité, le refus de 
la Cour de Romeacheveroit dele déterminer. Que 
les Sujets de ce Prince ne demandoient pas mieux 
que de le voir Luthetien, afin qu’il leur permift de 
l'eftre auf; & que puifque les Proteftans ne laif. 
foient pas d’eftre plus forts en Alemagne que les Ca- 
tholiques, quoy que la Maïfon d'Autriche n’y fuft 
pas poureux, ils opprimetroient infailliblement les 
mefmes Catholiques aprés que cette Maifonles auroir 
quittez. 

Ces raifous parurent fi fortes à la CourdeRome, 
qu'elle confentit enfin à l’accommodement qui fuit. 
L'Ambaffadeur. de Maximilien entra dans le Conf. 
foire: y eut Audiance, & s’acquitta de fa Com. 
mifhon {ans demander de-confirmation pour fon 
maitre, & fans promettred’obciffance pour luy au 
S. Siege, & cela fut accordé à la fatisfaction de} Em- 
pereur, Maïs le Pape trouva la fienne dans la ré- 
ponfe que lon fit à cet Ambafñladeur de 14 part de Sa 
Sainteté, car elle fut conçeué dela mefme maniere 
que s’il euft parlé de confirmation & d’obeïffance. On 
luy repeta mot à mot ce quiavoiteftéditaux Am 
baladeurs des Empereurs precedens en de fembla- 
bles conjonétures. On luy déclara que SaSainteté 
confirmoit l'Elcétion de SaMajeité Imperisle: Qu’el- 
le fuppleoit de pleine puiffance aux deffauts de droit 
& de fait qui pouvoient y eitre intervenus, & qu’el- 

le 
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le acceptoit fon obeïflance. Les Lutheriens qui 
n’avoient pas cru que l'affaire fe terminaft à Pamia- 
ble en eurent autant de dépit, que les Calviniftes 
venoient de recevoir de joye à la mort du fameux 
Sebaftien Caftalion, Deferteur de leur Religion. 
Cet homme né aupres de Genêve , avoitenfeigné 
les belles Lettres dans cette Ville, & en eftoit forty 
pour n'avoir pas vécu dans une foumiffion aveugle 
à l'égard de Calvin. Beze dit que ce fut à caufe 
qu'il tenoit toutes les Religions pour indifferentes. 
Mais il n'en apporte aucune preuve, & d'ailleurs 
il ne s'en trouve rien dans les Ouvrages de Ca 
ftalion, qui pour n’avoir vécu que quarante-huit 
ans, n'a pas laiflé de donner beaucoup de Livresau 
public, Il y a plus d’apparence que fon ftyle plus 
fleury fans comparaifon que celuy de Calvin, luy 
donna de la jaloufie. Quoy qu’il enfoit Caftalion 
dans fa Traduéëtion Latine de PEcriture Sainte, 
panche vers l’extremité contraire à celleque l'on re- 
prochoit à Monfter, qui avoit prefque en mefme 
temps entrepris le mefme travail. Car au lieu que 
Monfter avoit écrit d'un fiyle fi dur, qu'il {em- 
bloit avoir affeété qu'on nele pütlire fans s'écorcher 
le gofier à caufe de la difficulté qu'ily avoità pro- 
noncer fes afpres idiotifmes, Caftalion traduifit 
avec tant de delicatefle, que le fard paroift prefque 
par tout dans fon ftyle; & y paroift avectant d'a- 
bondance, qu’il dégoute fouvent au lieu de plaire, 
/ Le foin qu’il prend de n’ufer que des mots les plus 
Latins, luy fait quelquefois perdre la force des ex. 
preffions Lines & le rend plus profane que Chre- 
fien. Il femble dans fes remarques approuver la 


Dans la 


Poligamie; & dire dans fon Argument fur le Can- Bible de 
tique des Cantiques , que cene font pointlessmours Cafa- 
myftiques de JEsUs-Carisr & de fon Eglife quiy 4. 


font décrits, mais les amours intames de Salomon 
& d’une de fes Maiftrefles, 11 faut pourtantavoüer 
en 
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en recompenfe, qu'aucune autre traduétion n’ap- 
proche de celle-là pour l'agrément& pour la nette- 
té, Caftalion lutta toute fa vie contre-la mau- 
vaife fortune, & furtout depuis qu'ileut eftéchañé 
de Genêve: Ses amis ne l'affifterent que foiblement 
dans fon extrême indigence; & ils’en plaint d’une 
maniere fpirituelle à l’un d'entre-eux à quiildédie 
fon Moyfe, en luy difant qu'il nediftile que goute à 
goute de l’huile dans falampe. Onditqu'iltuten- 
fia reduit par la neceffité d'entretenir fa nombreufe 
famille, à partager fon temps; & à donner le ma. 
tin à l'étude, & le refte àlabourerlaterre; & que 
cela nel’empefcha pas de mourir demifere, fans que 
{on infortune ait donné de la pitiéà aucun autre Au- 
teur qu’à Montagne. 

La confirmation du Concile de Trente parlePape 
Pie Quatre en mil cinq censfoixante-quatre, fircef- 
fer pour un temps les querelles particulieres entre 
les Proteftans, & ils fe réünirent tous pour décla- 
mer & pour écrire contrece Concile. Les moindres 
de leurs Theologiens fe contenterent detâcher de Le 
rendreridicule, parlesintrigues qu'ils pretendoient 
avoir eu lien dansfes décifions:} mais les Theologiens 
mediocres s’occuperent à écrite des Satires, & les 
plus fameux des Volumes entiers, fur une matiere 
fi ample, Ceux qui fe fignalerent davantage fu- 
tent Jean Fabrice Montanus, & Martin Chemnits : 
mais Montanus fut refuté par un Portugais nommé 
Fontidonio, qui avoit efté Theologien du Concile 
& Chemnits par Jufte Ravenftein Doéteur de Lou- 
vain, & par Jacquesd’Andre. Onaveuquele Con- 
cile avoit remis à la prudence du Pape d’accorde: la 
Communion fous les deux efpeces, & l'Empereur 
& le Duc de Baviere folliciterent SaSaintetéde la 
permettreaux Alemans, 

Leurs raifons furent que ces Peuples ladefiroient 
avec tant d’ardeur & d’obftination, qu’ils faifoient 
écrire 
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de Jesus.CHrisr,.beuvez-entous. Ils vouloient 
qu’elles fuffent diftinguées danstoutesles pages des 
Catechifmes.qu’ils donnoient à leurs enfans: Ils les 
prenoient pour devife,.& chantoient par toutdes 
chanfons contre ceux qu’ils pretendoient leur avoir 
volé le Calice. Ils n’aimoient des peintures que cel- 
les, qui leur reprefentoient des Preîtres diftribuant 
aux Laïques le même Calice; & pour mieux témoi- 
gner leur zele, &-pour.en donner des marques qui 
duraffent autant quele Monde, ils commençoient à 
compter leurs années par celle de mil quatre cens fix, 
où les Huflites s’eftoient ingerez de donner à tous les 
Fidelles la Communion fousles deux efpeces. Mais 
le Pape demeura ferme à refufer la permifion que 
Fondemandoit;, & repartit que celle que Paul Trois 
avoit accordée, avoit fait plus de malfanscompa- 
raifon que de bien. Quel’'onfetrompoitens'ima. 
ginant qu'une: indulgence femblable rameneroit 
les Peuples à leur devoir, puis qu’au contraire elle 
leur donneroit la hardieffe de demander d’autres pra. 
ces de plus grande importance. Quela finefe de 
ceux qui panchoienc vers l'Hereke, eftoit decom- 
mencer par. des requeftes équitablesen apparence, 
afin de profiter de la facilité que l’on auroit-eué àles 
accorder, & de pafler immediatement aprés à d'in. 
juftes requeftes. 

On n'eut. pas plus d'égard en Franceaux deman- 
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des de la Cour de Rome, que la Eour de Romeen réponfe 
avoit,eu aux demandes de l'Empereur, .Le Cardi- de pie 


nal de Lorraine avant que de partir de Trente pour 
aller à Rome où le Pape l’avoit mandé , avoittiré 
proMmeffe que durant fon abfence on ne propoferoit 
rien au Concile contre les Libertez de l’Eglife de 
France*: cependant la parole de Sa Sainteté ne fut 


Quatre 


pour. le 
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pastenue, & l’on paria dansla Seflion fuivante de ré- es Me. 
tablir également fur. tous les EftatsÇatholiques la moires 
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Jurifdi&ion Ecclefiaftique dans toute foneftendué, 
Cela ne fe pouvoit fans violer plufieurs Articles de 
ces Libertez; & les Ambañffadeurs de France, Fer- 
rier & Pibrac,s’eftoient plusd’une fois expliquez,que 
fi on touchoit à ces matieres ils protefteroientcontre 
le Concile, & fe retiereroient: maïs foit que Fon crut 
qu'ils n’euflent pas l’ordre dontils parloïent ,ou qu’on 
efpeïaft que quoy:qu'ils l'euffent ‘ils ne l’execute- 
roient point, le Concile ne laïffa pas de pañler outre. 
D'oùilarriva que les Ambaffadeurs protefterent &c 
fortirent de Trente, ‘aprés un‘difcours tres-fort & 
tres-doéte que Ferrier prononça fur la matieredont 
il s’agifloit, La Cour de France approuva Ja con- 
duite de fes Ambaffadeurs ; & le Pape perfuadépar 
là qu'il ne feroit pas facile de la porter à recevoir 
le Concile de Trente, joignitaux inftances qu’illuÿ 
en fitcelles del’Empereur, du Roy d'Efpagne, & du 
Duc de Savoye, 
Les Miniftres de tous ces Princes travaillerent de 
concert au commencement de Fevrier milcing cens 
foixante-quatre, pour obliger le Roy Charles Neuf 
à fuivre l'exemple de touslesautres Souverains Ca- 
tholiques qui avoient receuleConéile. SaMajefté 
répondit qu’elle eftoit refoluë de: vivre felon lan: 
cienne Religion, & felon le culte de l'Eglife Ro- 
maïne ; & d’obliger fes peuples. à Fimiter. Que 
c’eftait à ce deflein qu’elle avoit faitla paix, afin de 
chafler de Franceles Éftrangers, qui introduifoient 
avec eux ladiverfité des Religions, Qu'’aurefteelle 
ne pouvoit accorder çe que les Ambañffadeurs fuy 
demandoient, & qu’elle en feroït entendre les raifons 
à leurs Maïftres par les Miniftres qu’ellkéavoit aupréz 
"EUX. NÉABEN OR Lire EI 
Ce Difcours de fa Majefté eftoirie Refaltatd’une 
grande conteftation fur le méfme fujer entré le Cars 
dinal de Lorraine, les Catholiques zclez ; & les 
datereflez avec le Saint Siege d'une part; éd 
e 
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le Chancelier del'Hofpital, fuivy de toutes les per- 15634 
| fonnes qui pretendoient conferver les Libertez de 
| l’'Eglife de France, d'autre part. Le Cardinal 
| fouftenoit que le Concile de Trente devoit eftre 
| receu en France, & que Ceftoit là le meilleurs 
| moyen d’en chafler le Calvinifme. 
| Le Chancelier difoit au contraire que la Fran- 
| ce ne le pouvoit avec honneur, apres avoir rappél- 
| lé les Ambañladeurs qu’elle y avoit envoyez, & fait 
| protefter pareux contre tout ce quis'y feroit, fans 
| s’expofer aux mefmes inconventiens qu’elle avoit 
| foufferts fous la Papauté de Boniface Huit, Mais 
| enfin le Chaacelier l’emporta fur le Cardinal, & le 
| Concile ne. fut pas receu- | 
| Le Chancelier avoit eu de fon cofté Charles du +... 

| 0 ans 
| Molin, * le plus celebre Jurifconfulte de fon temps: fs 
| Le foible de ce grand perfonnage eftoit un exCeZ cire pan 
| d'amour pour l’ancienne Liberté de l’Églife & ce Mens 
| fut par là que les Lutheriens l’attirerent à leur Se fcwr 
| &e. 1l:y avoit treize ans qu’il avoit écrit fon Lie Brodean 
| gre contre les petites Datres de la Cour de Rome 
| à l’occañion de l'Édit de Henry Second contre le 
| Pape Jules Trois; & mis à la tefte du mêmeLi- 
vre une Epiftre dédicatoire, pour exciter Sa Mas 
jefté à fe retablir dans la jurifdiétion qu'il preten« 
doit que les Souverains Pontifes euflent en divers 
temps oftée à fes predeceffeurs. 

Le Clergé, la Sorbonne, & le Parlement, l'a 
voient preflé de fupprimer cet Ouvrage, mais il 
avoit eu poar luy la tendreffe de Ciceron pourfes 
Philippiques, Il avoit mieux aymé fouffrir de lon- 
gues & de tâcheufes perfecurions , que de con- 
fentir que le public en fuft privé ; & ç'avoit prin- 
cipalement efté pour ne pas vouloir étoufer cet 
enfant fpirituel, que du .Molin avoit quitté fa pa- 
trie, & eftoit allé demeurer en Alemagne, il s’y É« 
toit bien-toft ennuyé, & avoit voulu rétourner à Pä= 
Tome V1. B : riég 


ne — 


Ks64. 


mier 
Tome de 
fes Oeu- 


VYES * 


26 Hiftoire de lHerefie. 
ris: mais fes ennemis l’avoient contraint de re- 
prendre le chemin d’où il venoit, & il avoir falu 
qu’il y vécütr jufqu’à ce que le Conneftable de 
Montmorency l’avoit fait rappeller. Il s'offrit luy- 
même au Chancelier pour écrire contre le Conci. 
Je ; & ce ne fut pas tant pour le faisfaire, que 
pour fe venger des mauvais traitemens qu’il avoit 
reçus, qu'il compofa la confultation où il pre- 
tendit montrer que le Concile de Trente eftoit 
nul, pour avoir efté convoqué, tenu, & terimi- 
né.contre les anciennes formes Canoniques, con- 
re la dignité des Roys Tres.Chreftiens, & con- 
tre les Libertez de l’Eglife de France. Mais du 
Molin ne fut ny plus heureux, ny mieux prote- 
gé qu'auparavant. Ses Ennemis furent affez puif. 
fans pour le faire mettre en prifon , aprés avoir 
reprefenté qu’il y avoit dans fon dernier Ouvra- 
ge. des propofitions contraires à la Religion, & 
qui tendoient à fedition. 11 fut neznmoins clar- 
gy quelque temps aprés, à condition de ne plus 
rien donner au Public fans la permiflion de la 
Cour. 

1! n'y a pas de danger d’ajoûtér icy par antici- 
pation afin de n’avoir plus à parler de du Molin 
qu'il n’a jamais efté Calviniftes quoy qu'en dediant 
la premiere partie de fon Livre * de l’Origine du 
Progrez & de l’excellence de la Monarchie Fran- 
çoife à Jeanne Reyne de Navarre, Calvinifte la plus 
zelée qui futjamais, il la loüe beaucoup de ia fer- 
meté & de fon ardeur pour l’établiffement de VE 
vangile dans fa pureté, & exagere les dangers cù 
elle expofoit pour cela fa perlonne & fes Eftats, 
Mais ou du Molin pretendoit alors donner de l'en. 
cens à cette Princefle, ôu il ne parloit que des 
trente-huit articles dont les Calviniftes conviennent 
avec les Lutheriens contre les Catholiques. Car il fup- 
porta G impariamment, & fetint fi fort offenfé de 
pañler 
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paffer pour Calvinifte, qu'il prefenta Requefte au 
Parlement contre-eux.; & les-accufa d’xciter des 
feditions, & derenverfer la Religion & l'Eftat; & 
Genebrard fon intime amy témoigne qu'il alloit 
écrire contre eux, lors qu'il mourut en mil cinq 
cens foixante. fix à l’âge de foixante-quatre ans. Il 
avoit abjuré le Lutheranifme fix mois auparavant, 
& -eftoit rerourné à la Communion Catholique. Il 
expira entre les bras de fon Curé, qui eftoit celuy 
de faint Andté des Arts. 1l reçut de luy les Sacre« 
mens ; & fut encore affifté à la mort par le cele- 
bre Docteur Dépenfes, & par-René Bunel Princi- 
pal du College du Pleffis. 

Mais du Mulin n’eftoit pas le feul qui fe rendit dés 
nonciateur cuntre les.Calviniftes en 1564. 1l y aveït 
tous les jours de nouvelles plaintes dans le Confeil du 
Roy, qu’ils n'obfervoient pas le Traité de Paix: 
& les Calviniftes de leur cofté fe plaignoient fi fou 
vent à ce Confeil des-contraventions des Catholi- 
ques au Traité de Paix, quela-Cour netrouva pasde 
meilleur expedient que d’aller elle-même fur lesli- 
eux juger les differends. Elleentreprit fur ce principe 
la vifite generale du Royaume de France ; & la crain- 
te que fi la Guerre recommençoit les Calviniftes ne 
s’emparaffenr de la Ville de Lyon pour la troifiéme 
fois, avec autant defacilité qu’ils enavoienttrouvé 
Jes deux precedentes, la fit refoudre d’y bâtir une Ci- 
tadelle. Elle conclut par un principecontraire, qu’il 
faloic ruinerles Citadelles que lesCalviniftesavoient 
bâties à Orleans, à Valence , & à Montauban ; & elle 
voulut qu’à la fuite du Roy , & dans tous les lieux où 
Sa Majelté pafleroit , quoy que l'exercice du Calvinif- 
me y füt d’ailleurs permis , il n'y en eut pourtant 
aucun jufqu’à ce que le Roy en fut party. 

Sa Majeñé reçut à Rouffillon en Daufiné les 
nouvelles des defordres arrivez à Crevant, à 
Tours, & en plufñeurs autres Villes entre les Ca- 
Die Ar : thodë 
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dier qu’il y eut au commencement d’Aouft mil cinq 
cens foixante.quatreun Edit, qui contenoit de nou- 
veaux éclairciflemens fur quelques articles de la 
Paix. Il limitoit le pouvoir accordé aux Gentils- 
hommes Calviniftes d’avoir le Prefche dans leurs 
Maifons, en deffendant d’y aflifter à toutes les per- 
fonnes qui ne feroient actuellement ny domefti- 
ques ny vaflaux de ces Gentils-hommes. Il décla- 
roit criminels de Leze Majefté les furnumeraires 
qui s’y trouveroient. Il ne vouloit pas queles Cal- 
viniftes s’aflemblaffent en aucun lieu fous pretexte 
de Sinode ; ny qu'ils levaflent fur eux-mêmes des 
contributions par tefte à l’occafion des befoins or- 
dinaires ou extraordinaires qui pouvoient arriver, 
fi ce n’étoit que le Roy leur en accordaft une permif- 
fion particuliere. Enfin il ordonnoit de nouveau aux 
Religieux Profez de quelque Ordre que ce fût qui fe 
feroient mariez, de retourner dans leurs Cloîtres, ou 
de fortir dans deux mois du Royaume pour n’y plus 
rentrer, fous peines des Galcres perpetuelles aux 
hommes, & de prifon perpetuelle aux f:mmes, 
Les Calviniftes prirent cet Edit pour une contra. 
vention au dernier Traitté ; & le Prince de Condé 
s’en plaigait au Roy par écrit, en des termes qui 
fembloient menacer Sa Majeité d’une nouvelle guer. 
re. On s’étoit imaginé que la Cour luy répondroit 
comme autrefois en leflatant, & en tâächant d’ap- 
paifer fa colere. Mais à ce coup elle changea dei. 
le; foit qu’elle crût pouvoir impunément mortifier 
ce Prince, ou qu’elle n’apprehendaft pas que les Cal- 
viniftes repriflent fitoft lesarmes. Le Roy qui pour 
eftre majeur ne laiffoit pas d'abandonner à fa mere le 
gouvernement de l’Eftat, repartit au Prince de Con- 
dé par l'avis de cette Frincefle , que l’Edit dont il 
{e plaignoit n’avoit point efté fait fans une meure 
déliberation; & qu’il avoit des caufes fi juftes &fi 
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neceffaires , que l’on ne doutoir point que le 5644 


Prince ne les approuvañt s’illesfçavoit; mais que 
Sa Majefté avoit trop bonne opinion deluy, pour 
croire qu'il voulût laffujettir à dépendre telle- 
ment de luy, qu'elle ne fift que les Reglemens 
qu'elle luy auroit communiquez, & qu’il au- 
roit approuvez. 3 

Le Prince de Condé ne témoigna rien du dépit 
qu’il eut de cette Lettre: mais il y a de l’apparence 
que les entreprifes particulieres des Calviniftes con- 
tre la Religion Catholique dans les lieux eù ils 
eftoient les plusftorts, furent concertées, ou parce 
que le Prince les favorifa pour fe venger, ou parce 
qu'il ne fe mit plus comme auparavant en devoir de 
les esxpefcher. 

1! n’eftoit pas mal-aifé de juger par la conduite 
de la Cour, qu’élle ne craignoït plus tant de s'em- 
barafler dans une feconde guerre civile, qu’elie 
avoit apprehendé de s’engager dans la premiere; 
& qu'en viñtant le Royaume , elle n'avoit pas 
trouvé les forces des Calviniftes fi redoutables 
qu'elle fe les eftoit d'abordimaginées. Elle ne pou- 
voit eftre obligée à l’obfervation du Traité de Paix, 
à moins qu'elle ne vift les Calviniftes devenusplus 
capables de luy nuire; & l’on eflaya encore une fois 
pour les mettre en ceteftat, delesreconcilier avec 
les Lutheriens. 

Les Ennemis de la Maifon d'Autriche Îles por: 
terent à s’aflemblerle dix d’Avril mil cinq cens foi 
xante-quatre à Maulbrun dans un lieu du Duché 
de Virtemberg, qui trente ans auparavant efloit 
un Monafñtere, On prit plus de precautiors pour 
cette Conterence, que l’on n’en avoit pris pour 
les précedentes: car premierement iln’y eut qu'un 
Prince de chaque cofté; & l’on choifit le plus 
moderé de chaque party, qui furent Frederic 
Eletteur Palaun, & Chriftofle Duc de Virtemberg. 
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Le palatin fe voyoit le {eul Prince confiderable 
d’Alemagne qui fuft Calvinifte, & avoit deux cho- 
fes à craindre en cas que la reconciliation.ne fe fift 

as. L'une que les Catholiques d’Alemagne ne l'a- 
Éadioafien aux Lutheriens, & l'autre que les 
Lutheriens ne l’abandonnafient aux Catholiques, 
Son apprehenfion eftoit fondée far ce que les uns 
& les autres avoient un égal inrereft de l'opprimer, 
afin qu’il nereltaft que deux Religions dans. l’Em- 
pire, la Catholique & la Lutherienne. 

Le Duc de Virtemberg avoit efté long-temps 
dépoüillé par la Maifon d'Autriche, & devoit fon 
reftabliffement aux Lutheriens. Il eftoit afiez é- 
clairé pour voir que fa confervation dépendoit ab- 
folument de celle de la Religion Lutherienne; par- 
ce que fi elle venoit à fuccomber, la Maifon d'Au- 
triche ne manqueroit pas_de le chafer de fon Eftat 
une iéconde fois. Cependant cette Maifon eftoit 
devenuë fi puiflante par le Traitté de Catteau Cam- 
brefis, où les François luy avoient cedé tout ce 
qu’elle defiroit, qu’il ne fembloic pas que les Lu- 
theriens fuffent en eftat de luy refifler, s’ilsne s’u- 
nifloient avec les Calviniftes. Et de faitles deux 
Princes apporterent chacun de fa part tout ce qui 
{e pouvoit defirer pour l’accommodement ; & on 
leur doit ce témoignage qu’ils mirent en œuvre 
toutce que la prudence, l'autorité , l’adrefle , &t 
l'experience leur fugyererent, 

En fecond lieu les plus judicieux des deux. nou- 
velles. Sectes avoient reconnu que Ja multitude des 
Theologiens eftoit plus nuifble qu’utile dans les 
Conferences; non feulement à caufe qu'ils s’inter- 
rompoient trop fouvent, mais encore parce qu'ils 
excitoient untumulte qui les empechoit de s’enten- 
dre les uns.les autres; & l’onyremediaen ne pre- 
nant que-cinq Theologiens de chaque cofté,. les 
lus doux &les plus mod£ites, + 
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Hs fe fouvenoienten troifiéme lieu queles Con. 3564, 
ferences où il n’eftoit entré que des Theologiens, 
avoient bien-toft dégeneré en cohuës;. parce que 
les geas doctes eñoient ordinairement d'humeur 
moins enduraate que les autres, & s’offenfoient du 
moindre mot qui échappoit à leurs averfaires dans 
la chaeur du difcours. ils y repondoient avec 
aigreur ; & leurs averlaires n'étant pas plus re- 
tenuscu’eux, on pafloit en moins d’un quart d'heu« 
re des complimens jufques aux injures. Cet in 
convenient fut prevenu par lintroduétion de deux 
Confeiliers d'Eftat del’Eleeur Palatin, & d'autant 
du Duc de Virtemberg, dans la Conference, afin 
de la tenir dans les bornes de la bien-feance 35 
& de ramener à leur devoir ceux qui s’en écarte- 
roient, avant que leur difiention eût paflé en rup= 
ture. 
Enfin l'experience avoit fait connoifire en qua: 
triéme & dernier lieu qu'il n'eftoit pas plus avanta- 
geux d'avoir des Ecrivains des Ades de la Confe- 
rence qui fuflent indifferens, que den’enavoir point 
du tout; parce que les Theologiens des deux par- 
tis fe plaignoient de leur negligence, & leur repro- 
choient d’avoir oublié force chofes importantes 
qu'ils avoient dittes : ce que lon prétendit Évi- 
ter en mettant un Ecrivain Lutherien d'un CO- 
fé, &.un Calvinifte de l'autre. Le Calvinifie fut es ace 
Guillaume £ilander Profefleur de la Langue Gre- #sde 
que, &le Lutherien fut le fameux Luc Ofiander : certe 
mais on negl'igea une cinquiéme precaution, & ce Confes 
fat le manquement de celle-là qui rendit inutile les ji 
autres quatre. Les deux principaux Theologiens 
qui avoient efé choifis, pañleienc pour les plus 
propres à conferer qu'il y eût dans les deux partis. 
Cependant ils ne l'étoient pas en effet, parce 
que l'un & Pautre fontenoient bien à la verité les 
{entimens de leur Secte fur la matiere de l’'Euchari- 
vomi hunnantit à € 
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Îtie: mais commeils avoient beaucoup d’efprit, ils 
ne s’eftoient point arrétez à ce que Luther & Calvin 
en avoientenfeigné, Ils y avoient ajoufté dh leur; 
& ce qu’ilsavoient inventé allant à l’excez, tendoit 
l'accommodement plus difficile fans comparafon, 
que fices deux Theologiens fe fuffent précifément 
tenus à la doétrine de Luther & de Calvin. 

Celuy des Lutheriens {e nommoit jean Brence, 
& celuy des Calviniftes Pierre Bouquin. Brsnce a- 
voit eu dé la peine à accorder la prefence réelle de 
Jesus-CHR 157 avec les fubftances.du pain & 
du vin dans l’Euchariftie, & ce que les Calvimftes 
difoient au Coutraire l’avoit embaraffé de forte , 
qu’iin’avoitcru pouvoir fetirer d’affaire, qu’en di- 
fant que le corps de Je sus-CHrisT aprésl’Af. 
cenfion eftoit partout, à caufe de fon union perfon. 
nelle à la Divinité. 11 n’efloit pas moins perfuadé que 
le Baptefine ne remettoit qu'une partie du peché d’a- 
riginé ; & que la cupidité ou la rebellion de la 
chair qu’il n’effiçoit pas , eftoit veritablement un 
peché, quoyque Dieu ne l’imputaft pas, ilcroyeit 
encore que l'Evangile n’eftoit point à proprement 
parler une loy: mais feulementune agreable nou- 
velle de la venuë de Jesus.CHrisr, àquiil 
appertenoit uniquement d'effacer tous les pechez 
des hommes. 

Bouquin avoit ajoûté de fa part à ladoctrine de 
Calvin, que Jesus.CHr st n'eftoit mort que 
pour les fideles & pour les gens de bien, & qu'il 
n'avoit fatisfait, ny pour les pechez desinfideles, ny 
pour les crimesdesméchans. Ainf la Conference de 
Maulbrün n'eut pas plûtoft commencé, qu'il fe 
trouva plus de difproportion enrre les fentimens de 
Brence & de Bouquin, qu'entre ceux de Luther 
& de Calvin, Brence foutint fi fortement que le 
Corps & dele Sang de Jesus-CHrisrT eftoient 
réellement & fubitantiellement dans l’Eucharifrie, 
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& qu'il y eftoit mangé par les méchans auM bien 
que par les bons, qu’il s’émancipa jufqu'à dire que 
le même corps de JEsus-CHrisr efoit prefent 
par tout ailleurs. 

Bouquin au contraire aprés avoir nié que JE- 
sus-CHRIST fût prefentdans l’Euchariftie &c 
qu'il y fût mangé par les impies & par Îles profanes, 
pañla jufqu’à déclarer que la Cene n'eftoit que la 
memoire de la mort du Sauveur ; & que le Sau- 
veur n’eftant mort que pour les fideles, n'eftoic 
mangé que par EUX, 

Brence traita de ridicule l’opinion de Bouquin; 
fur ce qu’elle retranchoit tout le fruit qui fe pou- 
voit tirer del’Euchariftie, & qu'elle ôtoit abfolu« 
ment Ja neceffité de la recevoir. Car fi d'un cofté le 
Corps & le Sang de JEsus-CHRiIsT nÿ e- 
floient pas, & de l’autrele même Jesus-CHrisr 
n'’avoit foufferc que pour les fideles, Îies méchans 
n’en devoient point approcher du tout ; & les bons 
n’en devoient approcher que par bien-feance, puif- 
qu'ils avoient déja par la Foy toute l’affeurance de 
leur falut qu'ils pouvoient defirer, & que d’ailleurs 
il ne leur arriveroit aucun avantage nouveau en fe 
prefentant à l’Eucharifte. 

Bouquin à fon tour reprocha à Brence qu'il fe 
rendoit luy-mefme ridicule, en faifant celebrer la 
Cene par toutes les creatures qui avoient befoin de 
nourriture, puifque le Corps & leSangde JEsus- 
CHr1isT fetrouvoient dans tout le fuc qui y con 
tribuoit. Ilrefultoit de là untres-grand nombre d’ab- 
furditez, qui furent reprelentées danstouteleur é- 
tenduë ; &il fut d'autant moins pofl.ble à l'Ecteur 
& au Duc de ramener les efprits égarez de leurs 
Theologiens , que les deux partiss ne reconnoifloient 
point de Juges en matiere de Controverle. Chacune 
ne s’en rapportoit qu’à elle-mefme, c’eft à dire, à 
fon propasjugement, Caen: e interpretoit l'Ecritu- 
D'ÿ Fe 
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re Sainte à fa mode. Chacune y trouvoit toutes 
fes opinions; & ne pouvoit fouffrir que l’autre non 
feulement ne les y trouvait pas comme elle, mais 
encore y entrouvaft de contraires. Chacune rejet- 
toit lautorité de la Tradition & celle des Peres, qui 
leur euffent efté de grand fecours pour fe tirer d’em- 
baras. Enfin chacune eftoit prevenuë du fentiment 
que l’Eglife eftoit aufli bien dans l’Affemblée de 
Maulbrun, qu’elle l'avoit efté dans le concile de Ni- 
cée. Chacune pafla donc des contredits aax injures ,. 
& fut préfque également forteenfatyres: caril ya- 
voit autant à redire dans la vie de Brence , que dans 
gelle de Bouquin. 

Brence eftoit de Suabe en Alemagne. Il avoit 
efté Chanoine de Virtemberg & s’éftoit fait Pre- 
fre, Enfuite s’ennuyant de l'eftat Eccelefñaftique 
& du celibat, il eftoit devenu Lutherien ; & s’é- 
#oit marié, 

Bouquin eftoit né François, & dans la Province 
de Berri. Il avoit efté engagé fort jeune dans l’Ab- 
baye de Saint Ambroife de Bourges, en qualitéde 
Moine. Il y avoit étudié, & s’eftoit fait pañler Do- 
éteur. Il’ n’avoit efté Calvinifte qu’en mil cinq cens 
cinquante fix :.cependantilavoit efté choifi cinqans 
aprés pour le Colloque de Poifit, oùil avoit veu 
fi peu de difpofition dans: les Catholiques à laiffer 
vivre en repos ceux de fa Seéte , qu'il s’eftoit 
volontairement banni de fa Patrie, & refugié de bon< 


me heure en Afemagne. Il y avoit une femme & des 


enfans ;. & comme Brence peuvoit dire de luy 
qu'ikeftoit Preftre, Moine , & marié, il pouvoit 
dire de Brence qu’il efloit Preftre, Chanoine , & 


marié, Ainfles partiesfe querellerentfi fort, que 


Ja Conference de Mauilbrun fut rompuë fans aucun. 
fruit huit jours aprés qu'elle avoit commencé: 
Les. Aëtes que l'Ecrivain Ofiander en publia. 
péur.les RutEçriens, furent f differens me de 
RE dr à 
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l’Ecrivain Kilander pour les Calvinifies , quetout 1564, 


ce que l'on en put tirer de € :aflant , fut que l’on 
n'eftoit convenu de rien. Brence mit au com- 
mencement desaétes des Lutheriens une lettre qui 
reprochoit aux Calviniftes Pexcez de leur impu= 
dence & de leur vanité, & les Calvinifles accufe- 
rent à leurtour Brence de menfonge & de mauvai- 
fe foy. Lls pretendirent que Îles Lucheriens les a- 
voienttraitez defreres, & es Lutheriens repliques 
rent qu’il n’y avoit rieu de plus faux, Qu'ils n'as 
voyent garde de reconnoiïftre pour freres , ceux 

w’ilsne recevoient pas dans leurs Eglifes, & qu'ils. 
chaffoient de leur Communion comme pofiedez du 
malin efprit ; & comme ennemis de fesus-CHRIST, 

On ne fait pas fi le dépit qu'en eut Calvinaug- 
menta fes maladies: maisil eft certain qu’il mourut 
le trente. fepriéme jour d'apres, qui fat le vingt Sept 
de May mil cinq cens faixante quaire , à l'age de 
cinquante-quatre ans dix mois ëx dix fept jours, 
Sa fin eft fi diverfement rapportée dans les Li- 
vres imprimez & manufcrits , qu’il eit prefente- 
ment impollible d'en fçavoir la verité. 

Beze fon Difciplea deux fois ccritfavie. La pre 
miere en François quieftaffez courte, & la fecande 
en Latin qui eft beaucoup plus ample. Mais Pune 
& l'autre exagerent avec tant de pompe {es belles 

ualitez, & déguifent avec tant d'artifice fes dé- 
auts , qu’elles ne fçauroient pafer que pour des 
Panegiriques. Et de fait les Calviniftes mêmes en 
entété fi perfuadez , qu’ils ont depuis obligé le Mi 
niftre Derlincout àtravailler fur le mefme fujet. 

Ce Miniftre a fait un Ouvrage d'autant plus a- 
greable à lire, que l’on n’y voit pas ce qu'il y a 
de plus flateur dans ceux de Beze: L'Auteur ya pris. 


toutes les precautions , qui fervoient à perfuader. 


qu’il meftoit prevenu d'aucune paffñion pour ou con 
tre Calvin: mais on ne laïfle pas d’entrevoir dans 
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toutes les pages de fon Livre, ou peu s’enfaut, 
qu'il heurte contre l'écueilqu'il vouloit le plusé- 
viter- 

1] y a encore moins de fincerité dans Conrad Slu- 
femburgius, dans Tilman ou Jaques Heffatius,: & 
dans les autresiLutheriens, pour ce qui regarde 
Calvin ; parce qu’ilsont ajoûté FPaigreur & la ven- 
geance de leurs querelles particulieres, à l’antipathie 
& à l’animofité de leur party contre le Calvinifme. 
L’éloge manufcrit de Calvin quel’on attribuëau ce- 
lebre Hugues Grotius, n’a pas un caractere plus ap- 
prochant de la verité. Les interefts des Armintens 
qui pretendoient lorfqu’il fut écrit , fupplanter les 
Calviniftes dans la Hollande, y paroiïffent trop à. 
découvert ; & ce qu’ila de meilleur eftun tres-orand 
nombre de faits finguliers, quipourla plufpart ne 
é trouvent point ailleurs. 

Le Jurifconfulte François Baudoüin feroit plus 
croyable, s'ils s’eftoit fufhfimment purgédu répros - 
che qu’on luy fait d’avoir efté domeftique de Calvia 
en qualité de Secretaire : d’avoir volé fon Maiftre: 
de s’en eftre fuy ; & d’avoir depuis donné au Pu-. 
blic les papiers fecrets qu'il avoit pris au mefme 
Calvin quiluy pouvoient nuire, &c fupprimé ceux . 
qui pouvoient fervir à fa juftification. 

Hierôme Bolfec Medecin de Lyon, a écrit en 
François la viede Calvin: mais outre qu’on lay fait 
à peu prés les mefmes reproches qu’à Baudoüin, il 
accufe Calvin d’avoir eu à l'âge d’onze ans dans la 
Ville de Noyon fa Partie; le foüet & la fleur de lys 
par la main du Bourreau, pour crimedeSodomie, 
Cependant il n’en eft fait aucune mention dans les 
deux enqueltes * quife firent dans cette Ville parles 
ordres des Roys François Premier & Heary Second, 
fur la naiance de Calvin & furce qui luy étoit arrivé, 
ny dans le manufcrit de Monfieur d'Efmay Cha. 
noine de Noyon: 
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Sorbonne, n’a écrit en Latin que les mefmesparti- 
cularitez de Calvin que Bolfec avoit mifesen Fran- 
çois , fon Ouvrage n'a pas plus d'autorité; & l'on 
doiticy donner l’avantage fur tous ceux qui onttrais 
té de Calvin, à l'éloge qu’il y a deluy au bout de 
ceux de Pierre Mañon, quoy qu’il n’ait pas été com- 
pofé par cet Autheur: mais par lllluftre Monfeur 
Gillot, à qui l’on attribuë une partie du Catholicon 
d'Efpagne. Ileft vray que comme ce Confeiller du 
Parlement de Paris n’a voulu mettre dans fon E- 
loge que ce qu'on ne pouvoit révoquer €n dou- 
te, iln'yamisquepeude chofes. Il a mefme ou- 
blié les conteftations de Calvinavec Lelius Socin; 
dont on parlera dans la fuite de cet Ouvrage. 

Beze fucceda à Calvin pour le credit dans fon 
party , .quoy qu'il ne fût pas tout à fait dans les 
fentimens de fon Maïiftre. Car foit qu’il y eut des 
maximes dans linftitution de Calvin qui le cho- 
quañlent, ou qu’il eût la vanité de s’ériger en Chef 
de party, il avoüoit en difputant de l’Euchariftie, . 
que Dieun'eftoit point affez puiflant pour mettre 
un mefme Corps en plufieurs lieux en mefme 
temps. Ilne pouvoit fouffrir que lon fift aucune 
Priere pour les reprouvez, dans l'ignorance où l’on 
eftoit de ceux qui le feroient, linelescroyoit pas 
capables de commettre le moindre peché veniel ; 
& les predeftinez felon luy, n’enpouvoient COM 
mettre de mortel, 1lfouftenoit que Dieu ne feroit 
pas Tout-Puiffant, s'il n’eftoit auteur du peché. 
IL refufoit toutes fortes d'honneursà la Vierge &c 
aux Saints. Enfin lors qu’on luy citoit les Conci- 
les, il s’écrioit que c’eftoit le demon, & non pas 
le Saint Efprit qui y avoit prefidé. . 

Le mauvais fuccez -de la Conference de Maul-- 
brun, où les Luthériens & les Calviniftes au lieu de 
s’accommoder entre-eux eftoient devenus plus ani- 
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1564, mez qu'auparavant les uns conte les autres & la 


mort de Calvin qui n’avoit jamais voulurien relä- 
cher en confideration de la Paix donnerent à l’Em- 
pereur une nouvelle efperance de reftablir l’Ale- 
magne dans fa premiere union, en y reconciliant 
les Proteftans avec les Carholiques. Ce n’eft pas que 
Sa Majelté ignorât que ce deflein n’avoit pasréuffi 
à Charles-Quint fon Predecefleur: mais commeon 
eft ingenieux à fe flatter en ce que l'ondefire, elle 
fuppofoit que ce qui avoit empéché Charles: Quint 
d'arriver à fafin, étoit qu’il n’avoit pretendu faire 

u'un accord Provifionnel, comme le portoit le mot 

‘Interim dontil s’éftoit rantde fois-fervy; & que 
d’ailleurs ie Concile General où les Proteitans & les 
Catholiques s’attenduient également de trouver leur 
compte, avoitjufques laconfirméles uns& lesaue 
tres dans la refolution de ne rien rabattre. Au lieu 
qu'il s’agifloit prefencement de traiter à fond & pour 
toüjours, & qu'il n’yavoit plus deformais aucune ef. 
perance de Concile, I]ne manquoit à Sa Majefté Im- 
periale qu’un mediateur, &elle l’avoit trouvé dans la 
perfonne de George Caflander. 

Cet homme qui pañloit pour un des meilleurs & 
des plus fçavans de fon temps, avoit formé Je mef- 
me deffein que Melan£ton pour la réünion des Pro- 
teftans avec les Catholiques, mais comme il'eftoit 
plus prudent & plus ferme que Melanéton, il avoit 
mieux pris fes mefures. Il eftoit demeuré dans la 
Communion de l’Eglife Catholique: Il y avoit me- 
néune vie irreprochable: Le plaifir & la converfas 
tion ne luy avoient jamais fait perdre une heure 
de travail; & il s’efloit uniquement employé à 
chercher la verité dans fa fource , c’eft à dire 
dans l'Ecriture Sainte, dans les Conciles. dans les 
Peres, &.dans les Autheurs où lestraditions s'étoient 
confervées, Il y avoit pris la matiere d'un Livre 
qu'il avoit donné au Public fans y mettre fonnom, 
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les Troubles de l'Eglife. Cet Ouvrage avoit eté 
bien reçu parles perfonnes tranquilles: maislesre- 
muans de quelque Religion qu'ils £fuflent , l’a- 
voient défapprouvé, Les Proteftans, parce qu'illeur 
reprochoit leur: nouveauté, & Îles manieres vio- 
lentes dont ils sétablifloient, Les Catholiques à 
caufe qu'illes portoir à retrancher tout ce qu'ils ne 
croyoient pas eftre de leffence de la Religion, Le 
Jurifconfulte Baudoüin fut le premier qui porta 
ce Livre de Cologne où il avoit efté: imprimé, en 
France ;.& comme il ne difoit pas le nom de l’Au: 
teur, foit qu'il ne le fçût pas ou qu'on luy en euft 
{ait confidence, àcondition de ne le pas divulger, 
on crut que c’eitoit luy mème qui l'avoir compoie, 
Calvin qui vivoit encore ; & qui haïfloit Bau- 
doüin pour les raifons que l’on a rapportées , fe 
l'imagina fi fortement, qu'il fit porter au Livre la 
peinedefon Auteur pretendu. Ïl écrivit contre luy 
la plus fatyriquede fes réponfes: mais comme il fe 
prenoit fans y penfer à lPaverfaire le plus rude qu'il 
eut jamais, ilne demeura pas long-temps fans réplis 
que. 1l parut bien-toft une Apologie de Caflander; 
qui prouvoit invinciblementtout ce qu’il avoit avape 
cé de l'autorité des Saints Peres & de la Tradition 5. 
& qui fufffoit pour convaincre les moins credules» 
que fi Calvin l'emportoit fur les autres Theologiens 
our la force & la penetration de l’efprit, 1l ne 
l'emportoitpas pour l'Hiftoire Eclefiafique, Sa 
mort appaifa la querelle, qui fans cela n’eut pas été: 
fi toft finie; & Caffander s’eftant fair connoiftre 
pource qu’il eftoit , l'Empereur luy écrivit le vingt- 
deux de May mil cinq cens foixante-quatre , une 
Lettre qu'il reçut à Duisbourg dans le Duché 
de Cleves, où il eftoit alors malade. Sa Mas 
jefté le-prioit de la venir trouver en Alemagne 
pour une affaire preflante & de trés-grance impore 
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L ||) 2564 tance, qui regardoitla gloire de Dieu, & le falut 
Dans de l’Alemagne. Laréponfe de Caffanderfuttres ci- 
les Le- Vile, & l’excufe de fonindifpofition obligea l’£m- 
tres de  pereur à luy repliquer letreze de pale Ja même 
Cafan. année, que l'on avoit befoin deluy pour compiler 
der un Abregé de la Doétrine Catholique: Quicomprifl 
non feulement les Dogmes anciens & indubitables 
dont on convenoit dans le Chriftianifme , mais 
encore les articles conteftez : Qui feparaft exa- 
étement en chacun d’eux ce qui eftoit de foy, d'’a- 
vec ce qui n’en eltoit pas: Qui marqualt précife. 
ment ce qui pouvoit eftre relâché aux Proteftans, 
pour lesramener àla Communion de l’Eglife Ca- 
tholique fans prejudicier à cette Eglife ; & qnirap- 
portait les raifons pour lefquelles la condefcendan- 
ce des Catholiques ne pouvoit aller su delà. 
L'empereur ajoûra que ce travail eftoit grand, 
mais que l’on en tireroit deux incomparables-avan. 
tages. L'un que fi la réünion ne{e faifoit univerfel: 
lement, elle fe feroit au moins entre iesperfonnes 
éclairées qui feroient exemptes de paffion. L’autre 
que chaque Catholique fçauroit à quoy il s’en de- 
7 voit tenir ; & les Curez & les Predicateursauroient en 
un feul Livreautant qu’illeur en faloit pour initrui- 
re les Peuples, & pour rendre raifon de leur Do&ri- 
ne à quiconque la demanderoit. 

Mais on ne trouva pas bon a Rome que l’Em- 
pereur euft faitcette démarche; & l’on pretendit 
qu’il n’avoit point aflez pris gardea cequ’il faifoit, 
en voulant que la fay & le falut des Alemans dé 
pendiflent du jugement d’un particulier. Caffan- 
der ne laifla pas neanmoins d’obeïr, & de compo. 
{er cette farneufe Confultation ; que ceux qui y ont 
Je plus trouvé à redire, n’ünt pà s'empécher d’ad- 
mirer, & de regardercommewnchef-d’œuvre, La 
prudence de Auteur y paroïiftfurtoutà lafin, cùil 
déclare que fon intention:n’eltoitn”y de juger ny de 
à décider: 
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décider : mais feulement detraitter les matieres par 
la voye qu'il y avoit efté engagé, c’'étadireen 
répondant avec fon ingenuité ordinaire aux inter- 
rogations quiluy avoientefté faites. Qu'ilnepre- 
fumoit pas d’y avoir fatistait, & qu'il eftoit preft 
| de fe retracer auffi-toft qu’onluy montreroit qu'il 
auroit failli: mais tout cela n’empefcha pas que 
fon travail ne demeuraft inutile. Les Proreftans 
ne purent fouffrir qu'il leur euft donné plus de la 
moitié du torts & les Catholiques luy reproche- 
rent d’avoir entrepris un Ouvrage, qui d’un cofté 
eftoit infiniment au deflus de fesforces, ët de l’au- 
tre n’étoit plus ny neceflaireny utile depuis la con- 
clufion du Concile de Trente. Ils ajoûürerent que 
l'Auteur avoit efté puny de fa témerité; & qu'il 
s'eftoit fouvent écarté du vray chemin de la Foy, 
en voulant marcher feul. Ils mirent fes Oeuvres 
dans le premier rang des Livres deffendus par le 
Concile, qui contient les écrits dont on ne permet 
de rien. lire, quoy.qu'il y ait par cy par là quelque 
chofe de bon. Mais quoi que Caflander ne furvés 
cût pas deux ans entiers au mauvais fuccez de fon 
Livre, il n’y a pas lieu decroire qu’il mourut de 
regret; car Outre qu'il s'eftoitaccouftumé à regar- 
der fes avantures bonnes ou mauvaifes avec des 
yeux indiferens, &c qu’il l'avoit admirablement 
pratiqué en celle-cy, il eft d’ailleurs conftant qu'il 
expira à l'âge de cinquante-deux ans dans la Ville 
de Cologne, aprés avoir reçu les Sacremens à la 
Catholique: Que fon plusgrand mal fut lagoutre 
qui remonta: Qu'il fut enterré devant le grand 
Autel de l’'Eglife des Cordelieïs de certe Ville, & 
que l'on mit fur fon tombeau une Epitaphe à fa 
loüange. 

Frederic Staphilus qui mourut en mil cinq 
cens foixante-quatre , deux ans avant Caflander , 
cftoit plus jeune que luy d’une année, On a déja 
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veu qu’il avoit eité dix ans: Lutherien, : & intime 
amy de Luther: maislamitié folide n’eft pas moins 
rareentre les beaux efprits qu'entreles grands Prin- 
ces, On nefçait pasaflez pourquoy Sraphile & Lu- 
ther fe broitllerent: mais il eftconftant que ce fut 
pour toujours, & quel’un & l’autre pañlerentreci- 
proquement jufqu'a l’excez de la haine. Staphile 
qui avoit joint en fa perfonne les qualitez de par- 
fait Courtilan & d'Homme de Lettres qui fetrour 
vent fi peu fouvent dans un même fujet , eftoit 
devenu Confeiller d'Eftat de l'Empereur : mais 
comme il commençoit à reveler au Public les fe- 
crets de la Seûte qu'il avoit quittée il fut appellé 
dans l'autre monde pour rendre compte des fiens. 

La Reyne Mere & la Reyne de Navarrene vivo: 
jent point ea meilleure intelligence en la Cour de 
France,où la Reyne Mere gouvernoitencore aufl 20- 
folument aprés la majorité du Roy Charles Neuf, 
quelle avoit gouverné durant fa minorité. La Reine 
de Navarre y follicitoit avec tantde pafion les inte- 
refts des Calviniftes,qu’elle fembloit n’y eftre demeu. 
rée que pour cela: maisellereçutdes mortifications 
quila contraignirent enfin de:s’en éloigner, D’A- 
mour Confeiller au parlement de Roïian eftoit des 
plus zelez. Catholiques de Normandie. Les Caivini- 
es conjurerent fa perte, & rtâcherent de luy imputer 
le crime de leze.Majeñté: s’il eft vray.qu'il faille ac- 
cufer tout un party de l’action d’un homme feul, car 
il n'yeneut qu’un qui en fut convaineu dans les for- 
mes. On prit le feing que d'Amour avoit fait fur du 
papier: On coupa l'endroit dela füeilleotileftoit: 
Oa le porta dans un Moulin à papier ; & onlefitinfe- 
rer avec tant d'addrefle au.bas.d’une feüille blanche, 
qu'il paroïffoit eftre de la mêmefüeille, Onécrivit 
enfuite au deffus une conjuration contre l’Eftat: On 
la portaàla cour: D'Amour futarrefté, & fe deffen- 
dit long-temps ; mais il n’auroit pas laiffé d’étrecoa- 
d:mné 
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% damné : fi la fourbe n’eût efté découverte, Le Chan- 
M celier de l’hofpiral eftoit fon amy , & le connoifioit 
| pour tres-homme de bien. 11 ne pouvoit croire que 
‘d'Amour eüt commencé par le plus grand des cri- 
‘mes civils à devenir méchant ; & il obferva de fi 
prés le feing dont il s'agifloit, qu'il apperçut 
que les petits fils du papier où il eftoit ne re- 
pondoient pas direétement à ceux du reffe de Ja 
|feüille. 11 foupçonna qu’il y avoit de la fuperche- 
rie, & fitemprifonner le dénonciateur qui décou- 
|vrit la verité 
Les Calviniftes prétendirent encoreque les peres, 
les maris, & les maiftres, qui avoient des enfans, 
desfemmes, & des ferviteurs de la nouvelle Religi- 
on, ne pouvoient les obliger de vivre à la Catholi- 
que; & le Roy répondit que le droit ordinaire ac- 
cordoit à chaque chef de famille Pautorité dans fa 
| maifon, & que fa Majeñlé Tres-Chreftienne nedevoit 
pas l’ofter. La Reyne de Navarre fut fi peu fatisfai- 
te de cette décifion, qu’elles’en prita la Reyne Mere 
qu'elle fuppofoit avoir fuggerée à fon Fits, Elle ac- 
cu/a cette Princeffe d’avoir changé de fentimens en 
matiere de Religion, & d’avoir autrefois autant 
aimé le Calvinifme qu'elle le haïfloit alors. La Rey- 
ne Mere crut nedevoir pas diflimuler.ce reproche, 
& preffa la Reyne de Navarre devant toute la Cour 
de dire quelle marque elle luy avoit donnée de ce 
changement. La Reyne de Navarre ne peut, ou 
ne voulut-pas.repartir; & comme elle ne pouvoit 
plus avec bien-feance demeurer à la Cour, elle en 
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plus en feureté que dans fa Principauté de Bearn. 


impreveu. faillit à.le rompre. 

| Le Cardinal de Lorraine eftoit reflé aprés la 
| mort du Duc de Guife fonfrere, le principal objet 
de Paverfion des Calviniftes. Ils ne {8 mettoient 
pas 


partit peu de jours aprés pour Nerac, oùelleeftoit, 


La Cour pourfuivit fon voyage, mais un accident: 
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1564. pas en peine de la cacher: Ils diffamoient ce Prelat 

Brave Par de continuelles Satires; & leurs chanfons le 
Cardin. Menaçoient d’une baleempoifonnée, commecelle | 
prens tey Qui avoit tué le Prefident Minard. Ces quatremo- 
tifsavoient porté fes amis à luy perfuader, & la Cour |; 


à luy permetre par écrit, de fe faire accompagner 
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"isarde Dar des gens arméz. 


On a déja veu que fon frere & luy avoient cho: 
" qué la Maifon de Montmorency, enluy oftant fous 
le regne de François Second , où ils eftoient tout- 
puiffans, la Charge de Grand Mäftre de la Maifon 
du Roÿ. Le Conneftable Chef de cette Maifonen 
France s’en eftoit confolé : mais le Marefchal de 
Montmorency fon fils aîné cherchoit à s’en ven- 
ger én toute maniere. Il ne fçavoit que trop la 
pérmiffion que le Cardinal avoit obtenuë : cepen- 
dant il feignit de l’ignorer afin d’avoir pretexte de 
Juy faire un affront. On l’avoit averti que ce 
Cardinal devoit retourner à Paris, de fon Abbaye 
de faint Denys où-il eftoit ;.& il prit fibien fes 
melures, qu'il le rencontra dans la ruë faint De- 
nys, 

il-y a des Autheurs du temps qui difent, qu’il 
eftoit beaucoup plus fort que le Cardinal: mais il 

en à d’autres qui fouftiennent qu’il y avoit a peu 
prés autant de gens de main d’un cofté, que de l’au- 
tre, Quoy qu’il en foitle Marefchal arrefta le Car- 
dinal, & luy fittdemandertroischofes. L’unes’il 
ne le connoiffoit point pour Gouverneur de Paris, 
& de la Province comprife fous le nom de lifle 
de France. L'autre s’il ignoroit que les Edits def- 
fendoient à toutes fortes de perfonnes qui ne fe- 
roient point Magiftrats, ou ne leur prefteroient 
pas main forte, de porter des armes pour quelque 
caufe ou pretexte que ce fuft; & la derniere qu'il 
euft à montrer fonexemption. Le Cardinal répon- 
dit qu'il reconnoifloit le Marefchal pour Gouver- 
neur, 
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neur, & qu'il ne manquoit pas de foumiffion pour 
les Edits: mais qu’il avoit eité difpenié de les ob- 
lMferver dans la conjonéture prefente, & que le Ma- 
lfrefchal eneftoitaflez informé. Le Mareichal n’en 
lfdoutoit pas: mais commeil cherchoit querelle, il 
“demanda qu’on luy montraft la permiflion du Roy 
Ipar écrit, dans la penfée que le Cardinal ne l’auroit 
paint alors: ce qui fe trouva veritable. Maislors 
lfque l’on voulut le contraindre de rebrouffer che- 
min, il fe retira dansune maifonvoifine; & le jeu- 
lfne Duc de Guife fon neveu & les autres Cavaliers 
9 Lorrains chargerent avec peu de fuccez le Maref- 
8 chal & fa troupe. 
il Il n’y eut jamais d’aétion plus diverfement inter. 
if pretée que celle-là; & les Calviniftes mêmes quoy 
fqu'ils euflent d’étroites liaifuns avec le Marefchal 
ff de Montmorency, ne demeurerent pasd'acorden- 
‘@tre-eux fur le jugement qu'ils devoient faire de fa 
conduite. Le Prince de Condé dit qu'il en avoit 
trop fait, & l'Amiral de Chattillon affura qu'il 
"À n'enavoitpasaflez fait, Les Catholiques n’enloüe 
rent pas moins la Maifon de Guife, que fielle eût 
remporté une victoire en bataille rangée, & la 
| Cour qui en reçut la nouvelle en Guyenne où elle 
|eftoit retenuë par un hiver extraordinairement ri- 
|goureux, remit à fon retour le jugement de l’af- 
‘A faire; & deffendit cependant au Cardinal & au Ma- 
| refchal fous des peines tres-feveres, de rien entre- 
| prendre l’un contre l’autre, Elle fut obeïe en par- 
| tie, puifque la Maifon de Guife & celle de Mont- 
À moreney ne vinrent plus aux mains: mais le Car- 
4% dinal & Le Marefchal crurent que la guerre par écrit 
à ne leureftoit point deffenduë, ou du moins ils fei- 
À gnirent delecroire. De là vinrent les Satires recipro- 
À ques qui n’auroient pointeu de fin, fi l'autorité du 
À Parlement de Paris ne les eût arreftees, 
Le Roy Charles Neuf vifita cependant le Lan- 
guedoc 
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ys64, guedoc & la Guyenne, & fit fon entrée à Bordeaux le 
neuf d’Avrilmil cinq censfoixante-cing. Sa prefence 
y produifit l’effer queles Calviniftes attendoient de“ 
puis long temps, puifque Sa Majcfté fitexecuteren 
Guyenne le Traité de Paix dans.toute fon étenduë. 
Les Catholiques y eftoienttellement aigris contre les 
Danses Calviniftes, qu'ils n'avoient rien voulurelcheren 
plates Jegr confideration. Ils {e contentoient deles laiffer 
a vivre; &-ne leur accordoient aucun privilege , ny 
en 156$ pour leurs perfopnes, ny pour l'exercice de leur Re- 
” ligion. Les Confeillers Calviniftes qui avoient efté 
chaflez du Parlement, n’y pouvoient rentrer; ëc 
pour peu que l’on foupçonnaftun homme d’eftre de 
la nouvelle Religion, ou de la favorifer, il eftoit ex- 
se clus de toutes les Charges fans diftinétion & fans re- 
# ferve ,quoy qu’ileutt d’ailleurs les qualitezrequifes. 
Cette derniere mortification efloit d’autant plus 
fenfible aux Gafcons Calviniftes, qu’elle choquoit 
davantage leur inclination dominante, &t c'eftoit 
pour cette raifon qu'ils n'avoient rien oublié de ce 
qui fervoit pour les faire recevoir dans les Charges 
auffi bien que les Catholiques. Leurs Agens à force 
d’importuner le Roy avoient obtenu de Sa Majeñte 
des Ordres reïterez ,& des Lettres de Juflion: mais 
ou ces Lettres n’avoient point efté enregiftrées , ou 
lon avoit depuis fait naiftre une infinité d’obftacles 
qui en avoient jufques là éloigné l'execution. Le 
Roy les fit cefler le lendemain de fon entrée à Bor- 
deaux , mais ce ne fut pas par la voye ordinaire, 
L'autorité du Parlement de Guyenne ne fut point 
employée à cetégard, & l’oneut recours à celle du 
Magiftrat de la Ville de Bordeaux. 
Le Roy y 'attendit des nouvelles de laR<yned'Ef- 


choir de ja Frontiere, il alja au devantd’elle, & la 
reçut magnifiquement à Bayonne. LaReyne Mere y 


qi æeutavecle Duc d’Alve des Conferences fecretes ; qui 
A furent 


pagne ; & lorfqu’il fçut que cette Princefñe appro- : 
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À la vie àla Reyned'Efpagne, & à l’Infant Dom Car- 
| los fils unique de fon mary. Ilsracontent fur ce fujet 
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furent la caufe ou du moinsl'occalion principale des 1465, 
Guerres Civiles , qui recommencerent en France 
Î ie 
[pour durer tren'e deux ans; & continuérent dans 
Les Pays-bas pres d’un fiecle, fans autre interruption 
ÿ L 7 4 / . 
que celle d'une Tréve de douze ans. On nefçait 
| point ce qui s’y paffa; & toutcequel’onenaécrit 
| pour ou contre, n'elt que par conjecture. Les Catho- 
| 9° , » : : , . % 7? ù 
| liques difent qu’il ne s’y traita que é’unintereft * de * L’.4- 


Dur 
Carlas 
Prince 
d'Efja= 
une Hiftoire qui ne regarde point du tout celle de gne pour 


Ce 


l'Herefie, & qui depuis quelques années a efté dé. fa belle 


d'autant plus difficile àterminer, qu’il coufta depuis 


@ guifée en Roman. Les Calviuiftes pretendent quela Mere. 


Reyne Mere pour le Roy Tres-Chreltien, & le Duc 
d'Alve en qualité de Plenipotentiaire du Roy Catho- 
lique, negocierent & conclurent un Traité pour la 
ruine de toutesles Religions appofées à la Romaine. 
Is fe fondent principalement {ur ce que le Seigneur 
de Piennes Calvinifte zelé corrompit an domettique 
de François d’Alava, que le Roy Catholiqueavoit 
envoyé en France pour convenir des Preliminaires 
du Traité de Bayonne, Ce Miniftre avoit, dit-on, 
apporté d'Efpagne un projet pour exterminer les 
Calviniftes de France & des Pays bas par quelque 
voye que ce fût. Ile tenoitenfermé dansunecal- 
fette & l’en tiroit toutes les fois qu’il alloit à l’au« 
dience de la Reyne. Le domeftique.y prit garde: 
épia Poccafion qu’Alava eftoit embaraflé à Ja fuite 
de la Cour: crocheta lacaffette: entira les papiers, 
& lesmontra, Maisil fut furpris enlesremettant; Ds 
& fe fauva neanmoins chez les Calviniftes, qui le 4) Ne 
erentirent des pourfuites de fon Maiftre. “a 
Quoy qu’il en foit les Calviniftes tirerent devray », en. 
u pretendu Traité de Bayonne lestrois fignaleza- ya de 
vantages que l’on va repréfenter. Le SRE fut Chafile 
Eur lom 
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leur réünion avec la Reyne d'Angleterre, qu'ils 
n’efperoient pas d'appaifer aprés l’injure qu'ils luy 
avoient faite. On a veu qu’ilsavoienttraitté avec, 
cetre Princefle, & qu’elle avoit executé de bonne 
foy tout ce qu’elle leur avoit promis. Cependant 
ils navoient accomply de leur cofté qu’un feul des 
articles du Traité, qui les obligeoit à livrerles Vil. 
les de Calais & de Dieppe: encorenelavoient:ils 
fait, que parce que les Angleis n’avoient voulu 
donner leur argent qu'aprés qu'ils feroienr les mai- 
ftres de cesdeux Places. Les autres articles avaient 
efté violez d’une maniere qui ne pouvoiteftre plus 
outrageufe, Ils fereduifoient àdeux. L'un eftoit 
la garentie des deux Villes que l'on vient de nom- 
mer. L'autre la neceflité que les Calvinittes de 
France s’eftoient impofée, de ne traiter avec le 
Roy Charles Neuf leur Maitre qu'aveclaReyne 
d'Angleterre, qui avoit rompu avec luy en leur 
confideration. Cependant la Paix d’Orleans avoit 
efté negociée & concluë, nonfeulement fans le con. 
fentement , mais encore fans la participation des 
Anglois; & les Calviniftes avoient eux-mefmes 
aidé le Roy Tres-Chreltien àrecouvrer Calais, bien 
Join d'aider aux Anglois à leconferver. Le ref. 
fentiment de la Reyned'Angleterreeneftoit fi vio- 
lent , qu’elle n’avoit depuis voulu recevoir à fa 
Cour aucun Calvinifte François; & ce, ne fut pas 
fans hazarder fa perfonne, queleCardinal de Cha: 
flillon qui prenoit la qualité de Comte de Beauvais 
fut envoyé à Londresavecuneinftruétion, quine 
contenoit autre chofe qu'unerelation de ce que l’on 
avoit pù fçavoir des Conferences fecrettes de Ba- 
yonne: c’eft à dire combien il y en avoiteu: le 
temps qu’elles avoient duré: l'exactitude quel'on 
avoir apportée pour empêcher qu’aucun n’appro- 
chat du lieu où elles fe tenoient , & les paroles 
échappées à la Reyne& au Ducaufortir delà. On 
tiroit 
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tiroit de tout cela des raifonnemens à berte de 5634 


vüé , . & on les confirmoit par les extraits verita. 
bles ou fuppofez de l’Ambañlade d’Alava, 
La curiofité de les voir fut aflez forte, pour dif. 
pofer la Reyne d'Angleterre à donner une audiens 
ce au Comte de Beauvais: & celuy-cy-en profitae 
pour reprefenter à cette Princefle que les Calvini« 
ftes de France & des Pays bas alloient eftre extermi- 
nez en une campagne. Que l’Efpagneaffembloitfes 
meilleures forces dans le Duchéde Milan, quieftoit 
comme le centre de fa Monarchie, à deflein deles 
faire pañler en Flandres; & que le Roy Charles IX 
n'avoit vifité fon Royaume, que pourobferver de 
plus prés le fort & le foible des Calviniftes, -& pou 
les attaquer enfuite par leur defaut. Qu'il leur fe- 
roit impofñhble de fe deffendre contre tant .d'enne= 
“amis; & qu'aprés qu’on les auroït accablez, PAn« 
gleterre demeureroit feule dans la querelle , les Suif= 
fes & le Palatin du Rhin eftant trop éloignez d'elle 
pour luy envoyer du fécours, Que Sa Majefté An= 
gloife avoit encore dans fes Eftats beaucoup de Ca« 
tholiques, qui ne manqueroïent pas de fe foulever 
à la premiere follicitation qu’on leur en feroit, pour 
aider à reftablir l’ancienne Religion. Que l'Angle= 
terre eftoit incapable de foutenir la Guerre Civile 
_& l'Etrangere en mefme temps, & qu’elle feroit 
en ce cas contrainte de changer de Religion & de 
maiftre. Au lieu qu'elle n’auroit rien à craindre au dei 
“hors, tant qu'il y auroit en France & dans les Pays- 
bas des Calviniftes aflez puiffans pour donner de le 
xercice aux Roys Charles Neuf & Philippe Second, 
& les Catholiques Anglois n’auroient plus d’occäfiom 
de fe remuer au dedans, 

Le raifonnement du Comte deBeauvaiseut plus d'éfs 
fet qu il ne s’en étoit promis,& la Reyre d’Angletér- 
re ne fe contenta pas de facrifier à fes interefts le ref. 
£entiment des injures qu'elle avoit réceuës des Calvia 
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1585. niftes de France, Elle promit de plus délesaffifier 


fous main, fans leur demander des Places de füreté; 
&. commença le même jour à faire aveceux une 
liaifon, qui dura autant que fa vie, Le fécend a. 
vantage que tirerent les Calviniftes de l’entreveüe de 
Bayonne, fut de ramener dans leurs intérefis Fre. 
déeric Eleéteur Palatin. Le Roy Charles Neufluy 
avoitenvoyé Lanfac ; qui s’eftoit rendu fi celebre 
par fon Ambaffade au Concilede Trente, pour luy 
réprefenter qu'il y avoit une ancienne alliance de fon 
Eleétorat avec la Monarchie Françoife,qui l’obligeoit 
à ne donner aucune afhftance à ceux que fa Majefté 
Tres-Chreftienné avoit déclarez rebelles. Que les 
différens qu'elle avoit avec les Calviniftes eftoient 
purement d’Eftac , & non pas de Religion. Qu'ils 
avoient liberté de confcience. Que leurs biens & 
leurs. vies efloient en füreté; & qu’on les élevoit 
aux dionitez de l'Epéeë& dela Robe, auffi-bien que 
lés Catholiques. Qu'ils avoient à la verité pris le 
pretexté de la Religion, pour excufer leur défobei. 
fance aux Loix & au Souverain Magiftrat : mais qu'il 
avoit affez paru dans leur accommodemtent quel 
avoit efté leur motif, puisqu'ils ayoient traité fans 
exiger de plus grandes furetez pour l’exercice du 
Calvinifme, que celles qu’ils avoienr eu avant que 
de prendrelesarmes. Qu'il n’y avoit point de Prin- 
ces dans l’Europe plus obligez à ne pas favorifer la 
revolte des Sujets contre leur Souverain, que ceux 
d'Alemagne; & que commele contre-coup du mal 
que la France recevroit du Calvinifme rejailliroit 
fur eux avant que d’aller plus loin, ils avoient auf- 
fi le premier intereft de l'empêcher, 

L’Eleëteur Palatin perfuadé par ces confiderati. 
ons, avoit envoyé fonMiniftre Sulegre à la Cour de 
France pour excuferle pañlé, & pour promettre à 
l'avenir plus de bonne foy dans l’obfervation de l’al- 
liaace entre le Roy Charles Neuf & lui, lors queles 
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| Calviniftes de France luy dépêcherent deux Gentils. 
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hommes avecla même inftruétion à peu pres, qui 
avoit efté donnéeau Corte de Beauvais pour l’An- 
olecerre. Le premier fe nommoit Francour; cele- 
bre dans fon party pour avoir engagé le Marefchal 
de Heffe à conduiré en France unearmée Alemande; 
& le fecond eftoir Chaftelier Portaut, encore plus 
zelé pour fon party, puifqu’il Pavoit fervi au preju. 
dice de fon honneur & de fa confcience. L'inftitutis 
on duRegiment des Gardes avoit fuivi de prez la pres 
miere Guërre Civile, & Charry en avoir efté fait 
Meftre de Camp. Charry eftoit un Gentil-homme 
Gafcon, qui ne devoir cette Charge qu’à fon merite, 
& n’aimoir pas les Calviniftes. bi refufoit d'obeir à 
d’Andelot Colonel de l’nfanterié Françoife, fur ce 
que fa Charge avoitefté créée indépendante ,: & les 
Calviniftes ne pouvoient fouffrir que la perfonne du 
Roy fut confiée à leur ennemy déclaré. Ilsle firent af- 
fiffiner par Chaftelier, dont ils fayoriferent l’évafion: 
maisils n’en purent obtenir la grace. Chaftelier ex- 
clus de fa patrie eftoit à Genève, & ce fut:la que les 
Calviniftes de France luy envoyerent l’ordre d'aller à 
la Cour Palatine. Ily prefenta le projet d'Alava, & 
il y ajoûta lesraifons particulieres qu’avoit l’Elcéteur 
Palatin de s’y oppofer. Elles confiltoienten ce que la 
condition de cet Electeur eftoit fort differente de celle 
dés autres Princes de Empire pour cequiregardoit la 
Relig'on; puifque le Palatinateftoit demeuré ferme 
dans la Religion Catholique jufqu’a l'année mil cinq 
"cens quarante fix, que’Volfind Eleéteur fedeclara 
Luthérien ; foit qu'il y fütexcité perles Predications 
de Paül Fagius, ou que voyant la Ligue de Smalcal- 
de en guërre contre l'Empereur Charles-Quint, &c 
‘ne doutant pas qu'ellén’euft l'avantage , il cherchaft 
à fe mettre de bonne heute fous fa proteétion, a- 
fin d'éviter quelle ne le conquît. Il ne retourna pas 
à l’ancienne Religion aprés que la Ligue PR 
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bé: mais aaffi ilne fut pas conftant dans la doétri- 
ne de Luther, Il eut des doutes fur l'Euchariftie, 
& les propofa à Melanéton. La réponie qu'il en 
reçut eftoit plus capable de les augmenter que de 
les refoudre , tant il ÿ avoit d’ambiguités cepen- 
dant elle fatisfit le Palatin, & le retint dans le Lu- 
theranifme le refte de fa vie. Mais Frederic Trois 
fon Succeffeur qui vouloit pafler pour bel efprit, 
fit connoiffance avec Calvin. Il luc fes Ouvrages : 
Il les loüa : 11 luy en écrivit ; & luy æanda qu'il 
feroit ravi de conferer avec luy, ou avec un de fes 
principaux Difciples. Calvinluy envoya Beze, qui 
l'ébranla beaucoup ; en luy difant plus d'une fois 
que le Corps &ïle fang de Jesus-CHrisrT e- 
ftoient veritablement dans l’Euchariftie, {ans expli- 
quer que cette verité ne regardoit que la Foy, & ne 
s'entendoit que par rapport à clle. Ceux de la Con- 
teflion d’Ausbourg le remirent neanmoins , en le 
faifant appercevoir de l’équivoque de Beze; mais 
ce ne fut pas pour long temps, puifqu’ilécrivir à Cal- 
vin de 1uy donner un homme qui puft reformer à fa 
mode le Palatinat. Calvin choitit Danielgfouflaint; 
qui pour eftre né dans la Ville d’Orieans en France, 
ne laifloit pas de parler Alemand avec autant d’éle. 
nce & de facilité que ceux du pays. Il avoit de 
l'efprit & de la fcience: Ils’infinuoit dans lescœurs 
par les oreilles qu’il flatoit agréablement : Il nes'eme 
portoit point dans la difpute : 11 y parloïit modefle- 
ment de fes averfaires: & ce fut par ces quatre vo- 
yes qu’il rendit le Palatinat Calvinifte. Maisles 
Princes Lutheriens d’Alemagne avoient fapporté ce 
changement avec une impatience, qui témoignoit 
affez qu'à la premiere occafon favorable qui fe pre- 
fenteroit, ils obligeroient le Palatin de retourner 
à leur Communion; ou l’abandoneroiïent en proye à 
la Mäifon d’autriche, dont les Eftats touchoient aux 

fiens par L'Allce, 
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Ce fut là ce que Chaftelier fit fi bien comprenëre 
l'Electeur Palatin pour le perfuader de la neceflité 
où il eftoit d’affifter les Calviniftes de France, qui 
feuls ettoient capables de derourner lesdeux maux 
dont ileftoit menacé , qu'il s'engagea non-feule- 
ment à les favorifer dans la levée des Troupes Ale- 
mandes dont ils auroient befoin, mais encore à leur 
donner pour General Jean Cafinur fonifecond fils, 
Le Traité n’en fut pas neanmoïns conclu fi tof, 
parce qu'il falut beaucoup de temps pouf regler 
les rangs que tiendroient ce Prince & celuy de 
Condé , lors que les Troupes Alemandes feroient 
incorporées dans l'Armée Françoife. On ka pas fçù 
précifement quels en fürent lesarticles; maisilya 
de l’apparence que ce fut entierement à l'avantage 
du Prince de Condé, puis que le Prince Cafimir re= 
qut depuis fesordres fans en faire aucune difficulté. 
Enfin la troifiéme & dérniere utiliré que les Cal- 
viniftes de Francetirerent du pretendu Traité de Ba- 
yonne, fut.la revolte des Pays-bas dont on va r€- 
prefenter dans le Livre fuivant tout ce qui regarde 
la Religion; aprés avoir averti à la fin de celuy-cy 


- que du nombre prefque infini d’Auteurs qui en ont 


recherché les caufes,. aucun n’a jufqu’à prefent dé- 
couvert celle dela Bulle dont on va parler. 


Fin du Livre Vingt-fixième. 
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LE Flamans fondent lewr rebelhon [ur quel. 


ques termes infèrex aans la Bulle de la mal. 
#plcation de leurs Evechez, € PHeree sy 
coule infeuliblement. Celle de Luther ya da. 
bord l'avantage ; mais enfin la Caluinille la 
fapplante : ‘par le choix des Pafteurs gwelle y en- 
moe ES par la doncenr du chant de fes Peau. 
mes, Elle #llarme les Peugles par Peponven- 
das) de l’Inquifition ;. qui pour dire le vray avoit 
effe inffiuée en Ejpagne, © y efloit exercée a- 
vec beaucoup dé rigueur. Quatre cens Gen- 
tils-hommes Klamans prefentent. une Reauelte 
per la Liberté de Confcience; S n’effant pas en- 
tierement [atisfaits, excitent des troubles par ton- 
tes les Provinces des Pays-bas, Mais enfin la 
moderation de la Gouvernante les. avoit appai- 
[ez, lorque-le Confel d'Ejpagne envoye le Duc 
d’Alve danses Pays bas avez une armée, qui 
en fait [ortir par avance la plupart de ceux 
5 qui s’effimoient coupables. Son pafage fur les 
1 ui Frontieres de France donne occafion an Prince 
à de Condé de demander à Charles Neuf la Lieu- 
tenance Generale du Royaume, en luy offrant [oi- 
gante mille Caluiniftes pur obferver les. Efpa- 
gnols, 


ARGUMENT, 
| qnols, : Mus ja propolition donne de la jalou- 
fe au Duc d'Anjou: qui le traite fi mal de 
parole, quePemrreprile de Meaux en et relolue. 
Le Royfe fauve à la faveur de fix mille Suifles; 
ES les Calvimifles aprés Pavoir manquë ferrent 
de f prés Paris que la Bourgeoïifie en wntimure. 
Le Conneflable ne pent jouffrir qw'on laccufe 
d'intelligence avec fes neveux 3 € donne la 
Bataille de faint Denys qu'il gagne, maisil y 
ef? blefé à mort. Le Duc d’Anion obtient la 
Lieutenance Generale, à condition de fusvre les 
conjeils du Marefchalde Cofé, qui pert l’occa- 
fou de deffaire les Caluinites a Noffre Dame 
del Efpine. Ils affiegent Chartres aprés leur jon= 
Sion avec les Allemans, © la Jeconde Paix 3 
el conclnés 2 
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Mes Revolurions arrivées dans l’Europe 
en matiere de Religion. 
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Où lon voit. Pétablifement de l'Herefie dans les 
Pays-bas d7, leur revolte : PHiffoire de. l'In- 
quifition: la feconde Guerre Civile de Frances 
d ce qui s’eftpaffé de plus mmportant durans- 
des années 1566: 1567. d' partie de 1568. 


D HiLrppEe Second Roy d’Efpagne en 
\LZP prefentant Requefte au -Saïrt Siege pour 
LIN l’érection des nouveaux. -Kvéchez dans les 
7 Pays-bas, luy avoitremontré qu’au temps 
paflé quatre Eveques-avoient fuff pour toutes les 
Provinces dont ces Payseftoientcompolez, parce 
qu’il n’y avoit prefque point de Peuples: mais que 
prefentement qu’il avoit plus de Villes & d’Ha. 
bitans qu’en aucune autre contrée dela Chreftien- 
té ; il y avoit-lieu de multiplier-les Evéchez. 
Le Pape Paul Quatre avoit accordé la Requete, 
_ & l'avoit inferée dans la Bulle du dix-neuf de 
. May mil:cinq cens cinquante. huit expediée fur 


: + PC D à ne 
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ce fujet, Mais il y avoit ajoufté de plus de foa 
propre mouvement , & fans la participation des 
Efpagnols , que la grace qu'il leur faifoit eftoit 
fondée iur ce que les Provinces des Pays - bas 
eftoient environnées de Schifmariques. & com- 
me affegées par des gens qui refufoient de re- 
connoiftre Sa Sainteté, & de iuy obeïren quali- 
té de Chef de l’Eglife ; & que par confequent Ia 
Foy des Peuples Flamans eftoit dans un danger é- 
vident d’eftre corrompuëé par la tromperie & par 
les embüches des Heretiques , fi l’on n’y remedi- 
oit en donnant aux Fideles de nouveaux Gar- 
diens. 
Ces paroles à les prendre dans leur fensnaturel, 
p'avoient rapport qu'aux Proteftans de France, de 
Suifle, d’Alemagne & d'Angleterre; ou fi Pon pre- 
tendoit y donner un tour malicieux, on n’en pouvoit 
dire autre chofe finon, que c’avoit eflé un trait de 
la Cour de Rome, qui n’accordoit jamais aucune 
grace d'importance & de durée; fans infinuer 
des termes qui alloient à Paugmentetion de fa 
puiflance, ‘Ou qui luy apportoient un nouveau pro- 
fit, Cependant les Flamans quoy qu'ils fuffent a- 
lors comptez entre les Peuples les plus groffiers 
de l'Europe , rañnerent encore fur l'intention de 
leur fouverain & du Pape, & s’imaginerent que Pun 
& l’antre avoient éeffein d’introduire dans les Pays- 
bas Pinquifition de la maniere qu'elle eftoit en Ef- 


rpagne 


Pour s'expliquer plus hettement fur une ma- 
tiere fi delicate , il faut prefuppofer que. les Peu- 
ples de ces Provinces efloient de ceux ; qui fous 
quelque domination qu'ils euffenr.eñté , n’avoient 
jamais pû fupporter, ny ‘une entiere liberté, ny 
une-entiere fujection. Ils vouloient des maiftres, 
& les vouloient à leurmode ; c’eft à dire gui dépens 
diflentbeaucoup plus de leurs fujets, quedeurs fu- 
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3566, jets ne dependroient deux. Cependant lé bonheur 


des Flamans avoiteftétel, qu’ils en avoient trouvé, 
Leurs Comtes, s'eftoient eux-mêmes renfermez 
dans des bornes fi étroites, qu'ils n’ufoient, pas 
de tout le pouvoir qui leur eftoit donne ;: bien 
loin de s’émanciper au delà; foit qu'ilseuflent en- 
core moins d’ambition qu’on ne leur permettoit 
d’en avoir , ou qu’ils apprehendaflent de s’atti- 
ser de fâcheufes affaires. ils ne pafloient gueres 
pour ce qu’ils eftoient que dans les Grandes Cere- 
monies; & horsdelàceux qui nelesconnoïifloient 
point en particulier , euflent eu de La Peine-à les 
diftinguer de leurs fujets. On vécut ainfr dausles 
Pays bas jufqu’aux derniers Comtes de la Flandre 
& de l’Artois. Ces Princes n’eftoient pas plus puif- 
fans que l’avoient efté leurs Predeceffeurs: maisils 
aimoient plus qu'eux: à dépenfer , & à fe faire 
obeïr, & ce furent-là-les deux:caufes-des Guerres 
Civiles qu’ils effuyerent. 

La Mafon de Bourgogne qui leur fucceda, eut 
Jes mefmes inclinations ; &c par malheur pour 
les Flamans , elle eut plus de moyens-de fe fatis- 


faire, Elle joignit plufieursautres Proyinces à cel- 


les de la Flandre & de l’Artois; & fe fervitadroi- 
tement de ce furcroift de forces, pour ranger les 
Flamans à la raifon. Maisellé fe conrenta de-ce qui 
Juy eftoir dû, & ne prerendit rien davantage. El 
je fit place à celle d’Autriche ; qui joignant les 
Pays-bas à la Monarchie Efpagnole , voulut éta- 
blir dans ceux-là le gouvernement de celle cy. Les 
Efpagnois avoient autrefois efté les Peupics les 
plus mutins de l’Europe; & il ne-faut pour s'en 
appercevoir qu'ouvrir la premiere de leurs Hi- 
ftoires qui fe trouvera fous la main, &en lire une 
page. JIs avoient prefque toüjours la guerre con- 
tre les Mores: cependant ils ne laifloient pasde s'en. 
gretuer, &. de fe revolter à là premiere occafon 
| qu'ils 
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u’ils en avoient;. & lors qu'il ne leur en vVenoit 1566. 
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point, le moindre pretexte leur fufffoit pour tour- 
ner contre ,eux-mefmes les armes qu'ils avoient pri- 
{es contreles infideles. Ils vécurent dans cette li- 
cence Jufqu’à ce que le Roy Ferdinand furnommé le 
Catholique réünit la plufpart des Royaumes d’Ef- 
pagne par fon Mariage avec ifabelle de Cañtille, & 
par la Conquefte de Grenade & l’ufurpation de la 
Navarre. CewPrince qui fut celuy du quinzième 
fiecle dont la prudence politique eut le plus de fuca 
cez, reconnut que lesfeditions fi frequentes en EC= 
pagae procedoient de ce que la Noblefle y avoit 
tant d'autorité, qu’il n’en reftoit point affez aux 
Officiers Royaux pour la foumettre à la rigueur des 
Loix. Il n’eftoit pas poffible de l'y affujettir par 
les voyes ordinaires , & les motifs humains n’a- 
voient point aflez de force pour difpofer les Gentils- 
hommes à {ouffrir que l’on trainaftenprifon aucun 
d'entre-eux, & qu'on luy £ft fon procez dans Îles 
formes. Ilfalloit un motif Chreftien, & Ferdinand 
y eutrecours. 

Le Languedoc avoit efté long-temps uny a 
vec l'Efpagne , & ceux qui l'habitoient avoient beau 
coup de conformité avec les Efpagnois. L'Herefe 
des Albigeois y avoit eflé reçuë ; & l’on n’avoit 
pû l'en chaffer que par l'Inquifition. On appel- 
loit de ce nom un Tribunal, à qui Ponavoit at- 
tribuc la connouffance des abus en matiere de Re- 
ligion. Saint Dominique & les Religieux de fon 
Ordre l’avoient exercée avec une extréme feveri« 
té; & l'effet en avoit eflé tel, que fi les Aïibi- 
geois n’eftoient retournez de bonne foy à la Commu: 
nion des Catholiques , ils avoient au moins efté 
contraints de quitter lePays; & c'eftoit là le comp« 
te de Ferdinand , qui aimoit mieux que PEfpa- 
gne ft dépeuplée que f elle étoit rebelle. Ilrefo- 
jut donc d'introduire Pinquifition dans fes Etats; 
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parce que d'un côté quand il voudroit fe deffaire 
d’un homme de quelque qualité qu’il füt, il n’au- 
roit qu'a le faire prendre par les Officiers de l’inqui- 
fition , pour empêcher que perfonne s’oppofaft à 
1a detention ; & d’un autre coftéil feroit autant plus 
aifé de luy faire fon procez , que l’on n’ebfer- 
voit point dans cette [urifdiétion les formes ac- 
coutumées. On fe faififloit d'un.Homme fans di- 
re pourquoy; & on l’expofoit ä#des .tourmens fi 
rudes, que Îles plus innocens eftoient quelque- 
fois contraints de s’avoüer coupables. Le pre. 
texte dont. Férdinand couvrit fon deffein fut fi plau- 
fible, qu'il ébloüit les Efpagnols. Ce. Prince ieur 
xeprefenta qu'il faloit purger l'Efpagne des Juits 
& des Mahometans qui s’y eftoient eitablis depuis 
ept cens ans ; & qu’il faloit par confequeat,ufer 
du mefme remede.;.qui avoit f parfaitement reü{- 
#. dans le Languedoc contre les Albigeois. Les E. 
ftats aflemblez à Burgos y confentirent: & les E- 
vêques d’Efpagne furent aufli-toft dépoüiilez du 
droit de connoiftre & de jugeren matiere de Foy. 
Les Religieux de l'Ordre de Saint Dominique en 
furent reveftus, & procederent en cette maniere à 
Ja punition de ceux quileurétoient defferez. lisen- 
voyoient d’abord un efpece de Sergent qu'ils nom. : 
moient familier à l’accufe, pour l’otliger à compa- 
xoiltre devänt eux en qualité de Jüges de la Saïnre 
Inquifition. S'il refufoit de comparoiïftre, & qu'il 
ne laiffaft pas neaumoins dé demeurer au lieu où 
on lavoit affigné, il pafloit pour criminel :-on 
fe. faififloit de fa perfonne :: on Î# tenoït pour 
convaincu , & on le traitoit de mêmes que s'il 
l’euft efté. S'il s'enfuyoir, on mettoit à fes trouf- 
fes la fameule Conirairie de la Hermandad , qui 
lé fuivoit en quelque partie du monde qu’il al 
laR , & fournifloit abondamment-aux fraiz ne- 
ceMaires pour <ette recherche, La Confrairie dé- 
pe Mer dut, tachoit 
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tachoit auffi-toft aprez luy une ou plufieurs* per: 


fonnes, felon qu’il enéroitbefoin, & on luy don- 
noit le portrait de l'accufé, & d’autresinftructions. 
Cés. perfonnes qui luy eftoient‘inconnües ; le 
cherchoient : avec tant d’exactitude & de perfe- 
verance ; qu'enfin elles le rencontroient, Leur 
premier foin eftoit alors de faire connoïflance 
avec luy. Elles n'épargnoient rien pour cela: 


toutes fortes de voyes permifes ou deffenduës:y ‘ 


eftoient employées ; & lors que laccuit pañloit 
de la connoïifiance à Ja fammiliärité.a l'égard de ces 
perfonnes, elles le perdoient fans reflource, El- 
lés lé faifoient arrefter, fi c’eftoit en des lieux 
où les Roys d’Efpagne en euflent le pouvoir; & 
s'ils n'y en avoient point, elles l’artiroient infenfi- 
blement , en luy preftant de l'argent, &-luÿ-ren- 
dant mille autres bons offices dans le piege qu’el- 
les luy tendoient, &le conduifoient dans un Pays 
cù elles fçavoient qu'elles feroient les plus fortes. 
S’il y faloit aller par mer, elles Pesñgagoient à vifiter 
un Navire, où l’on mettoitä la voileauff:toft qu'il 
yétoitentré; & s’il faloit y aller par terre, ellesfor- 
moient une partie de promenade en Carofle: elles 
en achetoient un exprez; & l’accufén’yétoitpas 
plüftôtentré, que le Cocher inftruit de ce qu'ilavoit 
afaire, conduifoit l’accufé au lieu où ilétoir at- 
tendu. 

Ainfi les Regiftres de. l’Inquifition portoient, 


que l’on avoit enlevé dans Paris, dans tousles Cer- 


cies d’Alemagne, & même dans Conftantinople, 
des Gentils‘hommes Efpagnols, & qu'oniésavoit 
conduits en Efpzgne, Que l’on avoit fait toutela 
dépenfe neceffaire pour s’en faïfir fans qu’on je fçht, 
& pour les mener fans-exciter detumulte ; & qu'en- 
fin ils avoient fouffert des fupplices beaucoup plus 
rudés, Que ceux qu'ils avoïent pretendu éviter par 
la fuite, 
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Mais lors que laccufé eftoit aflezintrepide pour 
comparoitre , les Inquifiteurs luy commandoient 
d’avoüer nettement ce dont il fentoit fa confci- 
ence chargée ; fans luy dire autrement, ny le 
crime dont il eftoir accufé , ny quelle eftoit fa 
partie, ny quels eftoient fes témoins, S'il con. 
fefloit d’avoir manqué contre la Foy , on le re- 
tenoit ; & s’il avoic bon bec ,. on le renvoyoit 
à la veriré: mais ce n’eftoint pas fans luy don- 


ner un obfervateur qui veilloit fur toutes fes aéti- 


ons, & prenoit garde s’il n'y avoit rien de con- 
traire aux. Loix de PEglife. Si l’obfervateur nedé- 
pofoit rien qui chargeaît l’accufé, on mandoit le 
Provifeur , Vicaire , ou Diocefain ; & on faifoit 
une nouvelle enquefte , qui eftoit la derniere fi 
tout y eftoit favorable à l’accufé : mais fi tout ne 
l'eftoit pas, il y avoit un Decret-en vertu duquel 


on fe faififloit de fa perfonne, & detous fes biens 


meubles ou immeubles qui demeuroient confif- 
quez au Roy en cas que le prifonnier fät condam- 


né à la mort. On le vifitoit: on le mettoit | 
dans un cachot , & on l'y laifloit huit jours fans | 
luy rien dire. Le Geolier le prefloit au bout de | 
ce terme de demander audience ; & s'il'ne letai- | 
foit de bon gré, on l'y contraïgnoit à force de le | 


mal.traiter, Dés qu'il eftoit devant les Jugesils 
l’exhortoient à déclarerfon crime , fans luy dire 


de quoy on l'accufoit, quelquesinftances qu'ilen | 


fift. On luy promettoit lalibertés’il le confeñoit 
ingenument; & on le menaçoit delämort, en cas 


qu'il demeuraft obftiné. S’ilnedifoit rien, on le ren- | 


voyoit dans fon cachot; &le Geolier recommen- 


çoit à le perfecuter , jufqu'à ce qu'il eût redemandé | 
de comparoiftre. Il paroifloitainf plufieurs fois de- | 
P F P 


vant le Tribunal del'Inquifitions & quand il per: | 


fifloit, onapportoitune Croix & un Mifle! pour le 


faire jurer deflus, S’ilrefufoit'le ferment que Pen | 
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exigeoit de luy , il eftoit fur le champ condam. 
nés; & s’il juroit, on luy failoit enfuite une in- 
finité de queftions fur fon Pays, fur fes Parens, 
& fur fa vie ; à deflein de- le furprendre. S'il 
ne donnoit aucune prife fur luy par fes répon. 
fes, on luy découvroit les faits. dont il eftoit ac. 
cufé, fans luy nommer les témoins, & fans mar- 
quer aucune autre circonftance dont il auroit pü 
tirer de Ja lumiere ou de l’avantage pour fe def- 
tendre ;.c'eft à: dire qu'on le reduifoit à la ne- 
ceflité de repañler dans fon efprit le nombre & 
la malice de fes ennemis , & de deviner par là 
quels pouvoient eftre fes accufateurs, & les té- 
moins qu’ils-proauifoient contre luy. S'il avoit 
de la prudence, il choififloit alors un Procureur & 
un Avocat qui répondiffent pour luy à l'information 
qu'on luy monftroit ; & s’il n’en avait pas, il repon- 
doit luy-même fur l'heure, & fe coupoit infailli- 
blement dans fes réponfes. Aprés qu’il s’eftoit con< 
tredit, on l'obligeoit à prendre un Procureur & un 
Avocat pour déliberer quelques jours avec eux 
fur.ce qui luy avoit efté communiqué, & le Pro- 
cureur & l’Avocat travailloient à le deffendre. On 
Pappelloit enfuite devant les Inquifiteurs, &illuy 
eftoit permis de leur demander fitelles & telles per- 
fonnes qu’il leur nommoit n’eftoient pas fes parties: 
& de propofer contre elles des caufes de recufati- 


| On, fans fçavoir fi ellés feroient admifes, & fans. 
| pouvoir: agir autrement que par voye de fuppofis 


tion. 1l avoit encore la liberté de fe juftifier in- 
direétement durant neuf jours , en-prouvant qu'il 
avoit frequenté des Religieux & des Ecclefiafti- 


| «ques. Qu'il avoiet eu quelque liaifon avec eux, 


& qu’ils avoient eu de la confideration & de l’as 
mitié.-pour luy:Qu'il avoittoüjours obfervé les Com 
mandemens de Dieu & de l'Eglife: Qu'il n'avoit 
jamais. manqué. de refpect: pour. les Me 
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de .celle-cy : Qu'il avoit jeûné les jours ordon- 
nez, & oùy la Meffe les Dimanches & les Feftes : 
Qu'il avoit adoré Dieu, & reveré les Images ; 
& qu'il ne luy eltoit rien éhappé en quelque 
maniere que ce fuit , contre les Axticles de 
PEglife Catholique conteftez par les Heretiques, 
S'il eftoit aflez heureux pour fe juftificr entiere- 
ment par luy-mefme, ou par fon Avocat & fon 
Procureur . on ne laiffoit pas de-luy impoñer «u- 
ne penitence ; & de le retenir en prifon jufau’à la 
Ceremonie de l’Acte de Foy que l'en exigeoit 
de luy. Mais s'il eftoit aflez malheureux pour 
ne rien dire qui fervift à fa deffenfe , & que ce- 
pendant il perfftaft à foufienir qu’il eftoit inno- 
cent , on le mettoit a là torture avec cet horrible 
appareil. On le defcendoit dans un lieu foufter- 
fain, où il trouvoitles fuges affis, & le Bour-eau 
veftu d’une toile noire; ê&ile vifage couvert de Ja 
mefme toile. Cet homme travefli en fpeétre 
faiffloit le patient fans luy. parler ; & luy im- 
primoitf une apprehenfion ‘dont les Juges râ- 
choient delprofiter, en l’exhortant à confefler fon 
crime ,; afin d'éviter la queftion. S'il ne le fai. 
foit , il la fotffroit dans toute fon eftenduë ; & 


files tourmens ne le forçoient point de parler , 


on le reflerroit moins que l'on n’avoit fait aupa- 
rayant ; & c’eftoit la toute la grace qu'il recevoit, 
puifqu'au fondon ne l'élargifioit pas ; 1& de plus 
cette grace n’eltoit à le bien prendre qu'un pie- 
ge qu'on luy tendoit ; ‘car on mettoit auprés 
de luy des gens apoftez qui feignoient d'eftre ac- 
cuiez, & coupables d’heérefie S'il leur fmfoit 
quelque confidence , c'en eoit affez pour d'en: 
voyer au fupplice; & S'il eftoit'aflez maifiret de 
Juyemefne pour fe ten tousjours ‘fur fes ar. 
des, onlerenroyoirà la verité: mais dans'un eftat 
fi pisoyable, qu'il ne manquoit jamais detrembler 
| lorfqwil 
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1@ lorfqu’il entendoit prononcer. le motd’Inquifition. 
“SEntin de quelque maniere que le prifonnier fuft 
‘@ condamné au feu, on luy mettoit lé fanbeni, qui 
lfeftoit une robe jaune fans manches, fur la. 
“fquelle il y.avoit des diables peints, & un-bon- 


ifqu'on luy avoit baillonné la bouché, afin d’em- 
| 
arraché, 

| Il n’y avoit-rien de fi contraire au- genie des Ef. 
pagaolïs , que les rigueurs que l’on vient de rei 
prefenter. Mais-:il eft -des conjonétures où les 


trème violence ; quoy que ces conjon@ures foient 
fr rares, qu'il s'entrouve à peine-cinq ou fix dans 
‘Mles Hiftoires de toutesles Nations, Les Efpagnols 
javoient. tellement fouffert durant fept cens ans 
de- la tirannie des Maures & des-ufures des Juifs ; 


if l’on vient de rapporter; ne leur parut pastrop ru- 
} de, aprés que Ferdinand le Catholique eutfçu leur 
#} perfuader qu’elle eftoit abfolument necefaire pour 
Mexterminer ce qui reftoit de-Jnifs & de Maures 
+ dans l'Efpagne & pour les -empêcher à l’avenir 
d'y rentrer. Les Eftats de Caftille &. d’Arragon 
| comparerent ces deux grands maux l’on avec l’autre » 
4 Ils jugerent que l’Inquifition eftoit le moindre: Ils 


! de raifonnement qui ne fera-jamais aflez admiré 


4 ils ne murmurerent point, quoy que l'Inquifition . 


| fuft exercée fur eux désle premier jour: dans tou- 
| tefa rigueur. 

Q Charles- Quint petit fils de Ferdinand Juy-fuc- 
)ceda & joienit les Pays-bas à la Monarchie Ef.: 


j 
| 


Trience. 


‘# pêcher les blafphêmes que les. flames en euflent : 


Peuples entiers font capables de fe faire une exe 


Aaue l’Inquifition dans toutes les circonftances que - 


| s’y foümirent volontairement , & par un effort - 


| pagnole. Il:reconaut d'abord par fa propreexpe. . 
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‘fnet de papier au haut duquel: il y avoit: auffi : 
‘fun demon. On attachoit le patient en cet équi-: 
ME page au bucher ; & il y eftoit confumé aprés- 
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rience les avantages que les Souverains tiroient de 
l'inquifition , & fut deflors tenté de leftablir 
dans les Pays-bas. Cependant il refiftatrente cinq 
ans entiers à cette tentation; {oit qu'il fe defhaft 
de fa puiflance, ou qu'eftant né Flamand ilprevift 
affez l’impofñlbilité d'execurer fon deffein, Mais 
le plus grand mal que les longues profperitez font 
aux perfonnes qui ont été long-temps heureufes, eft 
de leur donner trop bonne opinion-de leurs forcess 
Le mefme Charles Quint qui avoit tant de fois dit, 


qu’il faloit traiter les Flamans d'une maniere tou 


te differente de celle dontontraitoit les Efpagnols ; 
& quefiles Pays-bas ferevoltoient, il ferait im- 
poffible de les remettre fous le joug , changea 
de langage aprés qu’il eut déconcerté la Ligue de 
Smalcalde par le gain d’une feule bataille. 1} s’is 
magina que les Lutheriens de la Haute Alemagné 
étant vaincus, ceux de la Bafle n’auroient pasla 
hardiefle de fe deffendre, & qu’ainfi ’laquifition 
fuffiroit pour les en chaffer. Jl n'ofa pas nean: 
moins l'y introduire tout à fair, mais feulement 


en partie, & mefme il prit le foin d'en ofter ceu | 
qu'il y avoit de plus choquant. Il fitun Edit du | 


mois d'Avril mil cinq cens cinquante, qui deffen- 
doit fur peine de la vie les Livres Heretiques cen: 
furez par l'Univerfité de Louvain, ë&c les Affem- 
blées fecretes en matiere de Religion: Qui come 
prenoit indifferemment toutes fortes de perfon- 
nes : Qui confifquoit les biens de celles qui fe- 
roient condamnées, & qui en donnait une partie 
aux delateurs, Mais Charles-Quint n'avoit pas 
preveu les inconveniens de certe nouveauté , où 
pour mieux dire n’avoit point aflez examiné {a 


{cituation differente de l’Efpagne & de la Flandre. 


L'Efpagne releguée à l’une des extrémitez de l'Eus 


rope n'eftoit peuplée que de fes propres Habitans; | 


& les. Provinces de Flandres qui le trouvoient dans 
le 
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he commerce, avoient pour Habitans prefque autant 
|d’Etrangers que d'OMginaires. Les Etrangers n’y 
| Âpouvant plus vivre à léür fantaifie, en délogerent ; 
 Q& la Ville d'Anvers qui avoit efté jufques-la la plus 
{celebre de la Chreftienté, devint prefque deferte 
1 @par la multitude des Marchands qui tranfporterent 
 @ ailleurs leurs effets. 

Marie Reyne de Hongrie , fœur de Charles- 
Quint, Gouvernante des Pays-bas, qui voyoit de. 
Æplus prés que luy les confequencés de cet Edit» 
| HR dans cette accafion une habileté extraor- 

‘dinaire. Elle en fufpendit de fa propre autorité 
l'execution , & elle alla trouver l’Empereur à 
‘Ausbourg. Elle luy fit comprendre qu’il ruinoit 
le plus beau fleuron de fa Couronne, & qu'il 
l'expofoit en proye aux François, ou aux Ale. 
@ mans. Charles-ajoûta foy à ce que fa fœur luy di- 
|foit, & moderafon Edit, Mais Philippe Second fon- 

: fils unique, ne fut pas fi credule que luy. Laguerre- 
qu’il eut avec Henry Second Roy de France, le 
% contraignit de changer de conduite , parce que 
fon ennemy en avoit change, Les François .a. 
| voient jufques là tourné leurs principales-forces. 
| du.cofté d'Italie; & laMaifon d’Autriche y avoit 
auf tourné les fiennes : mais Henry Second 
© voulut pour fon malheur que les Pays-bas devinf- 
{ fent le plus. fameux theatre de la guerre ;. & y 
# mena de- formidables armées treis Campagnes 
Û de fuite. La Maifon d'Autriche qui pouvoit 
* y. envoyer des Alemans-à moins de frais qu’au. 
Ÿ cune autre Nation ,. puifqu’ils en eftoient plus. 
D proches, fit prefque toutes fes levées en Ale- 
! magne ; & comme les Eftars des Princes Catho- 
d liques de Empire ne luy fourniffoient point af- 
à fez de Soldats ; & que d’ailleurs ceux qu'elle ti- 
! zoit des Etats Proteftans cftoient: meilleurs & ne 
cOuA 
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eouftoient pas davantage que ceux qu'elle prenoït 


chez les Catholiques, elleenrolla un grand nombre 


de-Lutheriens & de Calvidaes Ces Heretiques ren- 
fermez dans un petit Pays® eftoient mis Phiveren 
Garnifon dans les Villes, Ils y apportoient les Li- 
vres de‘leurs Seétes. !ls lespreftoient aux curieux: 
Ils conferoient enfuite avec eux : Ils exageroiïent 


les abus de l’Eglife Romaine ; .& faifoient accrois 


re que c'eftoit feulement pour leséviter, que Lu- 


ther & Calvin s’eftoient feparez de fa. Commu-w 
nion, Hs attiroient ainfi beaucoup de gens, & ils 


leur en échapoit peu de ceux qui avoiïent une lon: 
gue frequentation ayeccux. Mais comme:il y a° 
voit dans les Pays-bas beaucoup plusde Soldats 
Lutheriens que de Calviniftes ; & que deplus 


pour un Marchand Anglois qui y trafiquoit ; il y 


en avoit cent des Villes Anfeatiques qui avoient 
presque toutes reçu la Confeffion d’Ausbourg, 


la plufpart de ceux qui fe feparoïent de l'Eglife 
Catholique fe faifoient Lutheriens ; & cette Sede | 
l’auroit emporté {ur celle de Calvin, files Chefs, | 


de la Confeflion d’Ausbourg euflent efté plus atten- 
tifs à l'agrandiffement de leur party. Mais pendant 
qu’ils travailloient en vain à reconcilier Melanéton 
avec Flacius, c'eft à dire, à réünir les Lutheriens 
relâchez avec les Lutheriens rigides ; Calvin plus à 
l'erte qu'eux ramenaà fa Doétrine ceux des Pays. 
bas qui s’étoient écartez de l’ancienneReligion: 11 
ufa pourcet effet de deux artifices, qui luy reuffi- 
rent presque également. Le premier fut. d'envoyer 
en Flandres la plufpart des Ecoliers qui venoient 
de France à Genève étudier fous luy, pour eftre 
Miniftrés.’]1l prenoit un foin extraordinaire de les 
inftruire ; & les envoyoit enfuite aux Pays-bas 
travailler, difoit-il, à la Vigne du Seigneur. Ces 
Eriflaires s'infinüoient adroitement dans les Vil- 
les 
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iles où le Lutheranifme avoit fait progrez ,. en 
iffeignant d'en eftre ; & lorfqu'ils avoient acquis 
iMaflez de créance pour fe faire écouter ayec attens 
üfrion , ils difoient à diverfes réprifes que Luther 
ifavoit efté un grand ferviteur de Dieu, qui avoit 
ifsommencé dans les derniers temps à rétablir l'E« 
lfgiife dans la pureté où elle s’eftoit trouvée au 
ifremps des. Apoltre : mais qu'il luy eftoit arri- 
ré lPinconvenient ordinaire à ceux qui fe meflent 
ifdes reformations trop difficiles, puis qu'il eftoit 
mort avant que d’avoir achevé fon Ouvrage." Qu'il 
t#avoit eu l'intention de renverfer Fidole: de la Pa- 
ifpauté ; & que cependant il en avoit laiffé deux 
» à principaux fondémens, qui eftoient la prefen- 
iMce réelle du Corps & du Sang de Jesus-CHRisT 
Mdans l'Euchariftie, & l'ufage des Ceremonies in- 
iMventées ou authorifes par l'Eglife Romaine. Que 
{la premiere de ces deux erreurs -avoit donné lieu 
(Maux: Evefques de pretendre & d’ufurper. l’em- 
à pr fur. les Preftres ,: & aux Papes d'affujettir 
(Mles Evesques ; & que la feconde maintenoïit dans 
1Îles Peuples l'efprit de fuperftition , quiles ren- 
ifgageroit toft ou tard dans les pieges de la Cour 
mie Rome. Que pour une entiere reformation du 
Chriftianifme , il faloit faire un éternel divorce 
silavec cette Cour; & qu'on ne le pouvoit autrement, 
qu’en retranchant de la Religion les deux princi- 
(pes que les Papes y avoient. ajoûtez pour fatisfaire 
f} leur ambition. 
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_Ces raifonnemens ne manquoient prefque ja» 
| mais de produire leurs effers; ny de faire paffer au 
{| Calvinifme les nouveaux Lutheriens des Pays-bas 
avec d'autant plus de facilité, que la haïne qu’on 
il keur avoit infpirée pour le Saint Siege en leur o- 
‘lftant la Foy Catholique , les avoit difpofez à 
ff jetter aveuglement dans la faétion qui luy eftoit 
tt} | [ 
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70 Hiftosre de l’Herefe, 
plus oppofée. Le fecond artifice de Calvin fut 
de faire chanter dans Valenciennes & dans plu. 
fieurs autres Villes dés Pays-bas, les Pfeaumes de 

Maroc & de Beze mis en mufique. £efuccez en | 
fuc furprenant ; & il n’y eut gueres moins. de | 
gens attirez au Calvinifme par cette voye, quoy | 
qu’elle y eut tres-peu de proportion; que par la 
precedente. Il avoit ainfi déja fupplanté le Luthe- 
ranifme , lorfque les Cardinaux de Lorraine & de | 
Granvelle confererent, comme on a veu cy-defs | 
fus , pour l'extérminer. On n’a pas fçu précifes 
ment ce qu’ils refolurent: mais il parut par les ef« 
fets que les deux expediens que l’Efpagne avoit | 
pris pour ramener les Peuples des: Pays-bas à. la | 
Communion Catholique , eftoient l’Inquifition ; | 
& la reception pure & fimple de tout cequiferoit | 


arrefté dans le Concile de Trente, 1l falloit donc | 


preftr main-forte à l’Inquifition; & les trois mis 
Je Cavaliers entretenus aux dépens du Pays tant | 
en Paix qu’en Guerre, auroient fufh pour cel | 
Mais l'Efpagne ne jugea pas à propos de: siy.fers | 
parce qu’eftant tous nais dansle Pays, elle fuppoi | 
fa qu’ils auroient trop d’indulgence & de pitié 
pour leurs Compatriotes lors qu'ils les verroient 
accufez d’Herelie. Elle aima mieux laifler en 
Flandres aprés la Paix une partie des Efpagnok|: 
qui y avoient fervi durantla guerre ; & elle prit|| 
pour fon pretexte qu'ils garderoient les Citadelles l 
& les autres Places fortifiées de nouveau dans le! 
Pays: mais en penfant éviter un petitinconvenient | 
elle tomba dans un autre plus grand. 

Les Peuples des Pays-bas eftoient fujets à la ma: 
ladie dont on eft tourmenté dans les Eftats qui fon 
joints à d’autres plus puiflans, puisqu'ils apprehen 
doient de. leur eftre aflujettis, .Charles-Quint el 
la perfonne duquel lunion s’eftoit faite des Pays| 


bas avec la Monarchie Efpagnole, avoit prevei| 
le 


| 


| Livre Vingt-fepriéme. TI 
es extrémitez où les Flamans eitoient capables de fe 
yborter fi les Efpagnols entreprenoient de leur com- 
rander abfolumenr; & ç'avoit principalent efté par 
uEettéraiion, qu’il n'avoit employé à la deffenfe des 
Pays-bas que des Soldats levez dansces Provinces, 
Lx des Alemans. à 
{ Philippe Second fon fils n’avoit point efté tra- 
ylvaillé de ce fcrupule: mais en recompenfe il avoit 
(Été contraint de hazarder fa perfonne pour appai- 
«fer des feditions furveénués entre les Soldats Fia- 
{mans & les Efpagnols; & quelques précautions qu’il 
eût prifes pour reconcilier ces deux Nations, la 
à Flamande n’avoit pas laiffé de traitter d'étrangere 
à l'Eipagnole. Cependant un des plus beaux privi= 
ieges des Pays-bas, eftoit de {e garder eux-mêmes; 
M& ce fur auf par là que les Calviniftes penferent 
"‘R fe garentir de l’Inquifition, qu'ilsregardoient com- 
me leur plus formidable ennemy, lls fcavoient que 
k lé Prince d'Orange & le Comte d’Egmont e- 
ue ffoient les deux Seigneurs Flamans qui avoient le plus 
de credit à la Cour d’Efpagne pour deux .raifons, 
‘à qui toutes differentes qu'elles-eftoient , alloient 
Mpourtant au même but? carle Comte d'Egmont 4- 
M voit infiniment oblige les Efpagnols , & les Efpa- 
gnols avoient infiniment obligé le Prince d'Oran- 
ge. Ils confideroient ainf le Comte comme un 
homme qui leur avoit fauvé les Pays-bas parle dou- 
k' ble gain des Batailles de faint Quentin & de Graveli- 
fInes, & qui par confequent avoit contraint la Fran- 
ll ce de leur ceder tout ce qu’elle avoit acquis durant 
4 plus de cinquante ans. Is confideroient encore le 
M Prince comme un homme qui tenoit de leur pure 
liberalité tout ce qu’il péffedoit; puifque Charles. 
1 Quint luy avoit adjsgélà Principanté d'orange, & 
les autres biens de la Maifon de Châlons fans qu’il 
Jen füt forti, & au prejudice des heritiers legiti- 
mes qui eftoient au nombre de quatre, 
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Les Calviniftes qui ne pouvoient ignorer des ve- 
ritez fi publiques ,: s'adreflerent au Prince d’Oran- 
ge &-au. Comte d'Egmont : mais ils ne leur ofe- 
rent parler d’abord de l'inquifition.. Ils fe conten- 
terent de leur montrer l'obligation. que leur auroit 
leur Patrie; s’ils la rétablifoieat par leur credit 
dans le plus important de fes Privileges, en la dé- 
chargeant des Soldats Etrangers. Le Prince d’Oranz 
ge. & le. Comte d'Egmont n’eftoient gueres moins 
intercflez que.les Calviniftes dans l'affaire dont il 
s'agifloit;. parce que le Comte eftoit Gouverneur 
de la Flandre, &'le Prince l’éftoit auf de la Hol- 
lande &-de la’Zelande. Ces Provinces eftoient cel- 
les où il y avoit plus de Garnifons Efpagnoles, & 
par confequent où l'autorité des Gouverneurs Fla- 
mans fe trouvoit. plus reflerrée. Il n’y avoit pas 
d'autre moyen pour la mettre au large, que de 
renvoyer les Etrangers chez eux, & ce fut par là 
que le Prince & le Comte entrerent d’abord dans 
les interefts des Calviniftes. Ils reprefenterent par 
écrit au Roy: Catholique qu’il-y avoit une extré- 
me contrarieté d'humeurs entre les Efpagnols & 
les Peuples des Pays-bas ; & que ceferoit vouloir 
changer le genie des uns & des autres, que d’en- 
trepreudre de la furmonter. Que les Efpagnols n'a- 
voient ainf qu’à fuivre leur inclination pour faire 
le pis qu'ils pourroient aux Flamans, & qu'enef- 
fet ils les fouloient.au delà de l'imagination. Que 
les Flamans de leur : coté :eftoient le Peuple le 


moins endurant de l’Europe; & qu'une antipatie | 


fi forte ne pouvoit : manquer de dégenerer toft ou 
tard en une entiere oppreflion d’äe part, à en 
‘une generale revolte de l’autre. Que les Feel 
:prenoient tout le foin poflible pour reconcilier des 
genies fi oppolez : mais que toutes leurs precau- 


tions n’empefcheroient pas que Sa -Majefté Catho- | 


Jique n’en portait la principale peine, puis qu'elle 
cn 
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| en perdroit l’affeétion que fes fujets de Flandres 


avoient pour elle. 

Ces raifons ne perfuaderent pas entierement 
Philippe Second, mais elles ne laïfferent pas 
d'obtenir de luy -Peffer qu’avoient prétendu ceux 
qui les avoient reprefentées. Car encore que 5a 
Majefté Catholique ne craïgnift pas que les Flamans 
fe revaltaflent par le feul motif des incommodi- 
ez qu'ils recevoient des Garnifons Efpagnoless 
elle ne laiffa pas de prevoir que les diflentions 
qui fe renouvelleroient de temps en temps entre 
les Soldars & les Bourgeois, l’obligeroient auflx 
de temps en temps à fe tranfporter d’Efpagne em 
Flandres pour les appaifer, ‘Cependant elle eftoit 
retaurnée en Efpagne avec une ferme refolu- 
tion de n’en plus fortir pour quelque caufe que 
ce fût; & ce fut là vray-femblablement ce qui la 
porta à aimer mieux décharger les Pays-bas des 
Garnifons Efpagnoles, que de fe reduire aubefoïæ 
d'y retourner elle-même. Les Efpagnols furent 
doncrappellez ; & l’on ne demieura pas long-temps 
aprés leur fortie des Pays-bas, fans reconnoiftre 
que les Calviniftes y avoient pris de plus fines me« 
{ures qu: l’énne penfoit. 

L’Inquifition n'ayant plus de gens qui luy pré 
taflent main forte, fe rallentit infenfiblement ; & 
fe relacha enfin de forte, que l’on fut obligé d’em 
fufpendre l'execution : mais il y avoit teûjours à 
craindre pour les Heretiques, pendant que le Car 
dinal de Granvelle quienavoitefté l’auteur feroitem 
eftat de la reftablir, Ce Prelat étoit l’homme que 
le Calvinifme apprehendoit leplus, & qu’il redou- 
toit avec plus de fondement, Ilavoitautrefoisdé« 
terminé l'Empereur Charles-Quint à déclarer la 
guerre aux Lutherienss & inventé la tromperie fi 
celebre, qui donna lieu d’arréfter & de retenir em 
prifon le Langrave de Heñfe, par le renverfement 
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d’une feule Lettre. Il s’eftoit oppofé de toute fa 
force à la conclufion, & depuis à l’execution du 
Traitté de Paffau ; & le dépit de n’avoir pü empe- 
cher ny l’un ny l’autre l’avoit faitretourner dans les 
Pays bas, où il avoit pourfuivi les Calviniftes avec 
autant d’animofité, qu’il avoit perfecuté les Luthe- 
riens en Alemagne. Il avoit efté laiffé pour confeil 
à la Duchefle de Parme Gouvernante des Pays-bas ; 
& tant qu'il auroit fous ellela direétion des affaires ; 
il n’y avoit pas lieu d’efperer que ceux qui s'écarte- 
roient de l’ancienne Religion le fiffent impuné- 
ment s’il en eftoit averti. Il faloit donc à quelque 
prix que ce fuft l’ôter delà; & les Calviniftes y dif 
poferent aifément le Prince d'Orange & le Comte 
d’Egmont , parce qu'ils les trouverent tous deux 
extraordinairement animez contreluy. Ce Prin- 
ce & ce Comte pretendoient que le Cardinal Gran- 
velle n'étoit pas de Maifon, & que fon Pere avoit 
efté fimple Avocat d’un Bailliage dans la Franche. 
Comté. Cette bañle naiffance leur avoit fait fup- 
porter avec beaucoup d’impatience, que le Cardi- 
nal de Granvelle les precedaft dans le Confeil dela 
Gouvernante; & leur dépitavoit augmenté, lorf- 
qu'ils avoient veu fes fentimens prefque toujours 
fuivi preterablement aux leurs. Enfin leurreffen. 
timent avoit plus d’une fois éclaté, dans les occa. 
fions où Granvelle par la fierté qui luy étoit natu- 
relle, ou pour maintenir fa dignité, s’étoit trop 
élevé au deffus d'eux. Ils s’en eftoient plains au 
Confeil de Madrid; & s'étoient difpenfez d’aflifter 
à celuy de la Gouvernante, en attendant qu'on leur 


eût fait fatisfaction. Ils ne firent doncautre chole 


à la follicitation des Calviniftes, que de protefter 
dans les Lettres qu'ils écrivirent depuis au Roy 
Catholique contre Granvelle, derous les mal-heurs 


vi arriveroient en Flandres tant que ce Prelaty 


demeureroit, Cependant Sa Majeñté leur donna 
CONe- 
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éontentement, par une condefcendance dont elle 
eut depuis autant de fujet de fe repentir , que 
d’avoir tiré des Pays-bas les Efpagnols. Elle rap- 
pella Granvelleen Efpagne, & le Comte d'Egmont 
y alla peu de temps aprés pour rendre raifon de fa 
conduite. ‘1l y reçut des carefles extraordinaires ; 
& la confiance qu'on luy témcigna, acheva deluy 
donner trop bonne opinion de luy-mefme. 1] fut 
tout-puiffant auprés de la Gouvernante à fon re: 
tour : mais il ne le fut pas long-temps, & ceque 
l'on va dire fut la premiere occafion de fon mal-heur. 
Les Miniftres que Calvin avoit envoyez de 
Genève aux Pays-bas, y attirerent à leur Sete prés 
de quatre cens Gentils-hommes, dont il y enavoit 
dix ou douze des meilleures Maifons de la Flandre 
& du Brabant, Ceux de ces Gentils-hommes qui 
eftoient parens de Genlis, de Senerpont, & de 
plufeurs autres Calviniftes de la Province de 
Picardie, prirent des mefures avec eux pour en 
tirer du fecours en cas de necefhté. Ils ne le 
purent néanmoins faire avec tant de fecret, que 
le Roy Philippe Second n’enfuftaverti. Ce Prine 
ce venoit de voir les CalviniftesdeFrancefe revol. 
ter contre leur Roy; & recevoir par un Traitté de 
Paix, ce qu'ils avoient prétendu en fe revoltant. 
11 apprehenda que l'efpérance d’un femblable 
fuccez n'engageait les Calviniftes de Flandres à 
la rebellion, lors qu’ils feroient en affez grand nom. 
bre pour tenir la Campagne; & pour les en empé- 
cher, Sa Majefté écrivit à la Gouvernante de re- 
ftablir Pinquilition. La Gouvernante obeït: mais 
comme elle n’eftoit fecondée que par les forces 
du Pays qui n'agiffoient que mollement ellene 
fit que des efforts inutiles. Elle ne fut pas mé- 
mes la Maîtrefle dans la Ville de Bruxelles où 
elle refidoit ; & lorfqu’elle fe mit en devoird’execu- 
ter Les ordres qu’on luy avoit envoyez d'Efpagne 
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elle trouva des gens qui protefterent au contraire, 
& demanderent la convocation des Eftats. Cen’e- 
ftoit pas là ce que pretendoit le Roy Philippe Se- 
cond, parce qu’il luy auroit fallu rerourneren Flan- 
dres pour les affembler. Il mandaàla Gouvernan- 
te d’en éluder la propoñition ; & de prefler les 
Gentils-hommes qui me luy feroient pas fufpects, 
de fe déclarer pour elle: mais elle les trouvatous, 
fans en excepter un feul , plus retenus qu'elle 
ne penfoit. Ils la conjurerent de les difpenfer 
d’une Commiffion , qui d’un cofté leur coufte- 
roit la vie ; & de l’autre, nusroit tout à fait au 
Roy leur Maiftre, en luy faifant perdre ce qui 
luy reftoit de fideles Sujets en Flandres , dans le 
temps qu’il avoit le plus d’intereft de les conferver, 
Les Calviniftes ne contribuerent pas peu à les ob- 
ftiner dans leur refus. en faifant diftribuer fous 
mains des libeles dontle fensétoit, que les gens de 
bien devoient reffter à latirannie en s’oppolant de 
toute leur force à l’'Inquifition; & que quiconque 
auroit la lâcheté de s’y foumettre , ou de la fa- 
vorifer tant foit peu, feroit craitté detraiftre à la 
Patrie. 

La Gouvernante fe voyant abandonnée , fuf- 
pendit durant quelques jours l'execution des Or- 
dres d'Efpagne : mais les Catholiques zelez dont 
le Comte de Barlemont Treforier des Finances 
eftoit le Chef s'eftant aflemblez auprez d'elle, la 
raflurerent, Les placars furent affichez dans les 
ruës contres les heretiques, & l'Inquifition re- 
commença fes pourfuites contre-eux. Les Calvi. 
niftes ainfi reduits à la necefité d’endurer qu’on 
les brülaft, ou de {e deffendre, s’affemblerent 
à Sainte Gertrude auprés de la Ville d'Anvers, 
afin de refoudre ce qu’il y avoit a faire. Ils pri- 
rent Jà deux celebres mefures. L’une fut la Li- 
gue qu'ils formerent eatre-eux pour la liberte de 
COn« 
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Requefte qu’ils drefferent pour obtenir de la Gou- 
vernante qu'on les délivraft de l’Inquifition{ 
Qu’on ne les obligeaft pas à recevoir le Concile 
de Trente, où leurs Evêques n’avoient point afhi- 
fé: Que l’on fapprimaft les nouvelles érections 
d’Evéfchez; & que la Bafle Alemagne joùift de la 
même liberté de confcieñce qui avoit efté accor- 
dée à la Haute, faute dequoy les Supplians prote- 
ftoient de n’eftre pas refponfables des defordres qui 
arriveroient dans le Pays. 

Les Comtes de Brederode, de Naffau, de Cu- 
lembourg, & de Bergue, avec les quatre cens 
Gentils-hommes qui l'avoient fignée, allerent pour 
la prefenter de Sainte Gzrtrude à Bruxelles, & 
{ortirent tous le fix d'Avril mil cinq cens foi- 
xante-fix de l'Hoftel de Culembourg en cette 
poflure. Ils eftoient veflus de gris cendré: Ils 
portoient à leurs chapeaux des écuelles & desgo- 
belets de bois, & à leurs cous des medailles; où 
il y avoit d’un cofté le Roy Catholique , & de 
l’autre des mains jointes fur une beface avec ces 
mots, férvireur du Roy jufjues la befñce, poux 
fignifier que l’exréme indigence ne les oblige- 
roit jamais à fe relâcher en rien de ce qu'ils de- 
voient à fa Majefté. Ce qui les avoit portez à fe 
mettre en ce bizarre équipage, eftoit que la pre 
miere fois que quelques-uns d’entfe-eux s’eftoient 
addreffez à la Gouvernante, le Comte de Barlemont 
leur ennemy qui eftoit alors auprésd’elle, luy dit 
que ce n'efloit que des gueux, & qu'il ne les fa- 
loit point écouter. De là vint qu'on leur donna 
le nom de gueux; qu’ils accepterent volontiers : 
au contraire des Calviniftes de France qui fe 
fâichoient qu’on les appellat Huguenots. Ils 
marcherent cinq à cinq, &t quatre à quatre, juf- 
qu'au Palais de la Gouvernante, qui n’ofaleur re. 
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qu'il fuft le pluséloquent, ou qu’il fuft le plus con- 
fideré à cauie qu’il defcendoit des anciens Com 
tes de Hollande. Il fe plaignit d’abord de ce 
que les Gentils-hommes prefens eftoient accu- 
fez d'exciter des troubles & des feditions:- Il de- 
manda que l’on fift venir leurs parties, & que 
Fon punift feverement ceux des délateurs. ou. 
des coupables qui l’auroient merité. Enfuite 
il prefenta la Requefte dont on vient de par- 
ler, & pria la Gouvernante de lafairelire en plein. 
Confeil. 

La Gouvernante y confentit : prit les avis 
des Confeillers d’Eftat ; & répondit qu’elle ne 
manquoit, ny de bonne volonté pour les Sup: 
plians, ny d'intention de les obliger : mais que 
ce qu'ils defiroient d’elle éftoit au deflus de fon 

ouvoir. Qu’élle avoit reçu du Roy d’Efpagne 

es ordres dont ils fe plaignoient; & que parcon- 
fequent il n'y avoit que Sa Majefté qui puft les 
revoquer: Qu'ils pouvoient députer à Madrid; & 
qu’elle employeroit pour eux ce qu'elle avoit de 
credit, pourveu qu'ils ne fiffènt rien cependant au 
préjudice de l’ancienne Religion,. & de la tranquils 
ité publique, 

Les Calviniftes.contens de la réponfe de la Gou- 
vernante, retournerent à l’Hoftel d'où ils eftoient 
partis ; & fe feparerent aprés que le Seigneur de 
Montigni & le Marquis de Bergues fe furent char. 
gez de porter en Efpagneleur Requête, & d’enfolli- 
citer l’enterinement. La Gouvernante avoit choifi 
ces deux Députez, & les Calviniftes les agréerent. 
Hs eftoient d'autant plus propres à la Commif- 
fion dont on les chargeoit ; qu'ils n’eftoient pas 
fufpets du Calvinifme , & que d’ailleurs ils aie 
moient fur toutes chofes la tranquillité de leur Pa- 
Sri, Ainf Pon ne doute point qu’ils Pt 
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bien reçus à la Cour du Roy FhilppeSecond, s'ils 
y fuflent allez pour un fujet moins odieux: mais 
comme les Efpagnols traittoient de rebellion la 
Ligue formée à Sainte Gertrude ; & la Requéte 
qui en eftoit le premier effet , les deux Gentils: 
hommes Flamans pañlerent pour Commiflaires 
de rebelles, & l’on crut leur faire beaucoup de 
grace de les écouter, Philippe Second les reçut 
avec un vifage qui ne pouvoit ere plus froid ; 
& l'on differa fi long tempsà les renvoyer , qu’ils 
eurent tout le loifir de s’ennuyer à Madrid , où 
perfonne ue les regardoit de bon œil, & où les 
Courtifans fur tout évitoient leur converfation. 
Enfin on leur répondit aprés les avoir long- 
temps amufez , Que tout ce que le Roy Catho- 
lique pouvoit accorderen confcience à fes Sujets des 
Pays-bas, eftoit de changer le fupplice du feu or; 
donné contre les Heretiques en celuy du gibet. 

1l courut immediatement aprés à la Cour d’Ef- 
pigne un bruit univerfel, que le Roy Catnoli- 
que retourneroit bien-toft en Flandres.avec une 
puiffante armée; & les Calviniftes ne pouvant 
douter qu’elle ne fuft deftinée contre:eux, aprés 
le peu de fatisfaétion qu'on leur avoit donné ; 
acheverent de perdre le refpeét qu'ils avoient juf- 
ques-là confervé pour-la Gouvernante. Is firent 
preéfcher en public leur Religion dans toutes les 
Provinces ; & affifterent aux Prefches en armes, 
afin de repouñler, difoient-ils, la violence quileur 
feroit faite par les Satellites de l'inquifition, Ils 
conclurent à Saiat Trudon au pays de Liege leur 
premier ‘Traité avec les Proteftans d'Alemagne, 
pour en eltre afliftez en cas de befoin , & l’on 
ajoufte qu'ils negocierent auf avec le Prince de 
Condé & l'Amiral de Châtillon en France pour la 
mefme fin. | 

La Gouvernänte & ceux de fon Confeil qui 

D 4 eftoient 


1566 


Dans la 
Negotiae 
1101 de 


Mont: 


gnte 


PRE CRT L 
AE D à, eee 


DESÉSE ve 


NTI TRE 


80 Hiftoire de l’Herefie. 


#r66, efloient tous dans les: interefts d'Efpagne, furent 


tellement furpris en aprenant que le nombre des 
Calviniftes augmentoit de beaucoup chaque jour, 
qu’ils ne fçurent plus quelle mefure prendre à leur 
égard. Jis s’efloient figurez qu'il n’y avoir que 
geu de gens attachez à la nouvelle Religion, & 
que le fupplice des plus obftinezen détacheroit le 
refte. Cependantil ne fetrouvany Villeny Bourg 
dansles Pays bas, où il n'y euftaflez de Calviniftes 
pour en former une Eplife; foir que tous ceux qui 
affiftoient aux Prèches le fuffent en effet, ou que la 
auriofité & la nouveauté y attiraffent beaucoup de 
perfonnes qui eftdient encore Catholiques. lln'e- 
#toit plus poflible d'y apporter du remede par les 
woyes ordinaires; & les extraordinaires manquant 
ablolument, ou n’eftantpaspreftes, la Gouvernan- 
te fut confeillée de ne rien oublier dece qui fervoit 
gour adoucir les mécontens. 

Elle leur fit demander ce qu'ils pretendoiïent 
pour rentrer dans leur devoir : mais comme ils 
éftoient devenus plus hardis par la connoiffance 
qu'ils venoient d’avoir de leur multitude, 1ls ne 
de voulurent plus contenter de ce qu'ils avoient 
semande par leur Requefte, & ils y ajoûterent 
que le Confeil de la Gouvernante fuft entiere- 
ment purgé d'Eltrangers. (ls entendoient par ce 
mot non feulement les Efpagnols & les Ita- 
Riens dont elle prenoit l'avis dans les:affaires les 
plus importantes , mais encore les Francomtois 
que le Cardinal de Granvelle luy avoir laiflez aûn 
de regler toutes chofes par leur moyen durant fon 
abfence. Que le Prince d'Orange & les Comtes 
d’Egmont & d'Horne euffent comme auparavant 
les premieres places dans le Confeil. Qu'il ne s’y 
déliberaft rien, & ne s'y prift aucune refolution 
fans eux; & que l’on confervaft aux Gentils-hom- 
mes entrez dans la Ligue formée à Sainte Fame 

es 
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ils eftoient alors pourvüs. 

La Gouvernante avoit deflein de les fatisfaireen 
tout ou en partie: mais ils ne luy en donnerent pas 
leloifir. Ils commencerent le dix-neuf d’Aouft mil 
cinq cens foixante-fix à piller dans la Ville d'Anvers 
les Eglifes : à démolirles Autels: à abbatre les Ima- 
ges, & à ruiner les Monafteres de cette grande Vil- 
le, llstraiterent de mefmelelendemainles Eglifes 
& les Monafteres de la Campagne, &lafedition 
pafa bien-toft du Brabant dans lesautres Provinces. 
Elle contraignit la Gouvernante d’accorder aux 
Calviniftes par provifion, qu’ils auroient la libérté 
de s’aflembler, & de prefcher danstousles lieux où 
ils s’étoient aflemblez pour faire leurs Prieres avant 
le vingt-deux d’Aouft: Qu'il ne fe parleroit plus 
d’'Inquifition: Qu’il y auroit Amniftie; & que par 
confequent les quatre cens Gentils-hommes ne 
pourroient eftre recherchez, ny pour la Ligue de 
Sainte Gertrude, ny pour la Requefte prefentée en- 
fuite ; à condition neanmoins que les Calviniftes 
poferoient les armes, & fe {oûmettroient à tout ce 
que le Roy Philippe Second & les Eftars Generaux du 
Pays ordonneroienten matiere de Religion. 

Cette convention eftoit fous le bon plaifir du 
Roy Philippé;*qui ne la voulut pasratifier, quoy 
que les Calviniftes luy offriffent en ce cas trois 
millions de livres. Ils reprirent les armes: maïs 
une grande partie de la Nobleffe qui les avoit juf- 
ques là fuivis les abandonna ; & fe détacha de la 
Ligue, fous pretexte de craindre quele Peupié 
qui avoit l’avantage par tout où le Calvimfme de« 
venoit le plus fort, ne la dégradaftaprés qu'ilauroit 

obrenn de la Gouvernante iout ce qu'il preten- 
doit, 

La Gouvernante encouragée par cette incon- 
fance, n’eut pas plätoft fcû que ceux de la Ville 
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de Valénciennes dans le Haynaut avoient refufé 
les Portes à la Garnifon qu'elle lèur envoyoit, 
& tiré deflus, qu’elle ordonna à Noircarme Sain- 
te Aldegonde Gouverneur de la-Province de Hay- 
naut, de les aflieger, .Noircarme obeït : prit a 
Place, où iln’ÿ avoit rien de ce qu’il faloit pour foù- 
tenir un fiege: defht le fecours que les Calviniftes 
de Tournay envoyoient à ceux de Valencien- 
nes, & fe faifitdu mefme Tournay. Ces deux fuc- 
cez: qui n’eftoient pas fort:confiderables d’éux- 
mefmes, le furent pourtant aflez pour reftablir la 
tranquilhté dans les Pays-bas. La Ligue de Sain- 
te. Gertrude acheva de fe rompre , & les Gentiis- 
hommes. les plus deffians dont elle eftoit compo- 
fée paflerent en Alemagne. Les autres qui ne fe 
tenoient pas aflez criminels pour.ne point meri- 
ter de pardon, fe remirent à leur devoir :: alle- 
rent trouver la Gouvernante: en furent bien reçüs; 
& la fervirent par reconnoiflance avec tant de 
fuccez, que ce fut principalement par leur moyen 
que les Prefches furent abolis , & le feul exercice de 
l’ancienne Religion reftabli. 

11 fembloit que le Roy Catholique n’euft plus 
befoin d’aller aux. Pays-bas , ny. d'y. envoyer 
des troupes , & la Gouvernante le luy avoit écrit: 
en des termes exprés. Mais il n’y ajoûta point 
de foy, foit que Dieu voulüt punir les Flamans 
avec plus de feverité ;. ou que fa Providence qui 
venoit de donner aux Efpagnols les richeffes 
du nouveau Monde, leur euft preparé pour 
les dépenfer une guerre de quatre-vingt ans 
contre leurs propres Sujets, afin qu'ils ne fuf- 
{ent plus en eftat de conquerir le refte de l'Euro- 
pe. Philippe Second délibera dans fon Confeil s’il 
devoit approuver la conduite de la Gouvernante, & 
la laifler peu à- peu reftablir, les Peuples dans. la 


confiance qu'ils avoientemelle, & dans la FR 
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de leurs Peres; ou s’il uferoit defeverité à l'égard :566. 


des Flamans, pour leur apprendre qu'ils ne pou: 
voient plus fe revolterimpunement. | 

Diego Chavez Confefleur de Sa Majefté fut de 
l'avis de la clemence, & le fonda fur deux invincibles 
raifons. L'une que les Souverains de la Chreftienté 
n'étoient pas moins obligez que leurs Sujets à par- 
donner les injures reçuës, & à demander tous les 
jours à Dieu qu'ilremift leurs offenfes , comme 
ilsles remettoient à ceux qui les avoient offenfez, 
L’autre confftoit dans l’experience del'Empereur 
Charles - Quint fon Pere, & du Roy Charles- 
Neuf fon Beau-frere ; dont le premier au lieu 
de domprer les Lutheriens, comme il fe l’eftoit 
promis en leur déclarant la guerre, les avoit ren« 
dus fi puiffans qu'ils P’avoient chaflé de l'Empire, 
& contraint de leur accorder la Paix de Pañlau. 
L'autre aprés avoir vaincu à la Batailiede Dreux 
{es Sujets Calviniftes, avoit efté reduit à lesrecher= 
cher d’accommodement , & à les traiter à peu 
prés de meime que s’ils euffenr efté vainqueurs. 
Mais le Duc d’Alve opina felon fon tempera- 
ment, & le Grand Inquifiteur parla felon fenMi- 
aiftere. 

Le Duc le pritpar l'intereft, & fouftint que lex 
tréme rigueur eftoit neceffaire dans la conjonéture 
d'alors, 1l le prouva parle genie des Peuples des 
Pays-bas; & paria difference de leur eftat fous des 
Princes particuliers , & fous la Monarchie Efpa- 
gnole, Il pretendit qu’ils eftoient plus difficiles à 
gouverner que toutes| les autres Nations de PEu- 
jope , & qu'ils avoient toüjours obei pluftoit par 
caprice que par devoir. Qu'ils avoient plus d’u- 
ne fois chaffé leurs Souverains ; & n'eftoient 
jamais rentrez dans leur devoir ; qu’apres que 
les mefmes Souverains leur avoient entierement 
accordé ce qu’ils demandoient, Que fi des mo- 
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tifs purement humains les avoient autrefois portez: 
à de telles extrémitez, il y avoitbienplus à crain- 
dre prefentement qu’ils agifloient par motif de 
Religion. Que l’Efpagne eltoit trop éloignée 
d'eux, pour fe les conferver tant qu’ils feroieuten 
pouvoir de difpofer d’eux mêmes, & qu’elle n’a- 
voit que deux voyes pour les retenir fous fa do- 
mination. L'une d’y bâtir de fortes Citadelles, 
qui feroient gardées par des Efpagnols naturels. 
L'autre de fe deffaire de la haute Nobleffe du Pays, 
fous un pretexteaflez fpecieux pour ne fcandalifer 
ny lemenu Peuple ny les Eftrangers. Quecepre- 
texte venoit de s’offrir dans la revolte des Flamans, 
& qu’il eftoitbeau. Que fi l’Efpagnelenegligeoir, 
elle n’en recouvreroit apparament jamais de fembla- 
ble. Que Sa Majefté Catholique n’avoit qu'à re- 
tourner en Flandres, ou à y envoyer une puiffante 
armée fous un General ferme & experimenté; qui 
s'eftant faifi des principales Places, puniroit leur 
revolte par la revocation de tous leurs Privileges, 
Qu'il y feroit enfuite conftruire des Citadellés, 
& les contraindroit d’en entretenir les Garnifons. 
Que la Haute Noblefle avoit prefque route di- 
retement ou indirectement trempé dans la Li- 
gue formée à Sainte Gertrude, & par confequent 
eftoit criminelle de Leze Majefé: Que ceux 
de ce corps qui fe fentiroient les plus coupables 
ne manqueroient pas de fe retirer dans les con- 
trées voifines, à l’entrée de l'armée Efpagnole en 
Flandres; & qu’aprés les avoir citez , on:feroit 
Jeur procez par contumace : On confifqueroit leurs 
biens , & le Trefor Royal en profiteroit, Que 
pour ceux qui refteroient dans le Pays, on ver- 
roit s’il feroit avantageux à la Monarchie Efpa- 
gnole de les faire mourir: de leur accorder la vie 
aprés les avoir appauvris & reduits parlà dans l’im- 
pofñbilité de remuer ,. ou d'üfer entierement de 
@lemence à leur écard. Le 
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la confcience 3 & pofa pour fondement de fon 

avis, que l'obligation la premiere &c Ja plusindif- 

penfable des Souverains eftoit celle qui regardoit 

leurs. Sujets ; & qu'ils n’eltoient pas moins tenus 

de châtier leurs mauvaifes actions, que de recom- 

penier les bonnes: Que. les deux plus grands cri- 

mes dont ils eftoient coupables eftoient l’impieté & 

Ja rebellion ; & qu'il.les faloit.éroufer pour ainf 

dire dans le berceau, par le fang de quiconque y 

auroit trempé en quelque: maniere que ce fuft. 

Que les Peuples qui avoient une fois commis ces 

crimes eftoient indignes de pardon, & neles pou- 

voient reparer queparune feule voye. Que cette 

voye confiftoit dans une foumifhion entiereà l’égard 

de l'Eglife & du Roy; & que comme l’Eglife exi- 

geoit de grandes fatisfaétions pour les pechez é- 
normes, Sa Majefté-Catholique ne pouvoit & ne 
devoit eftre contente des Flamans qu’aprés qu'ils 
auroient mis à {à difcretion leurs Provinces, leurs 
Privileges, leurs biens, &c leurs vies, fans excep- 
tion & fans referve. 

Le Duc & le Grand Inquifiteur Pemporte- 
rent fur. le Confeffeur & fur les autres Miniftres 
pacifiques du Confeil de Madrid, & la punition 
exemplaire des Flamansÿy fut refoluë. Le mef- 
me Duc d’Alve qui l’avoit propofée , fut deftiné 
pour en eftre l’executeur. On luy donna l'arc 
mée la plus floriflante & la mieux agguerrie que 
l'Efpagne eût levée pour envoyer au dehors, & le 
Prince d'Orange fut ponétuellement averti de touc 
ce qui s'étoit pañé en Efpagne fur le fujer des Pays- 
bas; foit qu’il fift déja-aflez de dépenfe pour entre- 
tenir des efpions jufques dans le Confeil de Phi- 
lippe Second, ou qu'il y eût des amis tropinteref- 
fez dans fa fortune, pour le laiffer mourir faute d’um 
avis qui le regardoit plus que tous les autres Flamans, 
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1566. puis qu'ilavoit plus à perdre qu'eux. Il n’étoit point 


entré dans la Ligue de Sainte Gertrude : mais cette 
precaution ne l’empefchoit pas d’eftre coupable au 
fens des Efpagno!s, puifque le Comte Louis de Naf- 
fau fon frere puiné avoit efté le fecond à la figner ; 
& que l’étroite liaifon qu’il y avoit entre ces deux 
freres, donnoit lieu de croire que le cadet avoit 
agi de concert avec fon aifné. On fe figuroit qu’il 
y-avoit eu de la collufion entre-eux ; & qu’il efto+ 
ient entrez dans les deux partis, à deffein de con- 
ferver les grands biens de leur maifon de quelque 
cofté que fuit l'avantage. 

La deffiance des Efpagnols s'eftoit augmentée, 
fur ce que le Prince d'Orange n'avoit point à la ve- 
rité favorifé direétement le Calvinifme, maisila- 
voit contribue indireétement à l’accroiftre en plu 
lieurs manieres. Car on n’avoit fait dans {es Gou- 
vernemens aucune pourfuite contre ceux qui l’en- 
feignoient : On y avoit {ouffert leursaffemblées {e- 
cretes: On n’eftoit allé pour les furprendre que lors 
qu'ils n’y eftoient plus; & quand la Gouvernante 
avoit envoyé le Prince d'Orange appaifer la fedition 
d'Anvers, ilne l’avoit fait qu’en reconciliant les 
Calviniftes de cette Ville avec les Lutheriens qui y 
eftoient reftez. Ses amis de Madrid l’informoient 
que l’on avoit prisgarde à toutes ces particulatitez, 
& le prefloient de fe mettre en feureté pendant qu'il 
enavoit le loifir. 

il y auroit eu de l’imprudence à negliger leur 
confeil: mais comme ilavoit intereft de ne pas fe re- 
tirer feul, & d'emmeneren Alemagneleplusgrand 
nombre qu’il pourroit de la priucipale Noblefie des 
Pays-bas afia de l’engager par là à fuivre fa fortune, 
il viten particulier routes les perfonnes de Qualité, 
& les voulut exciter à fe retirer paurquelque temps 
dans l’Empire. Mais il ne réuffit qu’à l'égard du 
Comte Louis fon frere, & des Comtes de Bredero- 
de & de Culembourg. Les 
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| Les. Comtes d'Egmont & de Horne luy foitin- 
rent à leur mal-heur, qu’il n’y avoit rien à crain- 
| dre ;.& retinrent par leur confiance à contre-temps 
dans les Provinces des Pays-bas, presque tousceux 
qui avoient figné la Ligue de Sainte Gertrude ; foit 
qu’ils fe laiflaffent endormir par lés Emiflaires 
| d'Efpagne , ou qu'ils fe perfuadaflent qu’on leur: 
pardonneroit tout, pourveu qu’ils fiffent cefler les 
Prefches des Calviniftes ,.& qu'ils leur oftaffent les 
Eglifes dont ils s’eftoientemparez. On ajoufte que 
le Comte d’Egmont en prenant conge du Prince 
d'Orange, luy: dit adieu Prince fans terre, c'eft à 
| dire qu’il le menaçoit d’üne extrême mifere ; & 
que le Prince répondit , adieu Comte fans tefte, 
en luy predifant qu’il la perdroit fur un échafaut, 
comme il arriva. 

Les douze cens Chevaux & les neufmille Hom- 
mes de pied que le Duc d’Alve conduifoit aux 
Pays-bas en coftoyant les Frontieres de France, 
obligerent le Roy Charles. Neuf à prendre les pré- 
câutions fuivantes. Il affembla Jes Notables de 
fon Royaume dans la Ville de Moulins en Bour- 
bonnois ; & il y fit un Edit autant favorable aux 
Catholiques, que les affaires de France pouvos 
ient alors le permettre. Il y accorda du moins 
en apparence les. Maifons de Guife & de Chaftil- 
lon : aprés que l’Amiral eut juré folemnellement 
au Cardinal de Lorraine & à la Ducheffe de Gui. 
fe qu’il n’âvoir eu aucune part à la mort du 
Duc, frere de l’un & mary de l’autre. Mais com- 
me le jeune Duc de Guife principal intereflé dans 
laffaire eftoit abfent, & faifoit fa premiere cam- 
pagne en Hongrie contre les Turcs, il pretendit 
depuis que ce que fa mere & fon oncle avoient 
promis en fon nom ne l'obligeoit en rien. Il n'y 
eut point d’autres motifs de l’Affemblée de Mou- 
lins, que l'ordonnance & l'accommodement dent 

on 
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on vient de parler ; & l’Hiftorien Adriani s’eft 
trompé, lors qu'il a écrit que l'on y avoit voulu 
arrefter le Prince de Condé & l’Amiral de Cha- 
ftillon. 

La Ducheffe de Boüillon fille du Duc de Mon- 
penfier eftoit Calvinifte, & ce Duc avoit un ex- 
trême defr de la ramener à la Communion de 
PEglife Catholique. Il crut que le moyen le plus. 
propre pour y parvenir eftoit une Conference pu- 
blique de deux Docteurs avéc autant de Miniftres, 
& l'ouverture s'en fit à Paris dans l’Hoftel de Ne- 
vers. Les Doéteurs furent Simon Vigor, depuis 
Archevesque de Narbonne ; & Claude de Saintes, 
depuis Evêque d’Evreux. Les deux Miniftres de- 
voient eftre Jean de l’Efpine, dont on a déja par- 
Jé , & Charles Barbafte qui avoit efté Carme: 
mais. Birbafte ne s'eftant pas trouvé en eftat de 
conterer , les Calviniftes prirent occafion de de- 
mander que Hugues Sorel des. Rofiers fuft mis 
en Îa place. 

Des Rofiers eftoit un Miniftre mis en prifon 
pour avoir compofé un libelle de l'autorité des 
Magiftrats', où il pretendoit qu’il eftoit permis 
d’exterminer en toutes maniere un Souverain de 
Relégion contraire. Ce crime meritoit au moins 
une perpetuelle prifon : mais les follicitations &e 
ceux de fon party, & le credit du Duc de Mon- 
penfier, obrinrent fa grace. On voulut ofter à 
la Ducheñfle de Bouillon le pretexte de fe plain- 
dre, qu'on ne luy eût pas donné les deux Mi- 
niftres qu'elle eftimoit les plas forts à la difpute; 
& le refpect.duü; à la qualité des perfonnes prefen- 
tes, fit qu’elle fe pafñla fans emportement. Mais 
cette moderation n’empefcha pas les Catholiques 
& les Calvinifies de publier qu’ilsavoient eu Pa 
vantage. 

La verité n’en fut pas mêmes éclaircie par l'é- 
| venc- 
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Mvenement ; puisque fi d'un cofté le Miniftre des 
Rofiers retourna depuis à.la Communion Catho- 
lique, & le Sinode fuivant des Calviniftes de Fran- 
|ce deffendit aux Miniftres de conferer à l’aveniren 
# public avec ceux de l'Eglife Romaine, .de Paatre 
{ cofté le mefme des Rofiers ne demeura pas long- 
temps dans-la Communion de l’Eglife Catholique ; 
 & la quitta une feconde fois pour fe jetter entre 
| les bras des Lutheriens, oùil mourut, D'ailleurs la. 
| Duchefle de Boïüillon ne renonça point au Calvinif. 
|me; & le Duc fou pere en fut d'autant moins con- 
| folable, qu’une autre de fes filles fuivit l'exemple 
| de l’aifnée: comme fi.-Dieu quiavoit rendu ce Prin- 
| ce du pluspauvre de la Chreftientéle plus riche de 
| ceux defon rang qui n’eftoient pas Souverains, eût 
| cru ne le pouvoir fauver autrement qu’en luy en- 
| voyant icy-bas les deux affliétions les plus fenf- 
| bles dont il eftoit capable, 

Le voyage du Duc d’Alve qui marchoit cepen- 
dant en corps d'armée, ne fit pas moins de mal à 
la France qu'aux Pays-bas ; puisque le Roy Char- 
les Neuf qui croyoit devoir le faire obferver par 

| des Trouppes égalts , leva fix mille Suiffes poar 
| renforcer l'Intanterie Françoife entretenué durant 
| Ja Paix ; & d’ailleurs le Prince de Condé, l’Ae- 
miral de Chatillon, & les autres Chefs du Cal- 
vinifme en France, fuppoferent fur les principes 
établis dans le Livre precedent, que la guer- 
re alloit eftre contre-eux aufli bien que contre 
leurs freres de Flandres, & que le Duc d’Alve 
venoit pour Commencer l’execution du projet 
de Bayonne. il n’y avoit pas.d’autre moyen de 
preffentir fi la chofe eftoit veritable ,. ny de la 
traverfer en cas qu’elle le fuft, que d’offrir à 
Charles Neuf plus de Soldats Calviniftes qu’il n’en 
faloit pour oppofer aux Efpagnols ; parce que 
G Sa Majefté les acceptoit , elle feroit ebligée à 
licea: 
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licentier les fix mille Suifles, & les Calviniftesde 
France n’auroient plusrien à craindre de la marche 
des Efpagnols ; & fi elle ne les accéptoit pas, on 
tireroit de fon refus an nouveau pretexte de publier 
que l’entiere ruine des Calviniftes avoit efté jurce 
à l'Affemblée de Bayonne. 

Le Prince de Condé fut choifi peur en parler au 
Roy ; & fe chargea d'autant plus volontiers de cet- 
te commiilion, qu’il y trouvoit fes avantages par- 
ticuliers, Car fi Sa Maijefté prenôit au mot les Cal- 
viniftes, il faudroit qu'elle donnaft à leurs Trou« 
pes un Chef de mefme Religion qu'eux, afin 
qu’elles agiffent avec plus de vigueur; & l’on ne 
pourroit en ce cas-jetrer les yeux fur un autre que 
fur le Prince de Condé, fans luy faire tort. Sice 
Prince eût ainfi efté mis à la tefte des gens deGuer- 
re, il auroit eu l'effet dela Charge de Lieutenant 
General de l’Eftat, que le Roy de Navarre fonfre: 
re avoit pofledée; & par confequent on ne luy en 
eût pù dans la fuiteretufer letitre, lorsqu'il auroit 
efté queftion de recompenfer fes fervices, ou de 
l'encourager à mieux faire ; ny lefruftrer de l'épée 
de C'onneftable à la mort de celuy qui la portoit, * 
âgé de prés de quatre-vingt ans. C’eftoit là la paff- 
on dominante du Prince de Condé; & ce fut dans 
la penfée de la faristaire plûtoit & plus aifément, 
qu'il fefit autorifer parles Calviniftes pour offrir 
au Roy jusqu’à foixante mille hommes. 

Ilalla trouver fa Majefté, & luy parlaen dester. 
mes qui ne pouvoient eltre plus magnifiques. Il luy 
reprefeata que l'Efpagne eftoit abfolumenut reloluë 
d'eftablir & de conferver dansles Pays-bas l’Inqui- 
fition dans toute fa feverité ; & que les Flamansa1- 
moieut mieux devenir François, que dela fouffrir. 
Qu'ils tendoient les bras à Sa Majeflé ; & qu'elle 
n’avoit pour les recevoir , qu’à tailler en pieces 
l'Armée du Ducd'Alve durant fa marche, Quece 
Dac 
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Duc n’avoit pas onze mille hommes effe&ifs; & 1566, 
-Mque les François. de la nouvelle Religion en of- 
@froient à Sa Majefté foixante mille ; & Juy ré- 
.épondoient du fuccez , pourveu qu’Elle les laiflaft 
faire. 
Le Roy aprés en avoir conferé avec laReyne fa 
Mere , repartit qu’il ne vouloit pas rompre avec 
l'Efpagne one Paix que le Roy Henry Second fon 
. Pere avoit fi cherement achetée. Qu'il remercioit 

Ê fes Sujets de la nouvelle Religion de la bonne vo- 

Llonté qu'ils témoignoient pour l’agrandiflement 

© du Royaume de France, & les prioit de la conferves 
» pour une autre occafion. Que les fix milles Suifles 
* & la vieille Gendarmerie du Royaume fuffifoient 
à pour en garder les Frontieres , & quecommeil ne 
N faloit pas fe deffier trop legerement des Troupes du 
| Roy Carholique, il nefaloit point auffi luy donner 
| de la jaloufie par un armement plus confiderable 
| que le fien. 

Le Prince de Condé n’en fut pas quitte pour n’a- 

voir pas efté prisau mot, & la Reyne Mere voulut 
| profiter de fa fauffe démarche. Elle avoit plus de 

tendrefle pour. le Duc d'Anjou fon fecond fils que 
| pour fes autres enfans:, & elle apprehendoit que les 

Calviniftes ne le gagnaflent. Ce Duc qui n’avoit pas 

encore feize ans accomplis eftoit de tres-belle efpe- 

rance ; & ceux. qui n’eftoient pas contens de la 

Cour, le regardoient déja comme un inftrument 

capable de les {ervir à la contraindre de leur accor- 

der ce qu’ils demandoiert. Le Duc de Nemours 

Prince de la Maifon de Savoye avoit voulu l’enle« 

ver à ce deffein ; & quoy qu'il n'euft pù le-fai. 

re, il eftoit à craindre qu’un autre broüillon ne 

réufMft mieux, fur tout s’il parloit pour les Calvi- p,,, 

niftes; parce que le Duc d'Anjou avoit trop d’am- re/arion 

bition pour ne pas écouter des gens qui luy pro: de cette 
mettoient de ie reconnoiftre pour leur Souverain, intrigue 
aprés 
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aprés qu’il les auroit aidez à fe cantonner dans le 
Royaume. 

L'unique moyen de prevenir ce terrible incon- 
venient, confiftoit à commettre le Duc d’Anjou 
& le Prince de Condé l’un contre l'autre ; dema- 
niere que l’on n’apprehendaîft plus qu'ils s’uniffent 
au prejudice de l'Eftat, & la Reyne Mere y tra. 
vailla par la voye qui fuit. Elle luy dit en con- 
fidence qu'elle s’étoit propofée de fuppléer au def- 
faut de la nature qui ne l’avoit point fait Roy; 
en luy fourniffant les occafions de fe rendre fi 
confiderable par fa valeur, que les Monarchies 
éledives luy offriflent leurs Couronnes ; & que 
pour y parvenir elle luy avoit deftiné la Lieu- 
tenance Generale du Royaume, dans la pentée 
que les Calviniftes par leur revolte luy denne- 
roient lieu d’acquerir toute la belle reputation 
dont il avoit befoin. Qu'elle n’avoit attendu pour 
obliger lé Koy à luy donner cette Charge, que 
la mort du Conneftable : maïs qu’elle venoit de 
rencontrer un autre obftacle, qui lavoit d’au- 
tant plus furprife qu’elle s’ÿ eftoit moins atten- 
duë, Que le Prince de Condé venoit d'offrir 
au Roy foixante mille Soldats Calvinifles pour 
la conquefte des Pays-bas ; & que de Phumeur 
qu'il eftoit il n’avoit eu garde de faire cette a- 
vance , fans fuppofer qu'on luy en donneroit le 
commandement, & fans afpirer par là aux Char. 
ges de Conneftable & de Lieutenant General. 
Qu'il eftoit infupportable que le dernier Prince 
du Sang prétendift s'élever au deffus des freres 
du Roy ; & que fi le Duc d'Anjou n’en té- 
moignoit du reffentiment , il fe rendroit {fi mé- 
prifable qu'il n’y auroit perfonne à la Cour 
qui ne prefumaft de Je pouvoir impunément cho- 
quer. 

Le Duc d’Anjou perfuadé que ce que Pre 

oit 
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(Moit fa Mere n’ettoir que pour fon bien, chercha 
lle Prince de Condé ; & l'ayant trouvé luy dit 
qu’il venoit d'apprendre quil avoit offert au Roy 
{foixante mille hommes, & qu'il pretendoit à la 
% Lieutenance Generale à fon prejudice. Qu'il étoit 
|furpris de voir monter fi haut l'ambition d'un 
| Prince des derniers du Sang ; & que s'il ne la 
| moderoit , on l’humilieroit à.proportion. Le 
‘| Prince de Condé montra dans une conjonéture fi 
| peu preveuë jufqu’à quel point il eftoit le maiftr 

| de fes premiers mouvemens. 1l n’avoit jamais efte 
| fi en colere qu'il l'eftoit : cependant il compofa 
{on exterieur avec tant d'art, qu'il ne parut au- 
| cunement irrité aux Courtifans qui Pobfervoient 
| de loin. I{ répondit avec toute la foumiflion ima- 
ginable, qu’il n’avoit jamais eu les penféesqu’on 
luy imputoit. Que lors qu’il avoit fait au Roy 
la propofition dont il s’agifloit, il n’avoit point 
eu d'autre deflein que de détromper le Roy de 
lopinion que les Calviniftes en vouloient à fa Cou- 
ronne ; puisqu'ils offroient de l’aggrandir de for- 
te, qu’elle n’euft eu plus rien à craindre au de- 
hors. Qu'il s’eftimeroit plus heureux de recevoir 
| les ordres du Duc d’Anjou , que de commander 
| toutes les forces du Royaume ; & que f la Licu- 
|: tenance Generale eftoit donnée à ce Duc, il ver- 
roit le Prince de Condé fervir fous luy au moins 
en qualité de volontaire , s’il ne le jugeoïit digne 
d’un autre employ. Il fembloit que ce difcours 
dût attendrir le Duc : mais il repliqua feulement 
au Prince de Condé qu'il feroit bien, & luftour- 
na le dos. # 


\ 


temps le grand nombre de gens de Guerre que 
fon parti pouvoit mettre fur pied, que de s’eftre 
attiré une fâcheufe affaire, confera avec PAmiral 
de Chaftillon fur le remede qu'il y faloit apporter. 

O» 
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1:66. On a veu que l'Amiral n'avoit point confenti à la 


Paix, & qu’au contraire il n’avoit rien oublié de 
ce qui dépendoit de luy pour l’empefcher. Il ne 
nepligea donc pas l'occafion qui fe prefentoit de 
la rompre. Il affembla chez le Prince de Condé 
‘les principaux Calviniftes qui fuivoient la Cour ; 
fous pretexte d'y eftre garens de la fidelité des au- 
tres, mais en effet pour y eftre efpions ; & leur 
remontra qu’il ne faloit point d'autre preuve que 
les Roys Charles-Neuf & Plulippe Second alloïent 
travailler de concert à executer.le Traitté de Ba- 
yonne, que le refus que faifoit Charles de fe fer- 
vir des forces Calviniftes pour .opprimer l'armée 
du Duc d’Alve,. Que les deux raifons dont on a- 
voit couvert ce refus eftoient foibles ; puisque les 
fix mille Suiffes & la Gendarmerie des François 
Catholiques ne fufhfoient pas pour refifter à l'ar- 
mée Efpagnole & aux Flamans, en-cas qu'il s’ac- 
commodaffent pour tranfporter la guerre en Fran- 
ce, & que le Roy Catholique n’avoit point à ti- 
rer d’ombrage de ce que fon beau-frere armoit 
puiflamment, puifque luy-mefme armoit de tou- 
te fa puiflance. Qu'il n’y avoit point eu en cela 
d’autre myftere, finon que l’on avoit defiré que 
les Calviniftes François demeuraffent désarmez , 
afin qu’on les opprimât avec plus de facilité lors. 
que le Duc d’Alve apres avoir chaflé par fon ap- 
pee ce qui reftoit de la nouvelle Religion dans 
es Pays-bas, entreroïit en France, & fe joindroit 
aux troupes du Roy Charles:-Neuf pourle mefme 
effet. Qu'il eftoit abfolument neceffaire de preve- 
nir ce projet, fi on pretendoit le déconcerter; & 
sl puifque les deux Roys travailloient à furprene 

re les Calviniftes, ils ne devoient pas fe plaindre 
fi les Calviniftes fe mettoient à leur tour en de- 
voir de les furprendre. Qu'ils pouvoient enlever 
le Roy Tres-Chreftien aux environs de Paris, d 
Î 
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tà lachañle, & querien nelesempé- 1566. 


_{cheroit enfuitte d’obliger tous les Catholiques du 
{Royaume à changer de Religion, 
{ Ceux quiattribuentà lPAmiral des deffeins beau- 
coup plus criminels fux la perfonne Sacrée de Char- 
{les-Neuf, fe fondent fur la Lettre, * où il ecrivit * Elle 
| depuis que s’il avoit pû déduper les François de ef dans 
{ l'attachement qu'ils avoient pour leurs Roys , il /erecues! 
| les euft menez bien loin. Mais outre que cette 4 8e- 


{ 
| 


| propofition eft trop generale pour en conclure rien 
, :t eft à croire que l'Amiral eftoit 
| alors emporté decolere, commeil luy arrivoitquel- 


| 


| 
: | 
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de particulier 


thuue, 


ques fois . & Genlis le jeune ne l’éprouva que 
trop ; ou qu’il affectaft de fe faire craindre par 


des menaces i 


mmoderées, afin de tirer pour fon 


parti, des conditions plus avantageufes de la Rey- 
ne Mere, qu'il connoifloit timide à legard-de fes 


enfans, 


Le Prince de Condé & les autres Calviniftes ap- 


prouverent le 


xpedient qu’on leur propofoit ; foit 


qu’ils ne leftimaflent pas fi difficile à executer qu'il 
paroifloit hardy , ou qu'ils efperaflent de terminer 
plûtoft & plus avantageufement la guerre par cette 
voye que par aucune autre. Ils dreflerent donc ua 
plan de conjuration à peu prez femblable à celuÿ 
d’Amboife; pour l’Aflemblée destroupes choîifies 
dans les Provinces : Pourleurrendez vous; en di- 
vers lieux aux environs de Paris : Pour le fecret & 
la feureté de leur marche , & pour la maniere dont 
on les devoit abufer ; afin qu’elles ne devinaffent 
pas le befoin que l'on avoit d'elles, & l’occafion où 
l’on pretendoit les employer, Mais comme les prine 
cipaux Calviniftes s’eftoient apperçus de quelques 
fautes fignalées qu’ils avoient commifes dans les pre- 
cedentes entreprifes ils les voulurent corriger dans 


celle-cy. 
Ils s'eftoien 


t faifis durant la premiere Guerre Ci- 
vile 
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1566" vile de plus de cent Villes, où la Bourgeoifie €al- 
vinifte n’eftoit pas en fi grand nombre que la Catho- 


lique, &ilsn’avoient pà mettre de fufhfanres Gar- 
nifons en tant de lieux. 1ls les avoient ainfi per- 
duës avec plus de facilité, qu’elles n'avoient efté 
gagnées ; & les gens de fervice qui les gardoient, 
y avoient eftétuez. Il n'y avoit pas d'apparence 
que ceux à qui l’on donneroit de ‘femblables com- 
miflions à l'avenir , les vouluflent accepter, & 
d'ailleurs la prudence ne permettoit pas qu'on 
les expofaft fans aucun fruit à une mort certaine. 
Ainfi l'on refolut que l’on ne furprendroit que 


cinq ou fix de cette forte de Places, & que l’on met- 


troiten campagne le refte des Soldats Caiviniftes. 
On avoit de plus fait la guerre en trop de Provin- 
ces differentes ; & les Catholiques y avaient trou- 
vé leur compte, parce qu'il y avoit peu de ces 
Provinces où ils nefe fufleat trouvez plus puiffans 
que lesCalviniftes; & l’on prit des mefures pour af- 
fembler en un feul corps d'armée toutes les forces du 
parti fur ce fondement que fi elles eftoient affez heu- 
reufes pour gagner une bataille dans le centre du Ro- 
yaume, les extremitez fe rendroient d'elles mêmes, 
Les Calviniftes avoient eprouvé à la Bataille de Dreux 
de qu’elle importance il leur eftoit d'empefcher les 
Suiffez de renforcer l’Infanterie des Catholiques; & 
Pon forma un corps de Cavalerie capable de tailler 
en pieces les fix mille Soldats decettenation, que le 
Roy avoitlevez de nouveau, Enfin le Cardinal de 
Lorraine eftoit Phorame que les Calviniftes appre- 
hendoient le plus à la Cour; & l’on prit pour pretexre 
de la rupture, queleparti ne feroitjamais en fureté 
juiqu’a ce que ce Prelat eut eftérenvoyé àNancy. 
Le vingt-neuf de Septembre mil cinq cens foi- 


1567. xante-fept fut choifi pourenlever leRoy ; à caufe 


de la ceremonie de l'Ordre de Saint Michel qui fe 


devoit faire le jour de la-Feftede.cet Archange À 
es 
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| les Calviniftes s’y attroupérent avec des precautions 15675 
| qui ne pouvoient eftré plus grandes. Il nyavoit 
| qu'une perfonne en chaque Province qui euft recu 
| l'ordre d’envoyer aux environs de Paris le plus 
| qu'il‘pourroit de gens de guerre; :& ceux qui 
| les conduifoient ne fçavoient precifément en quel 
| lieu ils alloient, & cequ'ilsyavoient ä faire. Ce- 
| pendant comme Îa Guyenne eftoitle Pays du Ro 
| yaameodily avoit le plus de Calviniftes, &que 
| par confequent on y levoit un plus grand nombre 
| de Soldats, ils ne purent tout à fait furprendre 
| la vigilance de Monluc. Ce vieux Lieutenant du 
Roy eftoit tousjours à l'erte: car outre l’in- 
tereft general de la Religion, 4} en-avoitunpar- 
ticulier ; qui confftoit en‘ce qu'ayant fait pen- 
| dre durantles premieres Guerres Civiles beaucoup 
de ceux dela Religion, il ne s’attendoit à rien de 
| plas humain qu'à fouffrir toutes fortes de tour- 
| mens, s'il eftoit aflez mal-heureux pour tomber 
| entre leurs mains. Il les obfervoit de cette forte, 
| avecune exactitude quiluy ft juger par la grandeur 
| deleurs préparatifs, & parie foin qu'ils prenoient 
| de les cacher, qu'ils vouloient executer une fur- 
| prifedeconfequence. Il en avertitla Reyne Mere: 
| maiscette Princefle laffée des travaux qu'elleavoit 
| fupportez Gurant la premiere Guerre Civile, & 
| trop fouvent importunée par les fauñfles alarmes 
| qu’on luy donnoit de toutes parts für le même fujet, 
| nereçut pas bien l’avis de Monluc; & fi elle n'ofale 
| traiter de vilionnaire, elleletraite au moins d’im- 
| portun. 
Ellene prit aucune precaution, pour fe garentir 
de l’extreme danger qui lamenaçoit, & peus’ea 
falut qu'elle netombaft dans le piege où Bouchava- 
nes la conduifoit infenfiblement, ‘Ce Gentil-hom-= 
me avoit ordre de l'Amiral & du Prince deCon- 
dé de lamufer; &ils’en us met 
qu 2 
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qu’il eftoit plus agreable à cette Princefle qu'aucun 
autre de fa See, Elle le tenoit pour Calvinifte 
de bonne foy, & elle ne fe trompoit pas en cela. 
Mais on avoit caché à Bouchavanes le veritable 
deffein de fon party ; & on l’avoit abufé le pre- 
mier, afin qu’il abufaft eufuite fans fcrupule la 
Reyne. - On attendoit.ainfi de luy le même effet 
à l’égard de Sa Majefté, que s’il eut efté Calvini- 
fte de Cabale ; & on l’attendoit d'autant mieux, 
qu'elle s’en deffoit moins. J1 luy faifoit accroire 
que les Calviniftes ne s’aflembloient que pour dref- 
fer les cahiers qu’ils vouloient prefenter au Roy 
fur. les-contraventions des Catholiques au Traité 
de Paix: &.que le Prince de Condé ne fe mettroit 
à leur tefte, que lorsqu'il feroit temps de prefen- 
ter ces cahiers à Sa Majefté.. La Reyne fut abufée 
par cet artifice jusqu'au vingt-huit de Septembre, 
veille du jour deftiné pour l’execution, que la Cour 
qui eftoit à Meaux fçut par une voie qui n'a point 
efté découverte, que le Prince de Condé. & J’Ami- 
ral eftoient. à Rofoy proche de là., .avec la fleur 
de la Cavalerie Calvinifte. Qu'ils avoient deffein 
d'enlever la Maifon Royale; & qu'ils avoient pre 
feré le jour de faint Michel aux autres, à.çaufe 
de la Ceremonie des Chevaliers. de l'Ordre qui fa- 
ciliteroit l’abord dela Cour à toutes fortes de gens; 
& la rendroit fi grofle, que, toutes les perfonnes 
que les Calviniftes pretendoient tuer, ou,retenir, 
prifonniers, y feroient. 

La Reyne Mere toute irritée qu’elle eftoit d’avoir, 
crû trop legerement Bouchavanes, eut aflez deli- 
berté d’efprit pour juger qu'il ne luy reftoit plus 
d’autre reffource queles fix milleSuiffes; qui par 
bonheur pour la France , n’eftoient éloignez de 
Meaux que de quelques lieües. Elle leur manda de 
venir en diligence; & délibera en les attendant fur 
ce qu’il y auroit à faire, lors qu'ils {eroient arri- 
VEz, LTD L'ACMET TEe 
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Le Conneftable de Montmorency & le Chance- 
lier de l’Hôpital eftimerent qu'il faloit demeurer 
dans Meaux Jufqu'à ce que les Catholiqueseuffent 
mis fur pied des troupes capables de dégager la Cour 
du lieu où elle eftoit. Leur principale raifon fut que 
l'on n’avoit que trop éprouvé à la Bataille de Dreux 
la vigueur de la Cavalerie Calvinifte, & querienne 
luy refifteroit en pleihe campagne, Que les Sui£- 
fes pour fauver la Cour, feroient contraints de l& 
recevoir au milieu d'eux, & parconfequentde ne 
former qu’un feul bataillon; &-qu'il n’y avoit pas 
fujet d’efperer que ce grand corps marchäft affez 
ferré durant dix lieues avec une precipitation qui 
ne laifferoit pas le loifir d’applanir les chemins, 
pour ne donner aux Calviniftes aucune occafion 
de l’enfoncer. Que pour peu qu'ils. y penetraflent, 
ils eftoient aflurez de le deffaire ; & en ce-cas la 
perfonne facrée du Roy feroit expofée à leur. difcre- 


tion. Au lieu que fi l’on appliquoit les Suiffes à le: 


fonction militaire la plus propre pour.eux , qui.é- 
toit celle de deffendre les Villes, ou le Prince de 


Condé n'entreprendroit pas d’affieger Meaux, s’il ape: 


prenoit qu’ils y fuflent entrez; ouiltrouveroitune 
oppofition fi longue, que les bons: François vien- 
droient affez-toft de toutes les Provinces du Royau« 
me pour dégager leur Roy, 

Il n’y avoit rien dans cet avis qui choquaft le bon 
fens ; & de plus il fembloit efire inipiré.par une 
crainte legitime de hazarder. la Cour dans une 
marche, que le moindre inconwimient pouvoit trae 
verfer. Cependant il fut fi peu favorablement é- 
couté, que des deux Miniftres, dont l’un l’ou- 
vrit, & l’autre l’appuya, le Conneftable n’en fut 
pas fi regretté lorsqu'il mourut peu de jours 2- 
prés, qu'il l’euft efté fans cela ; & le Chancelier 


en fut tellement haï par les Catholiques , que. 


le Roy fut obligé de le difgracier l’année fuivan- 
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. te: tant ileft dangereux pour les fortunes les mieux 


eftablies de s’eftre trouvé d’un fentiment dont le 
contrairearéüffi au delà de toutes les cfperances 
qu'on enavoit conceuës. 

Le Duc de Nemours fut affezhabile, ouafiez 
heureux pour propofer ce fentiment contraire. 11 
confiftoit à partir aufli-toft que lesSuifles feroient 
arrivez: à marchértoute la nuit : à ne point s’arre- 
fter jufqu’à cequele Roy fuften fureté dans Paris, 
& à tromper ainfi la Vigilance des Calviniftes. 11 
fe fonda fur ce que la Ceur feroit expolfée à plus 
de dangers em s’arreftant dans la Ville de Meaux, 
qu’en s'en retirant ; puis qu’il n’eftoit pas à pre- 
fumer que les Calviniftes euflent recommencé la 
guerre, fans avoir donné le rendez-vous à tou- 
tes leurs Troupes au lieu où s’adrefferoit leur 
premier effort. Il concluoit de cc principe, qui 
ne fetrouva que trop:vray, que La même ville de 
Meaux feroit infailliblement affiegée, pour peu 
que le Roy y fift de fejour, Cependant elle n'e- 
ftoit point forte d’elle-même: Elle n’eftoit pour 
vie d’aucunes munitions de guerre ny de’ bouche: 
La Cour & les fix mille Suifles y feroient aflamez 
en peu de jours; & quand il y auroit du reme. 
de 4 ces trois inconveniens, il ne s'en trouveroit 
point à un quatriéme, qui confiftoir dans l’intelli- 
gence qu’avoient les Calviniftes avec plufieurs des 
Courtifans , qui ne manqueroient pas de les in- 
troduire dans Meaux au deffaur de toutes les au- 
tres voyes. "F 

Cet avis fut fuivi , & Îla Cour fe prepara pour 
un prompt départ. Les Suifles n’arriverent qu’à 
huit heures du foir: Ils eftoient extraordinaire- 
ment fatiouez de leur marche precipitée , & ils 
s’attendoiént à fe repofer quelques jours. -Cepen 
dant on ne leur eut pas plüroit reprefenté l’extré. 
me befoin que l’on avoit d'eux, qu’ils fe piquerent 
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de l’honneur qu’on leur faifoit, & de Ja reputation 
qu'ilsacquerroienten fauvant le Roy. 

ls ne demanderent que quatre heures pour fe 
repofer; & formerent immediatement après, c'efl 
à dire environ la minuit du vingt- huit au vingt-neuf 
de Septembre, un bataillon de figure ronde, 

Ils mélerent dans leurs Compagnies les huit 
cens perfonnes à cheval qui fe rencontrerent à 
la Cour , fans avoir d’autres armes que leurs é- 
pées; & mirent au milieu d’eux le Roy, la Reï- 
ne, les Dames, & prés de quatre cens autres per= 
fonnes inutiles pour le combat. Ils marcherenten 
cette polture vers Paris avec toute la diligence 
poffible, fans perdre leurs rangs ; & ilsavoient déja 
fait quatre lieües, lors que le jour parut. On 
ne fçait pas comment les Calviniftes avoient 
{çu ce qui fe pañloir à la Cour; & les particula- 
ritez fuivantes font des preuves évidentes de l'in- 
telligence, dont le Duc de Nemours lesfoupçon=. 
noit, Mais il eft certain que le point du- jour fit, 
appercevoir aux Suifles le Prince de Condé, l'A: 
miral de Chaftillon, fes deux Freres, & le refie 
de. la Cavalerie Calvinifte ‘armee de toutes pie. 
ces, & rangée en bataille qui venoit à leurs 
troufles. 

Les Auteurs ne conviennent pas de fon nom- 
bre. Monfieur de Thou qui met le moins de Ca» 
valiers, n’en compte que quatre cens; & Bran- 
tome qui en met le plus, va jufqu'à quinze cens. 
Les Suiffles au lieu de s'en étonner fe réjoüirent; 
& fe preparerent au combat en baïfant la terre 
felon leur couftume, avec une contenance fi 
ferme qu’elle fit ferrer la bride aux Calviniftes. 
Ceux-cy demanderent qu'il fuft permis à l’un 
d’entre-eux de voir le Roy pour luy prefenter 
une Requelfte, & on leur repartit que ce n’en 
eftoit ny le temps nylelieu., Cerefus donna Fr 

E "à à de 


1567} 


Bass la 
mie du 
Duc 

d’ Au - 


tyales 


Hifloire de lHerefie 
à de legeres efcarmouches ; les Calviniftes ne ju 
geant pas qu’il fuft à propos de faire une attaque 
generale, parce qu'ils efperoient que le bataillon 
des Suiffes s’entroavriroit en marchant, & qu’ils y 
entreroient pat là fans rien hafarder. 1ls le coftoye- 
rent tousjours dans cette efperance: mais il garda 
fes rangs avec tant de difcipline, qu'il ne donna 
jamais de prifes fur luy. Les Calviniftes eftoient 
à la queüe , lors que le Duc d’Aumale furvint à. 
la tefte avec deux cens Chevaux. Le Connéfta- 
ble luy commanda de mener le Roy à Paris, & 
demeura avec les Suifles pour amufer les enne-. 
mis. 

Le Roy arriva heureufement à Paris; aprés a- 
voir demeuré vingt-quatre heures fans manger; 
& conçüt contre les Calviniftes une averfon qui 
dura autant que fa Vie. La Providence divine n’a- 
voit pas montré’avec tant d’évidence depuis Île 
gegne du Roy Charles Sept que dans cette occa- 


‘fion , le foin particulier qu’elle prenoit de confer- 


ver la Monarchie Françoile ; puisque les mef: 
mes Suifles qui témoignerent jufqu'au-bout dans 
leur retraitte de Meaux tant d'affeétion, de. vi- 
gueur , de courage, & de perfeverance ,; man- 
querent de ces quatre qualitez peu de temps a- 
prés, lors qu'il fut queftion de combatre fur la 
Plaine de faiot Denys; & laifferent perir le Gon- 
neftable , qui avoit mis en eux fa principale con- 
fiance. 

Le Prince de Condé & l’Amiral de Chaftillon: 
né fe rebuterent pas pour avoir fait une. faufle dé- 
marche , & fe propoferent de prendre par com- 
pofition dans Paris le Roy qu’ils n’avoient pù er- 
lever fur le chemin de Meaux. Ils reçurent à 
point nommé les forces qu’ils attendoient, & leur 
armée fut dés le lendemain affez puiffante pour 
fe prefenter devant Paris: -pour en brûlerles sin 
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lins: pour le bloquer, & pour s'emparer des 
Places’ voifines. ‘ La Reyne qui n'avoit pas aflez 
de forces pour leur oppoler, fe mit en devoir de 


‘retarder leums progrez, par la voye de la nego- 
‘ciarion. 


Elle leur envoya el Chancelier de l’Hof« 
pital , qu’elle ‘fçavoit leur eftre agreable, parce 
qu’il avoit tousjours efté dans des jentimens mo- 
Mais ce Chancelier les trou- 
va fi prevenus de l’efperance de reduire Paris, a- 


‘vant que Îles Catholiques éuflent affemblé de fuf. 


fitinrés forces pour le fecourir, qu’il luy füt im. 


‘poffible de les defabufer. Ils déclarerent de ne 
“fouloir traiter qu'aux conditions que le Roy li« 
“céncieroit‘à lheure mefme les fix milles Suif- 
fes : Qu'il leur feroit raifon de toutes les con« 


travéntions des Catholiques au craitté préeedent: 
Qu'il revoagteroit les dits & les interpretations 
d’Édits favorables aux mefmes Catholiques: Qu'il 


‘accorderuit par tout fon Royaume une entiere 


liberté de conftiènce : Queles dignirez & les Ma- 


‘giffrarüres feroient indifteremment données à ceux 


des deux Religions ; & que le peuple feroit dé- 
Chatgé des impoñts extraordinaires que les Partifans 
ftäliens avoient inventez, & qu'ilséxigeoient avec 
une infuportable rigueur. 

Ces dernieres paroles avoient efté mifes à deux 
fins. L'une de cacher l’intereit du party Cälvi- 


‘nifte fous l'apparence du bien public. L'autre 


d’offenfer la Réyne , que l’on fçavoit employer 
les Italiens à cette forte deCommiflions, Elle en 
eut tout le reflentiment que les Calviniftes Isiy pre. 
tendoient infpirer : mais elle n’auroit pû s’en ven- 


ger, s’ils ne luy en euflent donné l’occafion par 


une irreoularité de conduite, dont elle tira plus 


d'avantage qu’ils ne penfoient. Ils avoient fait af- 


ficher au nom du Prince de Condé des placards, 
qui contenoient qu’ils a’avoient pris les armes que 
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1567. pour foulager les François des concuffions horribles 
que les Italiens faifoient fur eux, fans que Ie Roy 
en. profitaft. 

On arracha par ordre de la Reyne un des. ces 
placards, qu’elle fit porter aux CalViniftes par un 
Heraut d'armes ; qui leur dénoncça dans les. for- 
mes que puifqu'en France il n’appartenoit qu’au 
Roy de gouverner le Royaume, de lever des 
Troupes, & de tirer des contributions de fes Su. 
gets. Sa Majefté qui ne pouvoit fouffrir qu’on 
la fruftraft des trois principaux droits de la Sou- 
veraineté ;. & qui d'ailleurs eftoit informée par 
les Calviniftes. mefmes qu'ils attentoient fur ces 
droits, mandoit au Prince de Condé , aux Cha- 
fhillons, au Comte de la Roche.Foucault, & aux 
plus qualiñez qui s’effoient aflemblez en armes 
fans fa permiffion , de les pofer à l’heure mef- 
me, & de venir trouver Sa. Majefté pour rece- 
voir fes ordres. Que s'ils ne vouloient pas 
obeïr, ils le déciaraffent publiquement, afin 
qu'elle procedaft contre eux par les voyes accou. 
ilumées. 

Le Heraut joüa admirablement fon perfonna- 
ge, & embarrafla fort les Calviniftes. Car ils e- 

4 À ftoient affez éclairez pour voir que la Reyne pré- 
1, À tendoit leur ofter le pretexte de la Religion: 
; ce qui eftoit leur faire le plus grand mal qu'ils 
eftoient capables. de recevoir, puis qu’elle les 
priveroit par là de tous les fecouts qu'ils atten- 
doient du. dedans & du dehors du Royaume. Elle 
les engageoir encore à demeurer d'accord qu'ils 
eftoient rebelles , cefti à dire à s’expofer par leur 
propre confeflion à la haine de tous les François 
demeurez fideles: Elle mettoit contre eux les ar- 
| mes à. la main de toutes fortes deperfonnes: Elle 

rompoit la communication que les Calviniftes 

Etrangers avoient avec eux, & elle juftifioit Feu 
es 


| les outrages qu’on leur teroit à avenir. Ces in- 
|conveniens leur parurent fi terribles; qu’au lieu de 
| répondre direétement au Heraut comme il les en 
| preffoit , 1ls le chargerent de retourner au Roy; 
|& de dire à Sa Majefté de leur part que de toutes 
{les conditions qu'ils avoient propofées ils n’en de- 
| mandoient plus qu’une feule, qui eftoit la liberté 
| de confcience fans limite. Le Confeil du Roy s’e- 
| ftoit fi peu attendu qu'ils {e relächaffent jufques là, 
| qu'au lieu de leur renvoyer le Heraut precedent 
| pour les remettre fur les mêmes propoñtions qui 
! leur avoient efé faites, il prit luy-mefme le chan 
) ge qu’iis luy donnoient. 

Le Conneftable les alla trouver de la part du 
| Roy; & ne leurparlaplus, ny de défarmer, ny de 
| déclarer la caufe pour laquelie ils avoient pris les 
| armes. il reprefenta au Prince de Conde & aux 
| Chaftillons feulement, que la literté de confcience 
| 


| 


| dont ils parloient ne (eroit jamais accordée à ceux 
| de leur parti ; & que quand il n’y auroit que luy 
dans le Confeil qui y fuft contraire, ils ne devoient 
point efperer de l’obtenir. Le Prince de Condé& 
! les Chaftillons luy repartirent que c’eftoit pourtant 
| Jà leur derniere refolution; & foit qu’ils n’xuflent 
| 


plus alors les mêmes égards qu’ils avoient autrefois 
eus pour luy , ou qu’il leur euft parlé avec d’au- 
| tant moins de moderation qu'il les tencit pour des 
| ingrats, à caufe qu'ils luy efloient tous redevables 
| de leur fortune, is le renvoyerent aprés Pavoir 
| mis dans une extréme colere; & fe tirerent par là 
du mauvais pas, où l’adrefle de la Reynelesayoit 
tngagez, 
| Les Hiftoriens * Eftrangers difent, que ce fut 
alors que les Calwiniftes acheverent de lever le maf- 
que: Qu’ils eurent l’effronterie de dégrader au. 
tant qu'ils pouvoient leRoy Charles Neuf: Qu'ils 
mirent en fa place le Prince de Condé ; & que 
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pour derniere marque de leur infolence, ils firent: 
battre de la Monnoye où ce Prince eftoit Cou 
ronné , & nommé Loüis Treize. Mais il y a 
d’autant moins lieu de le croire ; que d’un co- 
fté perfonne n’a veu cette Monnoye , & qu’el. 
le ne fe trouve en aucun lieu, & d'un autre co- 
fté les Catholiques ne reprocherent jamais cet at- 
tentat aux Calviniftes durant tant de guerres qu’ils 
eurent contre-eux : ce qu'ils n’auroient pas Mans 
qué de faire, s’ils les en euffent convaincus ou foup- 
GOnnez, 

Il eft plus veritable que des fix-Villes dont ils 
avoient refolu de s'emparer, qui eftoient Paris, 
Lyon, Mets, Roüen, Orleans, & la Rochelle, 
les quatre premieres leur échaperents & qu'ilsre- 
duifirent Paris à des telles extrémitez, que le Peu- 
ple de cette grande Villé murmura contre le Côn- 
neftable, & l'accufa d'intelligence avec Îles Cha: 
ftillons fes Neveux. Ce reproche eftoit fi mal 
fondé que les honneftes gens s’en mocquoient, 
Cependant le Conneftable ne le put endurer, & 
fe precipita pour-le faire ceffer dans le peril où il 
füccomba. 

Il n’eut pas plütoft reçu les Troupes que le Pri- 
eur d'Auvergne, la Valette, la Térride, & Stroz- 
zi luy menoient, qu'il fortit de Paris le dix de 
Novembre mil cinq cens foixante-fept, veille de 
faint Martin, avec une armée de trois mille Cke- 
vaux & feize mille Hommes de pied , à deflein 
de chaffer de faint Denys les Calviniftes, parceque 
c'eftoit de Îà qu’ils incommodoient davantage les 
Parifiens. Les Calviniftes n’âvoient dans Saint De- 
nys & prés de là qu'environ quinze cens Chevaux 
& autant d’Infanterie ; parce qu’ils avoient déta- 
ché le refte de leur armée fous la conduite d’An. 
delot, de Mongommery, &-de la Roche-Foucaur, 
pour-empefcher les Catholiques de recouvrer Poif- 
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fi, Pontoife, & Etarmpes, par où ils euffent fait en- 

trer beaucoup de vivres dans Paris, 

| C'eft icy que Îes Hiftoriens Calviniftes * blä- 

| ment fans y penfer les principaux Officiers de leur 

| Armée, pour les vouloir trop loüer. Il leur font 
accepter la Bataille fans aucune neceffité , & par 
une pure grandeur de courage ; & ne prennent pas 
garde que ce qu'ils attribuent à une valeur heroï- 
que, eft à le bien prendre une témerité dans les 
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| circonftances dont ils conviennent, Ils raportent 


que les Calviniftes n'eftoient que trois mille, con- 
| tre dix-neuf mille Catholiques : Qu'ils n’avoient 
| point d’artillerie pour oppofer à celle du Con- 
| neftable: Qu'ils avoient le désavantage du lieu; 
| & que la Ville de faint Denys ne leur pouvoit 
| férvir de retraitte, en cas qu’ils fuflent battus, au 
lieu que l'Armée Catholique avoit Paris à dos, 
Îls éxagerent ces quatre inconveniens , pour ajoû- 
| ter avec plus d’emphafe que cependant les Calvi- 
niftes eftoient {i perfuadez que Jeur petit nombre 
ne les empécheroit pas de vaincre , qu'ils dédai- 
guerent d’attendre d’Andelot, qui n’arriva qu’u- 
ñe heure aprés la Bataille. 

Comme lHiftoire doit juflice à tout le monde, 
où eft obligé d’avoüer icy que les Calvirifles n'e- 
ftoient pas {i libres qu’on les fait à l'égard de la 
bataille ; & qu’ils euflent couru plus de rifque 
en la refafant, quils n’en coururent en laccrp- 
tant: Car s'ils fe fuflent enfermez dans une Vil- 
le fi petite, fi foible , & fi dégarnie de vivres 
que faint Denys , devant l'Armée Carholique, 
ils auroient également efté perdus fans reflource; 
foit que le Conneftable euft renverfé de quelques 
coups d’artilerie les murailles qui les couvroient, 
ou qu’il fe fuft contenré de les affamer. Au lieu 
qu'en fe prefentant comme ils firent en barail- 
le rangée ; il y avoit apparence que la journée 
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567% fepañleroit pour eux fans beaucoup de perte, puif- 


qu'il eftoit deja deux heures aprés midi. Que 
l'on pourroit joindre d’Andelot qui devoit. arri- 
vercejour là, & empefcher le Conneftablé dele tail. 
lerenpieces, Que l'on éviteroit le combat par une 
retraite honorable; ous’ileftoit impoffble de s’en 
exempter , il y auroit moins de Calviniftes tuez 
en la perdant , que fi on les forçoit dans faint 
Denys. 

L’évenement de cette Bataille ne fut, ny moins 
fanglant , ny moins bizarre que l’avoit eité celuy 
dela Bataille de Dreux. Les Calviniftes fe voyant 
attaquez avant que d’Andelot les èut rejoints, entre- 
rent dans une efpece de defefpoir ,. qui leur augmen- 
ta la vigueur & le courage au lieu de les intimider, 
Ils fe jetterent fur le Regimentdes Parifiens qu'ils 
taillerent en pieces ;& les Suifles qui le fouftencient, 
ne refifterent pas long-temps à leur impetuofñré, 
Le Conneftable qui tachoit de rallier les Suifles fut 
porté parterre, & bleflé à mort. Les Calviniftes 
V’euflent emmené fans d’Anville fon fecond Fils, 
& le Duc d'Aumale , qui le leur ofterent. L’un 
& l’autre eurent neanmoins beaucoup de peine 
à luy perfuader de felaiffer emporter. hors de là, 
parce qu’il vouloit mourir fur.le champ de Ba. 
taille. 

Montmorency fon fils aifné fitpancherla vittoire 
du cofté des Catholiques ; & combatit ayec autant 
de furenr les Chaftillons fes coufins germains & 
fes meilleurs amis , ques’ils euflent efté fes plus 
dangereux ennemis , foit qu'il euft eité averti 
de le bleffure mortelle de fon Pere, ou qu'il pre- 
tendift ofter aux Catholiques l'opinion qu'ils avoient 
qu'il fuft Calvinifte dans le cœur, Le Cheval 
Turc que l’Amiral avoit monté , le porta malgré 
luy entre les Catholiques où il demeura long- 
temps ; & fe fauva enfin par.la condefcendance du 
Sei- 
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Seigneur de la Chapelle aux Urfins, ou faute d’a. 
voir efté connu. 

Le Priuce de Condé fut abbatu d’un eoup de 
lance ; mais l'effort des fiens tut fi grand , qu'ils 
leremonterent. Les Calviniftes fe retirerent dés l’ens 
trée de la nuit: Ils laiflerent leurs ennemis mai 
ftres de leurs. morts & du champ de Bataille juf= 


qu’au lendemain & ce fut là tout l'avantage que. 


les Catholiques remporterent fur eux ; puis que 
d’Andelot ayant rejoint les fiens, ils ne fe conten- 
terent.pas de retourner fur le champ de Bataille. 
mais de plus ils allerent jufques aux Portes de Pa« 
ris, la prefenter: aux Catholiques. La perte. du 
Conneftable retint ceux-cy; & de fait on peut di- 
re que dans l’eftat où. eftoient les chofes,, ils n’en 
pourvoient: faire de plus irreparable, 

Lc Conneftable eftoit obftiné à ne fouffrir ja- 
mais dans l'Eftat l'exercice d'aucune autre Religion 
que de la Catholique, & perfonne n’en doutoit : 
car outre qu'il avoit beaucoup de fincerité, & 
qu'il s'eftoit fouvent & publiquement expliqué là 
deflüs, ç'avoit efté principalement de là que ve- 
noit {a rupture avec fes Neveux. Il avoit déclaré 
aux Calviniftes la derniere fois qu'il eftoit allé con- 
ferer avec eux, qu'ils luy raviroient pluftoft la vies 
qu'ils ne l’obligeroient à favorifer leur Seéte par 
quelque voye directe ou indirefe que ce fuit; & 
Îs le croyoient fi fortement, qu'ils n’euflent plus 
ofé demander la liberté de confciénce tant. qu’il aus 
roit vécu: prevenusqu’iiseftoient de la penféeque 
ce feroit en vain qu'ils le-feroient, puifque le Roy 
& la Reyne Mere ne leuffent pas fait malgré luy. 
Au lieu que par fa mort cette Princefie devint 
maiftrefle abfoluë des affaires ; & comme elle eftoit 
perfuadée de ne pouvoir conferver fon autorité 
qu’en balançant le pouvoir. des Casholiques & 
des Calriniftes, elle crut que pour empefcher 
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ceux-cy de fuccomber , elle devoit leur accor- 
der la liberté de confcience à laquelle le Connefta- 
ble s'eftoit fi conftimment oppofé. Elle avoitin- 
troduit Albert de Gondi én qualité de Favori au. 
prés du Roy fon Fils, & l'experience fit voir qu'el- 
le ne s’eltoit pas trompée dans fon choix. Car 
Goudi qui portoit alors le nom de da Perron, & 
qui prit bien-toft aprés celuy de Comte de Rets, 
n'eut pas plütoft acquis l'amitié du Roy par des 
voyes dont les Hiftoriens neconviennent pas, qu’il 
effaya d'infpirec à Sa Majefté les penfées que fa bien- 
faiétrice luy fuggeroit. 

On a veu. qu’elle defiroit élèver fon fecond 
Fils le Duc d'Anjou , à la Lieutenance Genera- 
e, Le Roy y avoit de la repugnance, & la 
Reyne Mere en avoit efté la caufe. ‘Elle prenoit 
fi peu de foin de cacher {1 tendrefle. particuliere 
pour ce Duc; foit qu’elle l'aimaft alors d'une 
maniere trop forte pour fe vouloir contraindre, 
ou qu’elle ne jugeaft pas à propos de fe con- 
traindre en cela, que le Roy s’en eftoit apper- 
qu. Il en avoit conçu de la jaloufie ; & lors 
qu'on luy avoit infinué que Îa dignité de Con- 
neftable fiéroit mieux aa Duc d'Anjou qu'à tout 
autre , il avoit reparti brufquement qu'il fe fen- 
toit aflez fort pour porter fon épée ; & que s’il 
luy arrivoit un jour de la mettre entre les mains 
d’un autre , ce ne feroit que lors qu’il là trou- 
veroit trop pefante, Ce difcours qui compre- 
noit le Duc d'Anjou, auffi bien que les autres; 
l'excluoit de la dignité de Lieutenant General à 
plus forte raifon que de celle de Conneftable, 
Cependant la Reyne Mere prit admirablement 
bien fon temps, pour reprefenter au Roy qu’il 
ne devoit point aller en perfonne commander fon 
armée ; tant parce que s'il luy arrivoit en ce cas 
du malheur, il ferait irreparable pour la Religion: 
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au lieu qu'en agiffant contre eux par un Lieute- 1567: 


nant il ne laifleroit pas de les dompter, & nes’ex« 
poferoit à rien de trop dangereux. Qu’ilne pou- 
voit refufer cette commiflion à fon Frere ; & 
qu’encore que ce Prince ne fuft âgé que de feize 
ans, on mettroit auprés de luy un Marefchal de 
France, dont il feroit abfolument obligé de fuivre- 
les confeils. 

Le Roy ne ceda pas d’abord à la volonté de 
la Reyne Mere: mais le Comte de Retsufa pour 
fléchir fon obftination , d’un artifice qui reuf- 
fit, Il reprefenta que fi le Roy refufoit la Lieu- 
tenance Generale à fon Frere, il luy attireroit beau 
coup plus de reputation qu'il ne croyoit; en don-- 
nant lieu de publier qu'il le tenoit dans l’oifiveté » 
afin que fes belles qualités demeuraflent com- 
me enfevelies, & que l’on ne fçût pas dans le 
monde qu’il eftoit plus digne de regner que 
Juy. Le:Roy eftoit encore plus jaloux de (a. 
propre gloire, que de fon Frere. 1] fe promet- 
toit d'en acquerir autant ou plus qu'aucun autre 
de fes predeceffeurs ; dans la longue vie que fon 
temperament le plus -robufte de ceux que l’on 
euft veu depuis lons- temps luy promettoit ; & 
il avoit affez bonne opinion de luy même, 
pour fe figurer que fon Frere quoy qu'il püt fai- 
re, ne l’épaleroit jamais. Âïnfi ia prefomption 
obtint du Roy ce que l’on avoit en vain atten- 
du de fa complaifance pour fa Mere & pour 
fon Favory , & le Duc d’Anjou tut Lieutenant 
General. On ne luy laifla neanmoins d’abord 
que l'ombre du commandement; & le Marefchal 
de Coflé qu’on luy avoit donné pour confeii, 
c’eit à dire pour moderateur de fajeunefle, eneut 
l’effer, | 

Cet Officier de la Couronne, frere cadet du 
Marefchal de Briffac, avoit apris la Guerre fousfon 
aîné » 
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moins. qu'il pouvoit. J1 eftoit d’ailleurs un desplus 
adroits. Couttifans de France, & il s’eftoit donné à 
la Reyne Mere dés le regne de François Second; 
& dans le temps que cette Princeffe avoit tres-peu 
de part dans les affaires, & qu'il eftoit à croire 
qu'elle n’en auroit point du tout à l’avenir, Ces 
trois raifons l’avoient plus difpofée à donner la 
conduite du Duc d'Anjou au Marefchal de Cofié, 
que le merite de ce Marefchal, quoy qu’il fuft ex- 
traordinaire : mais il y a beaucoup d’apparence 
que l'ordre fecret qu'il reçut d’elle en partant 
pour l’armée, fut de ne point combattre, puifqu’il 
en laiffa perdre la plus. belle occafion qui pouvoit 
s'offrir. 

Le Duc de Nevers avoit mené huit ou dix 
mille Soldats dans le camp des Catholiques, & le 
Duc d’Alve y avoit envoyé le Comte d’Arem- 
berg avec treize cens Lances. & autant d'Infante- 
ie. Monfalez y avoit conduit de Gafcogne les 
belles Troupes , qui avoient en traverfant l’Au- 
vergne deffait Ponfenac  Calvinifte avec cinq 
cens Chevaux ; & plus de cinq mille Fantaf- 
fins. Le Prince de Condé n’ofant plus tenir la 
campagne contre tant de forces, eftoit deflogé 
des environs de Paris; & s’avançoit à grandes 
journées vers la Lorraine, pour y joindre dix 
mille cinq cens hommes que le Prince Cafimir 
avoit levez en Alemagne pour luy. Il faifoit de 
longues traites ; & fon armée extraordinairement 
fatiguée n’auroit pû refifter au Duc d'Anjou, 
qui l'atteignit fur la frontiere de la Champagne 
à Noftre Dame de l'Efpine. Les Ducs de Mont- 
penfier & de Nemours, & Île Comte de Briffac, 
qui commandoient lAvant-garde des Catholi- 

ues, n'oublierent rien de ce qui fervoic à perfua. 
dés Coffé de combattre; & ce Comte commença 
le 


| 1567, aîné, & la faifoit en homme qui hafardoit le 
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le choc en taillant en pieces les traîneurs de l’Ar- 15674 


mée Calvinifte , qu'il avoit trouvez dans un Vil. 
lige au nombre de trois. cens, Mais Coffé fon 
Oncle luy envoya defféndre de pañler outre ;. & 
pour fe délivrer des.importunitez de fes Officiers 
qui le prefloient de les mettre aux mains avec les En- 
nemis, il Juy furvint fort à proposoüilfeignitd’a- 
voir une maladie de deux jours. 

Le Prince de Condé profita de cette occafion 
pour.s'échapper: pour joindre les Alemans: pour 
recevoir le renfort que d’Andelot luy menoit 
de la Bretagne où il eftoit allé en diligence, & 
pour devenir encore une fois maïiftre de la cam- 
pagne. Il reprit lé chemin de la Béauce avec fes 
Alemans, & leur donna lé pillage des petites 
Villes qu’ils trouverent fur leur marche. I les 
engagea au fiece de celle de €hartres qu'il ne 
croyoit pas devoir eftre long, parce que la 
Bourgeoifie en avoit refufé l’Infanterie Gafcon- 
ne que Bourdeilles y vouloit mettre ? mais elle fe 
ravifa , & la fit.entrer peu de temps avant que ia 
Place fut bloquée. Le fiege dura plus d’un mois, 
fans que les Calviniftes eufient pu garder les de- 
hors qu’ils avoient gagnez. Mais enfin il leur vint 
en penfée d’ofter l'eau aux Afliegez; & ils les 
euffent par là contraints de fe rendre , fi la Rey 
ne Mere qui craignoit qu'ils ne menañfent enfui- 
te leurs Alemans devant Paris, ne leur eut fait 
offrir des conditions fi avantageufes, que fi el- 
les ne furent d’abord acceptées, ce fut parce 
que les Calvinifles ne voulurent pas trop témoi- 
gner la joye qu'ils.en avoient. L'’apprehenfion 
de Sa Majefté eftoit d'autant plus mal fondée, 
que les affaires de fes Ennemis eftoient auffi mau- 
vaifes qu'elle les fuppofoit bonnes. Leurs Alemans 
demandoient de l'argent; & menaçoient de pren- 
dre parti avec le Duc d'Anjou, s'ils n’enrecevoient 

dans: 
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dans peu de jours. Le Prince de Condé n’en avoit 
point: Il avoit épuilé fa bourfe & cellé des plus ze- 
lez de fon parti pour fournir les precedentes mon- 
tres: Ilne reitoit plus dans le camp dé vaiffellé d’ar- 
gént qui n’eût efté fonduë; & les Alémans r’eftant 
pas facisfaits, .eftoient affez forts pour fe faifir de fa 
perfonne & de celles des Chaftillons, & pour les li- 
ver aux Catholiques, 

Ainfi la Reyne Mere tira les Calviniftés d’une 
extrémitéterrible, en leur ofrantau mois de Mars 
mil cinq cens foixante-huit la Paix de Chartres, 
dont les principales conditions furent' que toutes 
les reftritions apportées par les Edits precedens à 
la liberté de confcience feroient oftées , jufqu’a ce 
qu’il pluft à Dieu de réünir les François fous une feu- 
le Religion, . Que la memoire des troubles pañfez 
feroit entierement abolie,. Que les Soldats Eftran- 
gers feroient renvoyez dans leur Pâys, & quetou- 
tes les Villes occupées par les Calviniftes feroient 
renduës. 

Ce Traité ne plat qu'aux perfônnes dés deùx co- 
ftez qui le negocierent & leconclurent.  Lesautres 
des deux Religions le défapprouverent égalément. 
Les Catholiques l'eurent en abômination ,' parce 
qu'il eftoit trop avantageux aux Calviniftes, & les 
Calviniftes ne pouvant comprendre les motifs qu’a- 
voit la Cour de leur accorder tant d'articles d’une 


_extréme importance, s’imaginerent que c'eftoitun 


piege qu'on leur tendoit; .& qu'on-nepenfoitales 
déjarmer, que pour les opprimerenfuite avec plus 
de facilité. 


Fin. du Livre Wingt-feptième. 
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H #7 Ecolier. porte la nouvelle Res 
| ligion d'Alemagne en Ecole ; ES Bu. 
| chanan la fait des premiers: Il fe fauve de 
| prifon fur le point qwil alloit effre brullé.. 
ES retourne en France. L’Ejcoffos Knox 
rend avec Calvin des méfures pour la rui-. 
ne de la Rehgion Catholique dans fon Pays, 
ES les execute avec plss de facthié qu'il ne 
S’éfloit promis; parce qu'il n'y trouve qu'u= 
ne jeune fille pour Reyne, €ÿ une Prin- 
cefe Effrangere pour Regentes Les Calui- 
nifles fe fouleoent quatre fois , © obtien- 
ment enfin une entiere liberté: de conjcien- 
ce. La Rene Marie Stuart à [on retour 
de France en Ecofe eff trahie par le Com- 
te de. Monrray fon frere balfard ; qui n’ayant 
# Pempefcher dépoufir en fecondes ncpces 
le Milord d’Arley, met. la divifion centre 
la femme € le mary, © le fat enfnite. 
afafiner. Il reduit la Reyne [a Jœwr À 
cpoujer Pafaiin de [on mary; € prend de 
la pretexie de la perdre. afin. de s'emparer 

as 


ARGUMENT 
du gouvernement de PEflat , fous pretexte 
de la Tutelle du fils unique qu’elle avon, 
âse férlement de treize mois, 1 la chaffe 
enfin d'Efcofe; © la preffe de forte, quel. 
le Je jette mal à propos entre les bras de la 
Reyne Elifabet qui la tient. prifonniere. 
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| Où lon voit Petablifement du Calvinifme en 
E/coffe : La detention de la Reyne Marie Stuart 
en Angleterre; d5 ce quieft arrivé de plus fin- 
gulier durant une partie de l’année mil cinq 
cens foixante-buit, 


Rs E ne fut.pas feulement le voifinage de 
 FrPN l'Angleterre & de l'Ecofle qui fit pafler le 

Né Calvinifme du premier de ces deux 
| ” Royaumes dans le fecond, il y en eur 
d’autres caufes plus prochaines & plus efficaces; 
| que l’on doit icy déméler avec d'autant plus d’exae 
| étitude, que ceux qui fe font donnez la peine delire 
| les Auteurs qui en ont traitté, fçavent qu’il n’en eft 

prefque aucun quine les confonde. L’Eglife d’Ecof- 
| fe eftoit demeurée dans fa pureté jufqu’en l’an mil 
| quatre cens foixante-douze, quelesrichefles, que 
| la pieté des fidelles & le bon ménage des Superieurs 
| Ecclefiaftiques luy avoient acquifes tenterent l’avari- 
| ce desCouitifans, Ils remontrerentà leur Roy Jac- 
| ques 


1568. 
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ques Stuart troifiéme du nom, qui n’ayoitencore 

que dix-huit ans, & par confequent eftoit fans 

experience, que l’Eglife poffedoit plus dela moi- 

tié des biens du Royaume, & que cependant elle 

n’en portoit aucune des Charges, Que fes trop 

grands revenus nefervoient qu’à a fubfiftance d’un 

petit nombre de bouches inutiles. : Que les rebel- 

lions fi frequentes en Ecoffe venoient de trois cau« 

fes. La premiere que les Roys n’y eftoient point 
affez forts pour fefairecraindre. . La feconde qu’ils 
manquoient des moyens neceffaires pour recom- 
penfer ceux qui s’attachoient aveuglement à leurs 
interefts; & la derniere qu'ils avoient befoin des 
parens & des amis des Rebelles, pour leschaîtier; 
& qu'ainfi la punition de ces Rebelles eftant toù- 
jours beaucoup au deflous de leur crime, ne de- 
ftournoit point affez les coupables de le commet- 
tre une autre fois. Que Sa Majefté Ecofloife n'y 
pouvoit remedier, qu’en devenant plus ab{olué; 
ny fe rendre plus ab{oluë, qu’en oftant aux Cha- 
pitres & aux Moines le droit de nommer les Evef- 
ques & les Abbez pour fe l’attribuer, Qu'on la 
refpecteroit & redouteroit davantage, loriqu'on 
la verroit en eftat de difpofer de tant de biens. 
Qu'elle s’attireroit par là une infinité de perfon- 
nes dévouées à tout ce qu’elle ordonneroit fans 
exception & fans referve; & qu'enfin ces perfon- 
nes l’aideroient 3 fe venger d’une maniere fi fevere, 
que Pimpunité du crime ne ferviroit plus d’attrait 
pour le commettre. 

Jacques eftoit ambitieux; & n'avoit pas beau- 
coup plus de puiflance dans fon Royaume, que 
les Roys de Sparte en avoient autrefois eue dans 
le leur, Il ne pouvoit fe mettre hors de Page que 
par le feul expedient qu’on luy propofoit; & le 
moindre mal que les autres luy euflent attiré, 


auroit efté une prompte dépoñition. Il fuccomba 
de 
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de cette forte à la tentation, 11 affembla fon Par- 
lement: Il en interefla les membres, en promet- 


|tanc à leurs enfans ou à leurs parens les Benefices 


qui eftoient le plus à leur bienfeance , & fe les 
rendit par là favorables. On ne demanda plus de 


Bulles à Rome pour ceux que le Roy nommoit aux 
grands Benefices, & les Laïques en furent pour- 


! veus: Perfonne ne fe mit plus en peine d’eftudier, 


& de fe rendre autrement capable de les poffeder: 
Les Courtifans vendirent publiquement leur faveur 


pour Îles obtenir : Le Service divin fut negligé 


dans les principales Egliles: Les aumônes ordi. 


|naires ne fe firent plus; & les Beneficiers n'ayant 
| plus de pieré, furent l’objet, du mépris du Peuple, 
| qui  paffa infenfiblement de leurs perfonnes aux 


dignitez dont ils eftoient pourveus. 
Le Roy Jacques Trois eu fut puni fx ansaprés 


| par un abandonnement de Dieu dans des circon- 
. flances tout à fait terribles. Il s’addonna d’abord 
| à l'Aftronomie judiciaire, & depuis à la Magie. 


Ë 
k 
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IL fit part de fa confidence à un. Medecin qui s’en 
méloit, & à des femmes qui eftoient eneffet, ou 
pañloient pour forcieres. Il travailla avec cette 


| forte de gens à faire fon. horofcope, & fut aflez 
| malheureux pour trouver qu’il mourroit de mort 


violente par la main de fes plus proches parens. 


| Il n'en falut pas davantage pour achever de renver. 


fer l'efprit de ce Prince; ny pour faire dégenerer 
en tyran , ce Royqui promettoit plus de luy 
qu'aucun autre de fes Predeceffeurs. 1l éloigna 
de fa perfonne &. de fes confeils fes freres & la 
principale Noblefle; & s'aveugla luy-mefme juf. 
qu’au point de ne pas voir qu’en traittant fi mal 
les fiens, ils les excitoit à commettre ce qu'il ap. 
prehendoit qu’ils ne commiflent. Il. remplifloit 
leurs places de gens inconnus ; & comme il ne 
pouvoit offenfer plus fenfiblement que par cette 
CORs 
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1568, conduite les Gentils:hommes les plus fiers de l’Eu- 
rope, qui font ceux d’Ecoffe , auffi confpirerent- 
| ils hien-toft pour chäfier de la Cour &.du Confeil 
| ces petites gens, Les freres du Roy furent de la 
HR mais l'impyédence de Jean Comtede Marre 
e plus jeune d’entre-eux, {a déconcerta. ‘Illàcha 
fans y penfer quelques mots, qui donnerent oc- 
cafion de l'arrefter: Il confefla dans la prifon une 
partie de la conjuration qui fe brafloit: Le Confeil 
Banste luy fit fon procez: On luy ouvrit les veines, & il 
douxié L perdit la vie avec le fang. On ne publia pas nean- 
mel moins la veritable caufe de fa mort, & l'on fup- 
orc de pofa qu’il avoit efté convaincu d'avoir fuborné des 
B#ch4- gens pour empoifonner ie Roy. 
cs On voulut fe deffaire par lamefme voye d’Ale. 
xandre Duc d’Albanietautre frere de Sa Majeñlé, 
& on l’enferma dans la Fortereffe d'Edimbourg: 
mais il en fortit par addrefle, & fe refugia en 
France. Les Ecoflois aprés lavoir inutilement 
preffé de fe mettre à leur tefte , fe fouleverent: 
entrerent dans le Confeil du Roy: y prirent Îles 
Miniftres dont ils fe plaignoient: les pendirent ; &c 
enfermerent Sa Majefté dans’ la mefme Tour, cù 
elle avoit mis-le Duc d'Albanie. Il leur promit 
de fe corriger, & recouvra fa liberté fur cette af- 
furence. Mais il ne tint point fa paroles & fes 
Peuples plus animez contre luy par cette infidélité 
que par tout ce qu’il avoit fait auparavant contre 
| eux , fe fouleverent une feconde fois, & refolu. 
l rent de ne pofer les armes , qu'aprés l’avoir mis 
Al en tél eftat qu'ils n’euffent plus à craindre fa ti- 
1 rannie, Ils luy déclarerent qu’ils ne le vouloient 
j plus pour leur Roy ; ‘&'le prefferent de ceder fa 
Al Couronne à fon fils, qui n’avoit que feize ans. 
Ils manderent à ce jeune Prince de aller mettre 
à leurtefte;s & fur le refus qu'il en fit, ils le me. - 
macerent de demander au Roy &’Angleterre un EX 
€s 


| Livre Vingt-hiwtiéme. 127 
|{es freres pour eître leur Roy. Cette extrémité pa. 
rut fi terrible à Jacques Trois, qu'il permit à fon 
fils d’eftre Chef du parti contraire. Les Armées {e 
| rencontrerent auprés dela Ville de Sterlin, & com- 
| battirent. Celle du Roy fut défaite : 11 fe fauva dans 
un Moulin : Il y fut forcé, & W%. Le Parlement 
d’Efcoffe approuva fa mort, & dtffendit de recher- 
cher ceux qui y avoient contribuéen quelque mas 
| niere quecefuft. RH 

Jacques Quatre fils de Jacques Trois luy fucce- 
da; & quoy qu'il ne fuft point coupable de la mort 
de fon pere, 1l en fit une auffi rude penitence que: 
5’1l Peut efté. Il porta toute fa vie fur fachair une 
chaine de fer, à laquelle il ajoütoit tous lesansun 
chaînon. Il pratiqua diverfes autres mortifications; 
& il regna avec tant de moderation, qu’iln”’y eut 
point de plainte de fa conduite: mais avectout cela 
il n’évita pas-la véngeance divine. Il fut tué en ba. 
taille contre les Anglois: & ce fut fous Jacques V. 
fon fils enmille cinq cens trente-trois, que l'Here- 
fie fut apportée d’Alemagne en Efcoffe par un Efco- 
lier appellé Patrice Himilton, qui revenoit des U- 
niverfitez Lutheriennes où il avoit eftudié. Elle y 
fit tant de progrez dans l’efpace de trois ans, que 
le Roy fut obligé de convoquer fon Parlement en 
mil cinq censtrente-trois pour y apporter Le premier 
remede, 


Le Parlement ordonna quel’ on perfevereroit : 


dans la Communion de l'Eglife Romaine, & rei 
nouvella toute la feverité des Loix anciennes con 
tre ceux qui s’en détacheroient, La crainte qu’en 
eut un Religieux Cordelier qui lavoit enfeignée 
à d’autres aprés l'avoir apprile de Hamilron, le 
porta à s’enfuir à Wittemberp, Il avoit pris le 
nom d'Alexandre d’Âlez, Maiftfe de Saint Tho- 
mas d'Aquin : 1l avoit beaucoup de talent pour la 
Chaire: Il réüfMiffoit dans les Conferences: maisil 
Tome VI, | | EF n'a 
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n’avoit ny élegance ny netteté dans fon ftyle. Il 
ne laïffa pas neanmoïins d'écrire un Livre, ou pour 
mieux dire une Satire contre les Evefques de fon 
Pays. Il ne s’y côntentoit pas de les accufer d'i- 
gnorance & de corruption dans leurs mœurs ; 
mais il leur reprochoit de plus comme le plus 
grand des crimes, le foin qu’ils prenoient que tou- 


te forte de Laïques ne lüt pas indifferemment tous : 


les Livres de l’Ecriture Sainte. On n’a pas fceu par 
quelles voyes ce Livre fut porté dans l’Efcofie : 


mais il eft conftant qu’il y augmenta de forte le“ 


nombre des Lutheriens, que le Roy fut contraint 
de fe tranfporter dans les montagnes de fon Royau- 
me, pour y punir ceux qui fe fepareroient de la 
communion Catholique. Il y fit brüler André Stra- 
ton & Normand Gourlay ; & les prieres des prin= 
cipaux Seigneurs ne purent fauver la vie au Vicom- 
te de Lotcoien, ny à Jacques Bortnuic. 

Ces éxecutions firent que les fix années fuivan- 
tes fepaflerent, fans que l’onoüift parler en Efcof- 
fe des Lutheriens : mais en mil cinq cens trente- 
neuf il falut renouveler contre-eux Îa perfecution. 
Un Chanoine regulier, deux Jacobins, & autant 
de Cordeliers , en furent convaincus, & brûlez; 
excepté l’un des deux Cordeliers , qui fut Geor- 
ge Buchanan , que la Providence Divine referva 

our eftre le fleau d’une grande Princefle * qui 
n’eftoit point encore née, & qui fut depuis fa 
Souveraine,  Buchanan avoüe luy-mefme qu'il e- 
ftoit de baffe naïffance, & que fon pere avoit dif- 
fipé le peu de bien qu'il y avoit dans fa famille, 
Il alla fort jeune en France; & la difficulté d’y 
fubfifter, le reduifit à prendre l’habit de faint Fran- 
cois, Il pañla de là en Portugal, où il donna les 
premieres marques d’eftre Lutherien. Il y fut dix- 
huit mois en prifon; & ce fut pour fe defennn- 
yer durant un fi long efpace de temps, qu'il Fi 
- Valila 
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| vailla à la paraphrafe des Pfeaumes de David en 
verslatins. Il en {ortit en abjurant le Lutheranif. 
me ; & retourna dans fon Pays, où ilentra par fa 
rechute non plus dans la prifon de fon Convent, 
mais dans celle du Roy. Il y auroit efté condam- 
né au feu avec fes quatre complices, s’il n’eût eu 
l’addreffe de fe fauver par une fenêtre. Ilen racon. 


te plaifamment les particularitez *: mais il diffi- x5,»s 
mule que ce n’eftoit pas feulement d'Herefie dont fs, Hi= 
il eftoit accufé , & qu’on luy reprocheit de plus fose 
d'avoir en Carême mangé l’Agneau Pafchal avecles d’Ecofe 


ceremonies Judaïques. 

Le Preftre Jean Knox fon complice Pimita dans 
fa faute, mais il ne fuivit pas la même route. Les 
Catholiques difent que c’eftoit un homme fort dé- 
bauché, qui avoit corrompu jufqu’à fa belle-me- 
re, 1l fe refugia d’abord en Angleterre ; où ne fe 
trouvant pas en fureté, il paffa la mer : vifita les 
Lutheriens d'Alemagne, & s’arrefta à Genève aua 
prés de Calvin. Onne fçait fi la nouvelle Reli 
gion de cet Herefarque luy plus davantage, ou 
s'il y avoit une particuliere fimpathie entre ces 
deux genies : mais il eft confiant que Knox de- 
vint tellement amy de Calvin, que non feulement 
il renonça pour luy plaire au Lutheranifme, mais 
encore 1! luy promit de tout«hazarder pour e- 
ftablir le Calvinifme en Efcofle. Il partit de Ge. 
nêve à ce deflein ; & l’occafion qu’il trouva de 
Pexecuter fut tel, qu'il n’auroit pu la defirer plus 
favorable. 

Henry Huit Roy d'Angleterre aprés avoir inu- 
tilement tâché de perfuader François Premier de 
faire Schifme avec le Saint Siege, fe mit en devoir 
d’y porter le Roy d'Efcoffe fon neveu ; dans a 
penfée que s’il en venoit à bout, l Angleterre 
n’auroit rien à craindre de la Cour de Rome tou- 
te l'Ile de la grande Bretagne eftant dans les mêmes 

F 2 interefts. 
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interefts, Il envoya prier Le Roy d’Efcofle d’uncen- 
trevuë dans la Ville d’Iork, & le Roy d'Efcoffe 
fut confeillé de ne la pas accepter. Les raifons de 
fes Miniftres pour l’en diffuader, furent que lors 
qu'un Roy avoit à refufer un autre Roy, 1l valoit 
beaucoup mieux que ce fuft de loin que de prés, 
afin que les fuittes en fuffent moins fâcheufes des 
deux coftez. Que le Roy d'Angleterre efloit le 
Prince de l’Europe le plus obftiné. Que fi Jacques 
Cinq fon neveu s’alloit mettre entre fes mains 
fans eftre refolu de l’imiter dans fon Schifme, il 
cftoit à craindre qu’ilne luy arrivaft le mefme mal- 
heur qui eftoit autrefois arrivé à Jacques Premier 
fon Tris-ayeul, fameux pour s’eftre confié mal à 
propos aux Anglois, & pour avoir efté retenu par 
eux au préjudice de leur parole. Le Roy d’Ecof- 
fe évita donc l’entrevuë, & chercha pour s’en ex- 
cufer tous les pretextes que la politique luy put 
fuggerer : mais il avoit affaire à un Prince trop 
habile & trop experimenté pour recevoir le chan- 
ge qu'on luÿ vouloit donner. Henry menaça Jac- 
ques de luÿ déclarer la guerre s’il refufoit l’entre-* 
vûé, & la déclara en effet. La guerré fut d’abord 
favorable aux Efcoflois : mais un contre-temps la 
rendit funefte enfuite, & fut câufe detousles mal- 
beurs que l’on vä décrire, 

Jacques avoit un Favory nommé Olivier Sin- 
clair , qui n’eftoit point imigne de fa fortune: 
mais il avoit un défaut d'origine qui le rendoit 
méprifable aux Efcoflois. Il eftoit de bafñe naif- 
fance; & c’eftoit dans cette feule vüé, que la No- 
blefle du Pays ne le pouvoit fouffrir. Jacques le 
mit pourtant à la tefte. de fon armée lors qu’el. 
le eftoit fur le point de combattre ; & la No- 

lefle ayma mieux fe laiflertailler en pieces, que 
d'obeïr à ce nouveau General. La bataille fe per 
dit ainf pour les Efcoflois, & Jacques en mourut | 

Ms D de | 
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| de regret le treize de Decembre mil cinq cens qua- 
rante-deux. * Il ne laïfla point d’autres enfans le. 
|gitimes que Marie Stuart fa fille, âgée feulement 
|de-huit jours; & cettelongue Minorité donnalieu 
au Calvinifme de s’accroiftre de forte qu’il chafla 
d’Efcoffe la Religion Catholique, 
| Knox avoit infpiré la Doétrine de Calvinà Jac- 
| ques Hamilton Comte d’Aran ; & ce Comte fut 
|eftabli Gouverneur du Royaume, parlaraifon qu’il 
| eftoit heritier prefomptif de la jeune Reyne. I1ne 
favorifa pas à la veri éouvertement Knox: mais 1l 
le laiffa faire, & c'en fut aflez pour le changement 
| de la Religion en Efcoffe; car encore que les An- 
À glois w’euflent pas pourfuivi leuravantage, ils tra- 
vaillerent à communiquer leur Schifme aux Ecof- 
@ fois, en-leur envoyant une magnifique A mbaffade 
A pour demander la jeune Reyne en mariage, Le 
| Roy d'Angleterre n’avoit qu’un fils agé de cinqans; 
À & ce parti eftoit fi proportionné, qu'il divifa les 
à Efcoflois lors qu'ils vinrent à déliberer s'ils devoient 
1 l’accepter ou le refufer. 
À Ceux quiprévoyoient qu'en uniffant l’Angleterre 
| & l'Efcofle fous une feule domination, on ofteroit 
} tout d’un coup les'caufes & les pretextes desguer. 
® res prefque continuelles qui duroient depuis tant 
de Siecles entre les deux Nations, vouloient que 
® l’on recuft à bras ouverts l’alliance du Prince d’An- 
| gleterre; & ceux au contraire qui enavoient de Phor- 
| reur. ne pouvoient endurer que l’Efcoffe s’expofaft 
à deux grands dangers, L’un de s'engager dans le 
| Schifme des Anglois, & l’autre d’eftre reduiteen 
| Province de la Monarchie Angloife, 

Le Gouverneur Hamilton fut le Chef des pre 
miere, & David Bethon Archevesque de Sainf 
André le fut des feconds. Hamilton pour fortt- 

| fier fonparti, permit aux Calviniftes deïfaire pref- 
cher un Jacobin nommé Guillain , qui enfeignoit 
F3 publi 
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publiquement leur Doctrine à fes Auditeurs,. Le 

même Hamilton anticipa fur le droit des Evefques 

d’Ecofle, en ordonnant que toutle monde lütl'E- 

criture Sainte en la langue du Pays, c’éft à dire en 

Ja maniere que les Catholiques prétendoient queles 

Calviniftes l'euflent corrumpuëé. Enfin il accorda à: 
chacun de prier Dieu à fa mode, tant en public 

qu’en particulier : ce qui eftoit à peu prés la même 
chofe, que de profeffer telle Religion qu'il plairoit 

à chacun. Bsthon de fon côté engagea la Reyne 

Mere Marie de Lorraine & les Catholiques dans fon 

parti: mais il ne fut pas d’abord le plusfort, & fes 

ennemis s'eftant faifis de fa perfonne le mirent en 

prifon. Ils firent refoudre durant fa-detention que 

là jeune Reyne feroit accordée au Prince d’Angle- 

terre : maisils ne le purent garder jufqu’à ce que 

cette Princeffe eût elté menée dans ce Royaume. 

Il recouvra fa liberté par des voyes dont on ne de- 

meure pas d'accord; &.pour oppofer à l’Anglois.. 
un redoutable rival, il convint avec la Reyne Mere: 
d'offrir aux François la jeune Reyne pour le fils aî< 

né de leur Dauphin. 

Les François avoient un double intereft dans 
cette alliance ; car outre qu'ils joignoientpar là u.. 
ne Couronne à léur Monarchie, ils empêchoïent les 
Anglois qui eftoient leurs anciens de s’agerandir de 
cette Couronne. Ainfi le Roy François Premier ap- 
puya le parti de Bethon, & le mit en état de fup. 
planter l'autre, Il fit paffer en Efcoffe fous la con- 
duite de Mongommery de bel!es Troupes, qui en 


. chafferent les Anglois: rangerent les faétieux : éta- 


biirent Regente la Reyne Mere; & la mirentene- 
ftat de difpofer defa fille; en l’envoyant en France 
Pan mil cinq cens quarante-huit aprés une convoca. 
tion du Parlement d’'Efcofle ; où il pafla à la plura. 
lité des voix que la jeune Reyne feroit élevée au. 
prés du fils aîné de Henry Second qui avoit fucce- 

dé 
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| dé l'année precedente à François Premier fon Pere, 
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| pour l’époufer auflitoft que l’un & l’autre feroient 
| en âge, Elle n’avoit pas encore fix ans accomplis, 
| cependant elle promettoit déja d’eftre un jour la 
| beauté la plns achevée de fon fiecle, Ceux qui s'y 


@ connoifloient le mieux en firent ce jugement, fur 


ce que toutes fortes d’habits, fansexcepter les plus 
extraordinaires luy fiéoient également bien, * Mais 


À ce qu’il y eut de plus furprenant fut que l’on douta 
à d'abord lequel de fon efprit ou de fon corps devoit jen Elo- 


À eftre le plus admiré : car elle ne fe contenta pas d’ap- 
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| prendre tout ce qu’il faloic qu'ellefceuft, maisel- 
le y ajoufta tout ce que la curiofité fuggeroit {ans 
choquer la bienfeance, Elle étudia la Langue Fran- 
çoife jufqu’au point de commander au celebre An- 


| toine Forchain, qui eftoiten reputation de la fça- 
| voir parfaicement, de compoñfer une Rhetorique 


Françoife, & d’; mettreroutes les délicareffes par- 
ticulieres duftyle : ce qu’il fit, oufe miten devoir 
de faire, Elle apporta la mème précaution pour 
s’inftruire de la Langue Latine; & le public luy eft 
redevable de ce qu’il y a de fingulier fur ce fujet 
entre les œuvres de Ramus, Elle prononça à l’age 
de-treize à quatorze ans devant. toute la Cour dans 
la grande Sale du Louvre, une harangue Latine 
. de fa facon, où elle foutint contre l’opinion com- 
mune qu’il eftoit bien-feant aux perfonnes de fon 
Sexe de n’ignorer ny les fciences ny les Arts Li- 
beraux. Elle ménageoit fi bien fon temps, qu’el- 
le trouvoit au moins deux heures par jour pour 
étudier ; .-& comme elle avoit fur tout un genie 
incomparable pour la Poëñe, elle y réufliffoit a- 
vec une facilité & une finefle qui furprenoient Ron- 
fard, lors qu’elle luy montroit ou recitoit les Son- 
nets & les Chanfons qu’elle compofoit fur le champ. 
Elle écrivoit auffi élegamment en Profe qu’en Vers; 
& parloit François, fans que l’on püût connoïftre 
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pas neanmoïns par là qu'elle fe faifoit le plus efti- 
mer dans une Cour, où l’on commençoit à né. 


à fon accent qu'elle étoit Etrangere. Ce n’eftoit| 


gliger les belles Lettres. Elle fe fit prifer davan- | 


tage par fon enjouëément, & ce fut là la feule cau- | 


fe de tous fes plaifirs & de toutes fes douleurs. 
Elle fembloit n’eftre née que pour la joye, tant 
elle y eftoit portée par fon temperament , & par 
fes inclinations les plus fortes. On ne l'avoit ja- 
mais veuë ny crier ny pleurer durant fon enfance, 
& l’on ne fçavoit pas mêmes ff elle avoit répan- 
du des larmes en entrant dans le monde. Elle 2< 
voit trouvé le fecret de ne Îe fâcher de rien, & 
de fe divertir de tour. Sa gayeté ne l’abandonnoït 
point dans les exercices les plus ferieux, & l’on ne 
s’ennuyoit jamais avecelle. Elle eftoit univerfel- 
Jement aimée. & elle aimoit de mefme, parce 
qu’elle aimoit fans attachement. Il n’y avoit point 
de Dame qui ofaft faire comparaifon de beauté 
avec elle, & par confequent elle n’avoit ny en- 
nemie ny jaloufe, Elle avoit en recompenfe une 
infinité d'Amans : mais elle n’en eftoit point im- 
portunée à caufe de fon rang, & de l'alliance où 
elle cftoit deftinée. Les Efcoflois & les François 
preflerent également la conclufion de fon maria- 
ge, & ce fut peut-eftre là ce qui le fit folemni- 
{er avant que l’Epoux fuft en eftat de le confom. 
mer. Il y a mefmes des memoires où l’on trou. 
ve qu’il ne fur jamais en cét état, & qu’il la laïffa 
comme il l’avoit trouvée. Il l'aima pourtant de 
toute Ya force, & ne découcha jamais d’auprés d’el- 
le, Elle avoit quinze ans lors qu'il l'époufa. Elle 
fut Couronnée avec luy Reyÿne de France à feize 
ans, & elle fut veuve à dix fept ans & demy. Il 
n’y avoit donc point d’autre raifon que celle de 
l’honnefteté publique, qui empefchaft de la refer- 
ver pour Charles Neuf, frere & Succefleur de Fran- 
çois 
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,@ çois Second fon mary ; & quand il y auroit eu 
@ quelque autre confideration plus fecrette, le faint 
@ Siege n’en eût pas refufé la difpenfe, puis qu’il l’a- 
Al voit accordée de uouveau en cas pareil à deu x par- 
Mriculiers, l’un Efpagnol qui eftoit le Marquis d'A- 
| bouilac, & l’autre François qui eftoit le Seigneur de 
BLoüé. La raifon d’Eftat vouloit que la France ne 
Bperdift pa: l’occafion d’unir à fa Monarchie les Ro - 
@ yaumes d’Ecoffe & d'Angleterre; & le Roy d'Ef- 
@pagne venoit de luy en donner l'exemple, en n’ou- 
@bliant rien de ce qu’il faloit pour époufer Marie, 
qui n'eftoit que Reyne d’Angleterre ; & en re 
cherchant avec tant de foins & d’intrigues aprés la 
@imort de Marie, fa fœur Elifabet. Enfin les parties 
U y. eftoient entierement difpofées; puisque d’un cô- 
té Marie Stuart avoit tant de pafñon de demeurer 
fen France, qu’elle ne demandoit pas mieux que 
{d'attendre que Charles IX. fuit en age; & de l’au- 
{tre cofté quand le mefme Charles fut enage, il té. 
s moigna un extréme dépit de ce que l’on n’avoit pas 
gretenu Marie Stuart pour eftre fa femme. Ilne fe 
à lafloit jamais d'en confiderer le portrait ; & lors 
| qu’il avoit une fois les yeux deffus,ce n’eftoit pas fans 
} peine qu'il les en retiroit. 11 s’écrioit en foupirant 
} qu’elle eftoit la plus belle Princeffe qui fuft jamais 
} née ; & il tenoit François Second fon frere plus heu 
| reux pour lavoir époufée, que pour avoir efté Roy 
) de France. ; 
Mais la Reyne Mere Catherine de Medicis n’y 
| voulut jamais confentir; & l’on ne fçauroit affez 
| s’éftonner que l’Auteur dé fa Legende qui acurieu. 
| fement ramaflé tout ce qui fe pouvoit dire à fon 
| préjudice , fans prendre garde files reproches qu'il 


| de Paccufer de la faute qu’elle commit en renvos 


lui taifoit eftoient bien fondez , à pourtant oublié’ 
yant en Efcoffle Marie Stuart, quoi qu’elle foit 


peut-eftre la plus grande qu'on luy puifle imputer. 
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L'’ambition en fut la feule caufe : car au refteel: 
le aimoit Marie Stuart, & elle employa tout fon 
credit pour elle quand il en fut befoin. . Maiselle 
eftoit poffedée de la paflion de gouverner, laplus 
forte que l’on ait veuë dans les derniers Siecles; 
& de plus elle fuppofoit que {fi Marie Stuart e- 
floit une econde fois Reyne de France, ce feroit 
à fes dépens, c’elt à dire qu'elle la reduiroit une 
autrefois à la vie privée. Pour entendre un mo-- 
tif fi délicat, il faut fçavoir que l'amour de Fran- 
çois Second pour fa femme l’avoitemporté furfon:: 
affetion pour fa mere, jufqu’au point de fembler 
avoir négligé celle-cy en confidefation des parens. 
de celle-là. Ce n’eft pas qu'iln'eüt-appellé la Rey- 
ne Mere dans fes Confeils, & qu'elle n’y tint la. 
premiere place : mais avec tout cela elle n’y a- 
Voit prefque point de pouvoir : Le Duc.de Gui- 
fe & le Cardinal de Lorraine y eftoient les mai” 
ftres, par la raifon qu’ils eftoient oncles de la Rey- 
ne Regente. Tous les Confeillers-d’Eftat dépen-- 
doient d'eux, & fuivoient aveuglement leurs {en« 
timens. Ainf quand la Reyne Meres’en éloignoit.. 
elle fe trouvoit feule ; & par confequent fes fenti- 
mens n’eftoient pas fuivis. Le dépit qu’elle en a- 
yoit concù eftoit d’autant plus grand qu'on ne laif« 
foit pas de luy impater tout ce qui fe faifoit d'ex- 
traordinaire, comme fi elle en eût efte la-principale 
caafe, On luy avoit attribué la difgrace des Prin- 
ces du Sang, la prifon de celuy de Condé, les E+. 
dits contre les Calviniftes, & lesexecutions de plu- 
fieurs illuitres coupables ;. quoi-que le tout eût efté 
reglé non feulement fans fon confentement, mais. 
éncore contre fes remontrances. 

La mort de François Sécond venoit de la délia 
vrer de ce ficheux état, & elle n’avoit garde de 
s'y remettre. La Regeace de Charles Neuf qui 
m'avoit que dix.ans, l'ayoit élevée à Pautorité fu 
pie 
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(prème où elle afpiroit depuis filons-temps. Elle 
avoit pris dans les Confeils la place du Duc de Gai- 
| fe & du Cardinal de Lorraine, & ces deux Princes 
| luy avoient demandé pour grace qu elle leur laif- 
{af la fienne. Ils ne s’oppofoient à aucune de fes 
|volonrez ; & jamais Roy majeur n'avoit regné fi 
|ablolument en France qu’elle regnoit fous là Mi- 
|norité de fon fils. Ellen avoit pour fe maintenir 
qu’une chofe à faire, < ’eft à dire qu’à tenir basles 
| Maifons de Bourbon, & de Guife. La premiere des 
| deux nz luy pouvoit pas tant nuire que la fecont 

| de, pârce que les Chefs de la Maifon de Bourbon 

| s'eftoient décreditez en favorifant Je Calvinifme ; 
| & ceux de la Maifon de Lorraine s’eftoient au con. 
|traire fignalez , en fe mettant à la tefte des Ca. 
tholiques zelez. Maïs leur profperité n’avoit pas 
duré ; & la mort de François Second leur avoit 

à ofté non feulement la caufe, #mais encore le pre- 

| texte de fe méler du Gouvernement. Toute l’au- 

| torité eftoit dévolue à la Reyne Mere » par une 
| voye dont perfonne n’avoit à fe plaindres & Sa Mae 

N jefté n'avoit pour laconferver, qu'à marier Char- 

{ les Neuf le plus tard qu'e Ile pourroit ; & à le ma- 

À rier avec une Princefle Ctrangere, qui n’euft ny pa- 

U reus ny fupport en France i 

|  Ainfñ Pexclufion fut donnée à Marie Stuart, dans 

ke temps qu’elle s’attendoit d’eftre recherchée la 

feconde fois avec autant d’empreffement pour le 
moins queile Pavoit eféla premiere. On ne fçait 
fi la Reyne Mere s'en expliqua en partie au Duc 
de Guile & au Cardinal de Lorraine, ou fi ces 

Princes penetrerent les intentions de Sa Majefté 

fur un point fi délicat: mais:1l eft conftant qu’ils 

agirent à cét égard en parfaits politiques; & que 
imiterent l’addrefie des Marchands agitez de 


de plus precieux pour fe Ress Ils prévirent que 
E ils 
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empefte , qui jettent Éaps fi mes ce qu'ils Fa 
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5568 s'ils retenoient leur niece en France ils irtite: 


roient la Reyne Mere , qui les abandonneroit à la 
vangeance des Bourbons leurs irreconciliables en- 
nemis : au lieu qu’en ufant de complaifance, 
ils feroient au moins confervez dans l’état où: ils 
s'eftoient trouvez à la mort de Henry Second. Ils 
ne fe contenterent pas fur ce principe de repre- 
fenter à leur niece que la bien-feance vouloit 
qu’elle retournaft en Efcofle; où fi elle avoit à 
eftre recherchée pour une feconde alliance avec 
les François, elle le feroit avec plus de dignité: 
mais ils la prefferent encore de-partir au plûtoft. 
Il fembloit que Marie Stuart eût de fecrets pref- 
fentimens des mal-heurs qui luy devoient arriver 
dans fon Pays, tant elle témoigna de répugnance à 
lerevoir. Elle differa prés d’une année, en remet- 
tant fon départ de mois en mois, & l’on ne 
fçauroit concevoir plus de trifteffe qu’elle en eut 
en Is’embarquant. Elle ne fut pas plûtoft entrée 
dans le Vaiffeau deftiné pour la tranfperter, qu’el- 
le eut un préfage qui l'effraya. Elle vit perir un 
Navire qui fortoit du port avecelle; & fit fur céc: 
accident des reflexions , qui ne fé trouverent que: 
trop juftes. 

Les affaires des Catholiques avoient toujours 
empiré dans l'Efcoffe durant fon abfence, malgré les 
Trouppes que la France y faifoit paffer de temps en 
temps en leur faveur. Le Cardinal Bethon s’oppo- 
foit de toute fa force aux progrez des Calviniftes; 
& le faifoit avec fuccez.. Ils le trouvoient partout 
entête; ceft à dire dans les Confeils de la: Reyne 
dont ils eftoit Chef: dans les Afflemblées du Parle- 
ment où il préfidoit en qualité de Primat du Royau- 
me:: dans les Villes-où ilavoit beaucoup d'amis; 
& dans les:campagnes mefmes où il préchoit infa- 
tigablément contre Îeur- nouvelle. doërine. 11 
a.en.falat pas davantage pour les obliger. à Fe dé= 
aire 
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faire de cét importun ; qui non feulement di- 
{oient-ils empéchoit la reformation de l'Eglife ,. mais 
encore affermiffoit par fes Sermons l’Idolatrie de 
la Papauté, On furprit un fort Chafteau où il s’e 
ftoit retiré : on l'y affaffina , & l'on pendit fon 
corps aux feneftres. 

Le motif de ce meurtre parut dans la condui- 
te des perfonnes qui l’avoient commis ou perfua- 
dé. Ils fe mirent incontinent aprés à démolir 

‘les Eglifes desenvirons; & pours’exempter d’eftre 
recherchez, ils fe joignirent à la nouvelle Armée 
que les Anglois avoient envoyée contre l'Efcofle,. 
Le mal qu'ils firent avecelle, contraignit Marie de 
Éorraine Reyne d’Ecofle, qui avoit efté Regente 
durant la Minorité de Marie Stuart fa fille, de 
les détacher d'avec les Eftrangers, en leur accor- 
dant l'impunité qu’ils defiroient: mais cette con- 
defcendance ne fervit qu’à les rendre plus infolens+ 
Ils enleverent: aux yeux de cette Princeffe la Chaf= 
fe de Saint Giles, dans une Proceffion folemnelle 
qui fe faifoit dans Edimbourg, Ville Capitale du 
Royaume: Ils blefferent ceux qui la portoient : Ils 
Ja profanerent, & formerent le mefme jour une 
Ligue pour obtenir l'exercice libre du Calvinif- 
me, Ils en drefferent la Requefte : Ils la prefen- 
terent à Marie de Lorraine, quoy qu’ils vinflenc 
de perdre le refpe& qui luy eftoit dû, & l'importu« 
nerent de forte, qu’elle les renvoyaau Parlement. 
C'eftoit-là juftement ce qu'ils demandoient ; carils 
avoient fi bien pris leurs mefures, qu'ils avoient ga- 
gné ou intimidé la plüpart des membres dont il 
eftoit compofé. Et de fait la liberté de confcience 
leur y fut accordée, & Marie de Lorraine ne put 
fé difpenfer d’en figner l’'Ae: 

Il'eftoit à croire qu’ils s'en contenteroient, & 
qu'ils ne troubleroient plus le repos public: mais 
Kaoz eftoit-convenu-avec Calvin de ne pas laiflez 
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1568, ‘ouvrage imparfait, Au fortir du Prêche qu'il fit 
immediatement aprés dans la Ville de Perthe, fes 


Me 1 Auditeurs défolerent une Eglife voifine, &. mal- 


ci.  traitterent un Preftre qui y difoitlaMeffe. _Lls fac- 

muttron Cagerent les Monafteres dés environs: Ils les démo- 

deCa. ]irent entierement , & les materiaux de celuy des 

7% Char reix , le:plus magnifique de tcus , furent 
tranfportez aïileurs en fi peu -d’heures, que ceux 
qui pafferen:-par là le lendemain furent extraordi- 
nairement furpris de ne voir que la place où il avoit 
efté. Les Calviniftes de Cupre briferent leurs Ima- 
ges; & le Curé du lieu en fut tellement irrité, 
qu'il le tua luy-mefme, 

Marie de Lorraine refolé de punir tant de fa- 
crileges, fit marcher du côté de Perthe les Trou 
pes Catholiques qu’elle avoit fur pied :. maïs les Cal. 
vinifles quiys’y efloient attendus leur en oppofe. 
rent d’autres, qui n’eftoient ny moins nombreufes 
ny moinsagouerries. La bataïikie auroitefté donnée 
fi les plus moderez des deux côtez n’euflent pre- 
veu qu’elle feroit fi fanglante, que l'Angleterre ne 
trouveroit plus d’obftacle à la conquefte de l’Ef- 
cofle. La crainte qu'ils en eurent les porta à fe 
méler d'un fecond accommodement, qui fut con 
clu: mais on en drefla les Articles tellement à la 
hâte, que l’on oublia d’y mettre ce que deviendroit 
la Ville de Perthe, où le defordre avoit commens 
cé. D'où il arriva que Marie de Lorraineconfide- 
rant depuis de quelle importance il luy eftoit d# 
s'en affurer, y mit Garnifon, LesCalviniftes pie- 
tendirent qu'elle avoit par là violé le fecond T'rai- 
té de paix, & commencerent la troifiéme guerre 
civile par la ruine des Eglifes & des Monafteres de 

aral & de faint André. Ils furprirent Cupre: Ils 
recouvrerent Perthe: Ils brülerentScone: Ils s’eme 
parerent de Sterlin par intelligence. Ils chafferent 

les Preftres de Leimniche, & eftablirent des Mi- 
RE UE à 1 «Dé Où niftres 
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mer. Marie de Lorraine trop foible pour leur re= 
fifter, obtint d'eux une Tréve dont les principales 
conditions furent, .que moyennant une entiere lia - 
berté de confcience , ils ne démoliroïent plus les 
Eglifes , ny les maifons des Preftres & des Reli- 
gieux; & qu’ils rendroient à Marie de Lorraineles 
coins à battre la Monnoye, le Palais Royal, & tous : 
les meubles de la Couronne qu’ilsenavoient oftez, 
Mäis le‘feul bruit qui fe répandit en Efcoffe qu'il 
venoit de France de nouvelles Troupes à Marie de 
Lorraine, fuffit pour obliger les Calviniftes à rom: 
pre la fufpenfion d'armes, 

Leur quatriéme revolte fut pire queles preceden- 
tes; parce que Jacques Stuart Prieur de S. André 
frere naturel de la Reyne Marie Stuart, Jacques Ha« 
milton Duc de Chaftelleraud, le Comte d’Aran fon 
fils, & plufieurs autres de la Haute Noblefle, en 
furent. 1l y eut entreeux une Ligue formée pour 
chafler du Royaumeles Eftrangers ; & la Religion 
Catholique. Ils firent alliance avec les Anglois:- 
Ils leur donnerent des Places de füreté, & ils {e 
faifirent encore une fois d’Edimbourg. Marie de 
Lorraine leur en envoya demander la raifon par 
an Heraut, qui rapporta la réponfe la plus in{olen- 
te qui foit dans l'Hiftoire. On luy dit en termes 
exprez que les Confederez aprés avoir reconnu fa 
mauvaife volonté contre le Royaume & la liberté 
d'Efcofle, & contre la nouvelle Religion, is luy 
oftoient le peu d’authorité qui luy étoit reftée, & 
ils ne la reconnoïifloient plus que pour une Princef 
fe Eftrangere. 

Calvin n’en fut pas plütoft averti, qu’il écri- 
vit à Knox une Lettre de conjouiflance. Il l’ex« 
horta à la perfeverance, jufqu’à ce qu'il ne re- 
ftaft plus de Catholiques en Efcoffe ; & il luy 
fit efperer de la part de Dieu, que fes Ennemis e« 
5 FRANS | goient 
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1568, roient frapez d’aveuglement & de folie, Mais [a 


prediétion de Calvin nes'accomplit pas fitoft ; parce 
que les François venus à propos au fecours de Ma- 
rie de Lorraine furent à leur tour maiftres dela 
campagne, & pouflerent les Calviaiftes dans les mon- 
tagnes d'Efcofle. | 

Nicolas de Pellevé Evefque-d’Amiens, que la 
Cour de Rome y avoit envoyé en qualité de 
Legat Apoftolique , confera publiquement avec 
Knox ; trois Dofeurs de Sorbonne qui l’avoient 
accompagné, luy aiderent à ramener plufieurs Cal- 
viniftes à la Communion de l'Eglife. Il y a mef- 
mes de l'apparenee que fes progrez euffent efté plus 
grands, fi Marie de Lorraine euft vécu davantage: 
mais elle mourut à contre-temps pour les Catho- 
liques , qui n'éftant plus appuyez de fon autorité 
n'oférent profiter de leur avantage. Ils fe conten- 
terent de demeurer fur la défenfive , & les Calvi- 
nifles n'ayant plus le pretéxte; qu’ils avoient pris 
pour leur derniere revolte de ne vouloir plus être 
gouvernez par une Princeffe Eftrangere, poferentà 
jeur tour les armes, 

Ainfi l'Efcoffe eftoit tranquille lors que Marie 
Stuait y arriva, quoi qu’il fuit aifé de prévoir 
qu'elle ne le feroit pas long-temps , les Catholiques 
& les Calvinifteseurent de l’émulation pour la rece- 
voir avec plus de magnificence,. Cependant l’ac« 
cuëil qu’ils luy firenc fut fi groffier & fi pitoyable, 
qu’il luy fournit de nouveaux füjets deregretter la 
Eour de France. Elle ne fe fut pas plütoit appli- 
quée aux affaires dé fon Eftat, qu'elle reconnut les 
véritables caufes qui avoient reduit la plus grande 


Dans le Partie d'Efcofle à changer deReligion. Ellescon. 
deux &- Mtoient dans la lâcheté des Ecclefiaftiques, & 


mac Li- 


œre de 


dans leur negligence à inftruire les Peuples, Leur 
laféheté avoit paru dans la diffimelarion dont 


Lefié, is avoient ufé à l'égard de Knox au commence. 


ment 
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ment qu’il prefcha, lors qu’il n'eftoit foûtenu que 1568 
| par quatre ou cinq Gentilks-hommes ; & leur nes 
glicence en ce qu’iln’y avoit point de Cathechifme 
| en langue Efcofloife , & que perfonne ne fe met- 
| toit en devoir d'inftruire à la pieté les enfans, 
Ainfi le Catechifme de Calvin n’eut pas plutoft 
 cfté traduit ; & mis entre leurs mains par Knox, 
à qu'ils l'apprirent avec empreflement ; & perfua- 
{ derent leurs parens de ce qu’il contenoit, au lieu 
! que dans les autres pays c’eftoit les peres & les 
À meres qui ivoient enfeigné le Calvinifme à leurs 
{ enfans, Le mal n’auroit pourtant pasefté incurable, 
D s'il neut point efté fomenté par une Princefle beau 

coup plus habile que n’eftoit Marie Stuart: 

On a veu dans ie huitiéme Livre de cette Hi- 

À ftoire que Henry Huit Roy d'Angleterre , avoit 
! époufé Catherine d’Arragon Infante d’Efpagne dans 
| routes les formes qui étoient alors en ufage entre 
À les Grands pour les mariages les plus legitimes ; 
! & que cependant il l’avoitrépudite pour fe ma- 
| rier avec Anne de Bouien dont il avoit eu Elifas 
| bet: Le Saint Siege avoit condamné ces fecon- 
| des nôces comme ayant efté faites du vivant de 
| la premiere femme ; & Henry mefme avoit deux 
ans aprés mis entre les mains de la Juftice Anne 
de Boulen, qui avoit eu la tefte tranchée pour 
Jes crimes d’adultere & d’incefte par un Jugement 
renda dans les formes. Elle avoit efté convain- 
cuë d’adultere avec fix Courtifans, & d’incefte 
avec ThomasBoulenfonfrere. Les témoins avoient 
dépofé que c’étoit depuis fon mariages &c le Par- 
lement d'Angleterre avoit là-deflus declaré à la 
Requefte & du confentement du Roy, Elifabet 
qui en efloit fortie bâtarde , & par confequent 
incapable de tous les droits des enfans des Roys, 
fur tout de celuy de fucceder à la Couronne 
d'Angleterre. Neanmoinslesautrés enfans de Hen- 
D / 
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1568 ry Huit eftoient morts fans laifler de pofterité; & 
fa facceffion avoit efté ouverte à Marie Stuart, pe- 

tite fille de fa fœur aînée, . Elifabet n’avoit pas 

jaiffé de s’en emparer; & MarieStuart enépoufant 
|| le Dauphin de France , avoit pris les armes mi- | 
parties de France & d’Angletgrre. Le Roy Hen« 
ry Second fon beau: p:re avoit follicité la Cour de 
Rome de J’ayder à mettre fa bru en poffeffion des 
Couronnes d'Angleterre & d'Irlande qu'Elifabet 
avoit ufurpées, & Cêtoit-là un crime qu’Elifabet 
ne pouvoit fe refoudre à pardonner. 

Elle n’eftoit que trop éclairée, pour juger qu’el- 
le’ ne régneroit jamais en repos tant que Marie 
Stuart feroir ea eftat de’ luy difputer la Céuronne 
d'Angleterre. Et de fait auf toft que François 
Second efpoux de Marie Stuart eftoit devenu Roy 
de France, l'Angleterre n’avoit penfé qu’à luy fuf. 
citer tant d’affaires chez luy, qu’il n’eût’pas le 
temps de penfer à elle, . Les Emiffaires d’Elifabet 
avoient eu de fecretes conferences-avec le Prince 
de Condé, lAmiral de Chaftillon , & les autres 
principaux Chefs des Calviniftes de France, & la 
Conjuration d’'Amboife avoit efté le fruit de leur 
négociation, Les complices qui en avoient elté : 
punis dans les formes de la juftice , l’avoient 
avoüé en mourant; & le Secretaire la Bigne avoit 
expliqué en ce fens des. -memoires en chiffre, 
trouvez dans ‘les poches de fon ‘mailtre la Re- 
asudie. 

La mort de François Second arrivée peu de temps 
aprés; ne réjoüit pas tant Elifaber que la refolu- 
tion prife en France de renvoyer Marie Stuart en 
IE Efcofle. Car quelque autre Prince que cette Rey- 
Hi) 6 ne époufaft que le Succefleur de fon Mary, elle & 

l fa-pofterité feroient beaucoup moins en eftat dere- 
couvrer l'Angleterre ;:.& d’ailleurs il étoit beau. 
coup. plus aifc- d'allumer. & d'entretenir la guerre 
| civile 
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civile en Ecoffe, où le Peuple ne revenoit delong- 
temps des impreffions quo luy avoit données con- 
tre fes Roys, qu'en France où il rentroit auffi 
promptement dans le devoir qu'il s'en eftoit écarté, 


! Les deux perfonnes qui fervirent le plus Elifabet 


! frere naturel de la Reyne d’Efcoffe, & Jacques Ha- 
U milton Comte d’Aran, heritier prefomptif de cette 
| Reyne. Stuart avoit efté deftiné à l’eftat Ecclefia- 


| ftique par un article du teftament du Roy Jacques 


Cinq, qui fembloit avoir preveu ce qui devoit ar- 
river en Efcoffe aprez fa mort, Il avoitapprehen- 
dé que le bârard qu'il laïfloit, dont il connoiffoit 
l'humeur remuante, ne pretendift à la Royauté; 
ou n’entreprift en quelque autre maniere contre fa 


1568 


| dans l’execution de ce deffein, furent Jacques Stuart : 


Danse 
tefla-. 
ment dé 
Fac+. 
ques 
Cine ! 


fille iegitime; & peur luy en Ôter les moyens, il 


| avoit: ordonné qu’on le fift Preftre, fuivant la cou- 
| 


flume d’alors, qui permettoit aux peres de qualité 
de difpofer par leur derniere volonté de l’eftat de 
leurs enfans lepitimes ou illegitimes. La Reéyne 
Marie de Lorraine veuve de Jacques Cinq avoitexes 


cuté les ordres de fon mary : mais comme elle : 
n’approuvoit pas l'ufage des Eicoffois &x des autres_- 
Nations Septentrionales, de ne confiderer pas da" 
vantage les bâtards des Roys que ceux de leurs Sus - 
jets, elle avoit pris un foin particulier de l'éducas - 


tion & de l’établiffement du bâtard de fon mary. 
Elle l’avoit fait inftruire par d’excellens maiftres : 


Elle l’avoit entretenu en homme de qualité: Elle: 
avoit montré par fon exemple à la Nobleffe d’Efs - 


coffe, à ne le pas méprifer; & pour luy donner oc= 
cafon de tenir rang entre les plus Grands Seigneurs 
en toutes fortes d’affemblées, elle l’avoit nommé 
au Prieuré de S. André, l’un des meilleurs & des 
plus honorables Benefices d'Efcoffe. Mais le tâtard 
pavoit point d’inclination pour l’eftat où fon pere 
l'avoit deftiné, & n’aymoit que les chofes qui y 

eftoient 
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1568, eftoient le plus oppofées, commes les Armes, la 


Danfe, les Luxe, &les Dames. 1leftoitdes mieux 
faits de fon pays: Il avoit l’efprit également raf. 
finé & malia :. Il ne luy manquoit rien de ce qu'il 
faloit pour refoudre-& pour commettre Jes crimes, 
pourveu qu'il y trouvaft fon compte, Son ambi- 
tion pour eltre cachée, n’en eftoit ny moins in- 
quiete ny moins démefurée ; & lors qu’il s’agif- 
foit de la fatisfaire , il ne s’embarafloit ny de 
l'honneur ny de la Religion. Sa mere luy avoit 
raconté le fonge qu’elle avoit fait la nuit avant 
celle qu’elle accoucha de luy, & il en avoit 
tiré le pretexte de toutes les infidelitez qu'il 
Commit depuis contre la Reyne fa fœur, Ce {on- 
ge eftoit, qu’elle mettoit au monde un dragon 
qui combattoit un lion, & l’entortilloit de forte 
qu'il l'étoufoit. 1] entendoit ou vouloit entendre 
par le lion, le Royaume d’Efcoffe quia cétanimal 
pour Armes. Il fe prenoit luy même pour le dragon; 
& l'entortillement fignifioit à fon avis que ce {e- 
toit à force de rufes & de voyes cachées, qu’il {up- 
planteroït fa fœur. 11 ne le pouvoit que par l’affi- 
ftance des Anglois;-& les Anglois n’auroient jamais 
eu une entiere confiance en luy , tant qu’il eût de- 
meuré Catholique. 11 fe fit donc Calvinifte ; 
& malgré les Loix de fon pays qui luy défen- 
doient toutes fortes de liaifon avec Elifabet , 
il luy offrit fon fervice. Cette Princefle le prit 
au mot, & fe l'attacha par des voyes inconnvës : 
car s’il ne parut pas d’un cofté qu’elle eût fait pour 
luy rien de confiderable, il ne parut que trop 
de Pautre qu’il facrifia tout jufqu’à fa propre vie 
pour elle, 

Le Comte d'Aran qui fut le fecond qu’elle en- 
gagea à la ruïne de la Reyne d'Efcoffe, ne fe pre- 
ienta pas luy mefme pour y effre employé, Il 
falut qu’Elifabet le recherchait ; & de plus qu'elle 

eut 
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leuft recours au dernier de fes artifices aprés avoir 1568, 
linutilement eflayé tous les autres. ‘Ce :Comte 
favoit de grands établiflemens en France, &:s'y e- 
Iftoit fignalé par fa valeur dans les dernieres,guer- 
res contre l’Efpagne. Il eftoit Chef des Troupes 
à Efcofloifes qui fervoient les Roys Tres-Chreftiens, & Dans 
il avoit de plus une compagnie entretenuë en paix lEfaf 


& en guerre de cent hommesArmes. On avoit ee 
! donné à {on pere le Duché de Châteleraud en RU 


Poitou , & il en devoit heritier, Elifabet n’a K,,,: 
} voit rien de meilleur à luy propofer; & quand ,,;, ge. 
d elle l’euft eu, elle n'auroit ofé l'offrir de peur cd. 
! de donner de la jaloufie aux Grands d’Angleter- 
fre. 1l ne faifoit point aflez d’eftat de l'argent 
} comptant, & les Anglois n’auroient pas fouffert 
à qu’on luy euft affigné de groffes penfions fur le Da- 
} maine Royal. Ainñ Elifabet eut plütoft fait de 
1 luy dreffer le piege où l’on a veu que tant d’autres 
| avoient efté pris, c’eft à dire de s’offrirelle même. 
| On dit de fa part à l’oreille du Comte d'Aran, 
| qu’il ne tiendroit qu’à luy de fe rendre le plus 
puiflant Monarque de l’Europe, & l'arbitre abfolu 
| des affaires de la Chreftienté. Qu'ileftoitheritier 
} prefomptif de la Reyne d’Efcoffe; & que.s'il vou- 
| loit s’entendre avec laReyne d'Angleterre, elleluy 
| donneroit fa parole de l’époufer , ou de luy faire 
| époufer la Reyne d’Efcofñle. 
Le Comte d’Aran avoit trop de vanité pour ne 
| fe pas laifler ébloüir par cettepropofition, & c'ail- 
| Ieurs la vivacité de fon efprit aida à le tromper. Il 
| fe figuraique la Reyne d’Efcoffe eftoit trop fiere 
| pour époufer un de fes Sujets, à moins que les 
Anglois ne l’y contraigniflent ; & trop jaloufe de 
fa reputation pour imiter Marie d'Angleterre fa 
tante, qui fe donna à Suffolc aprés avoir efté Rey- 
ne de France, 11 fuppofa fur le mefme principe 
qu'Elifabet ne le voudroit pour mary, qu'aprez l’a. 
soir 
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voir fait Roy d’Efcoffe en quelque maniere que ce 
fuft; & que par confequent elle avoit des voyes pour 
l'élever fur le Trône qu’il nefçavoit pas, & qu’elle 
ne jugeoit pas à propos de luy découvrir. Ilaban- 
donna de cette forte le certain pour l’incertains Il 
prit un pretexte pour aller en Efcoffe : JI pafla par 
PAngleterre:. Il y vitle Duc de Norfolc, le Milord 
Gray, & le Vice-Amiral Vinter ; & il concertaavec 
cestrois Miniftres d’Elifabet, les troubles qu'il ex= 
cita depuis en Efcoffe. Il n’ÿ avoit pas long-temps 
qu'il y travailloit pour les Anglois avec lefrere bà- 
tard de la Reyne Marie Stuart , lors que l’un & 
l'autre reçurent ordre d'Angleterre de S’infinuer au- 
tant qu'ils pourroient dans l’amitié de leurReyne, 
afin de luy infpirer les fentimens qu'il plairoit à 
Elifabet. | 

Le-bâtard y réüffit mieux que le Comte ; foit 


- qu'il fuft plus adroit, ou que la nature le fecon- 


daft. La Reyne d’Efcofle actoütumée à {e laiffer 


. gouverner par fes oncles de Guife lors qu’elle eftoit 


en France, fe laiffa gouverner en Efcoffe par fon 
frere naturel; & elle acheva de contrevenir en fa 


- faveur. à la derniere volonté du Roy Jacques Cinq 


fon pere en luy permettant defe marier, Elle luy 
fit époufer la plus noble & la plus riche heritiere 
d’Efcoffe : Elle luy donna pour prefent de nôces le 
Comté de Mourray dont il porta déformais le nom 
dans cette Hiftoire ; & elle ajoufta tant d’autres 
Terres à celle là, qu’elle le rendit le plus puiffant 
Scigneur du Royaume. La Reine d'Angleterre en 
fit compliment à la Reine d’Ecoffe par des Lettres, 
qui luy euffent donné de l'ombrage pour Mourray , 
fi elle n'eut efté prevenuë : tant elleseftoient plei- 


nes des loïüanges de ce Comte. Elles furent bien- 


toft fuivies d’une magnifique Ambañlade, à deflein 
de former entre les Anglois & les Ecoflois reftez 


{euls dans l’Ifle de la Grande Bretagne, une plus 
eftroite 


Livre Vingt-huitième 14 
% eftroite alliance qu’elle n’avoitefté jufques-là. Les 
# A mbaffadeurs qui eftoient des principaux de la Cour 
® d'Angleterre prefenterent à la Reine d’Ecoffe un 
@ bijou detres-grand prix, & l’aflurerent que c'eftoitJà 
2 la marque que leur Reine vouloit vivre & mourir 
A fa meilleure amie, La Reine d’Ecofle conclut cet- 
@ te alliance par le confeil de Mourray , qui luy per. 
@ fuada qu’aprés cela elle n’auroit befoin d’aucun au- 
# tre fecours pour la fureté defonEtat. Les articles 
@ qui en furent dreffez portoient que les deux Rei- 
Ü nes vivroient en fœurs, & s’appelleroient ainfi l'us 
1 ne l’autre: Qu’elles auroient les mefmes amis-& 
les mêmes ennemis : Que les differends qui fur. 
à viendroient entre leurs Peuples, feroient reglez par 
à des arbitres eftablis en nombre égal fur la frontie- 
4 re des deux Royaumes: Que les deux Reynes s’en. 
voyeroient chacune un gage, & que celle des deux 
qui auroit befoin d’eftre fecourue par l’autre, n’au- 
| roit qu’à luy renvoyer le gage qu’elle en avoit 
| reçu pour en eftre affiftée promptement & fans 
coudition de toutes fes forces, & aufli long-temps 
} que la necefité l'exigeroit. On ne {çait plus quel 
| futile gage qu'Elifabet envoya à la Reyne d’Ecof. 


| fabet, en ont rendu la memoire plus durable que 
| la matiere dont il eftoit compofé. C’étoitungros 
| diamant taillé en cœur, & enchaflé dans une ba. 
gue: mais il éft étonnant que le mefme Buchanan 
| qui ne s’oublie point éans fon Hiftoire lors qu'il 
trouve l'occafion de fe loüer, ait fupprimé cét en- 
| droit, qui fa:s doute a efté l’un des plus beaux de 

fa vie. Il s’eftoit alors attaché à la fortune de Mour- 

ray. aprés voir employé dix ans à l'éducation des 
| enfans du Marefcha! de Briffac; & l’on ne fçauroit 
deviner de caufe plus vray-femblable de fon filen. 
| ce que celle-cy, que s’eftant propoté d'écrire l’Hi- 
| , foire 


1568, 


Dans la 


fe:. mais les admirables vers que fit Buchanan pour piece de 
accompagner celuy de la Reyne d'Efcoffe pour Eli. fc: ben- 
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foire à l'avantage d’Elifabet, il avoit mieux aimé 
ne rien dire de l’alliance qu’elle avoit contraétée 
avec la Reyne d’Ecofle, & du gage qu'elle luy 
avoit envoyé que d’eftre obligé d’avotier enfuitte 
qu’elle avoit fait mourir cette Reÿne au préjudice 
d’une union fi étroite & fi rare. 
Quoy qu’il en foit les Comtes d'Aran &c de 
Mourray qu’Elifabet avoit chôifis pour divifer 
JEcoffe ne s’accorderent pas long-temps entre-eux, 
& la peine que les Anglois prirent pour les accom- 
moder fut inutile, Marie Stuart ne demeura pas 
un an dans fon!Royaume , fans eftre recherchée 
en mariage par Dom Carlos Prince d’Efpagne, &c 
par Eric Roy de Suede. Le Prince d'Efpagne au- 
roit maintenu la Religion. Catholique en Efcoffe; 
& le Roy de Suede y eût introduit celle de Luther, 
Marie Stuart en confera avecMourraÿ; qui prenant 
l'affaire par fes propres interefts, & non pas par 
ceux de fa fœur , luy prefenta que ny l’une ny 
Pautre des deux alliances dont il s’agifloit ne luy 
eftoit convenable. Que l'Efcoffe en s’uniffant avec 
‘PEfpagne épouferoit auffi toutes les querelles qui 
furviendroient entre les Efpagnols & les François; 
& que comme ces deux Nations eftoient prefque | 
toûjours en guerre, il faudroit que lEcofle le fût | 
auffi, quoi que fa fterilité ne luy permift .pas d'en | 
faire la dépenfe. Qu'il ne fervoit de rien de dire | 
que l’on remedieroit à cétinconvenient, en mettant | 
dans le Contrat de mariage de Sa Majefté Ecofloife | 
avec le Prince d’Efpagne, que lors que ce Prince. 
auroit fuccedé à fon pere, & qu’il.y auroit guerre 
entre les François &' les Efpagnols, l'Ecoffe ne {es 
roit obligée d'y prendre aucune part directe ou 
indirete. Que le même cas étoit arrivé il n'y. 
avoit que quatorzeans, & que cependant le remede | 
avoit eflé tout à fait inutile. Que Marie Reyne 
d'Angleterre avoit.époufé le Roy Philippe Second | 
pere | 


2 


Le 


| 
l 
‘| 


| tre. 
| flé fait, que Philippe Second avoit tant importuné 
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pere du Prince d’Efpagne; & que le principalar- 
ticle de leur Contraét de mariage contenoit en ter- 
mes exprés Penticre neutralité de P Anglererre, 
en quelque rencontre que les deux Couronnes de 
France & d'Efpagne armañent l’une contre: l’au« 
Ce mariage neanmoins n’avoit pas plutofte- 


fa femme qu’elle avoit obligé les Anglois de rom- 


| pre avec la France : d’où s’eftoit enfuivie la perte 
| de Calais, que la Francetavoit recouvrée: Que les 
Anglois avoient en vainollicité à leur-tour Phi- 


lippe Second, de leur aider à reprendre cette Pla- 
ce ,& que non feulement il s’en eftoit excufé, 
mais de plus pour comble d’ingratitude il -s’eftoit 
accommodé avec les François fans y comprendre les 
Anglois , & fansexiger que Calais leur faft rendu. 
Qu'il ne faloit pointefperer que:les:Efpagnols trai. 
taflent plus favorablement les Efcoflois;, quineleur 
feroient p:s fi coufiderabies-que d'avoient'efté les 
Anglois. Que d’ailleurs fi Sx Majefté Ecofloife é« 
poufoit le Royide Suede ;: 4 faudroit par la mefme 
railon que fes Sujets fouffrifleut l'interruption de 
leur commerce par une guerre éternelle avec les 
Danois; puis que la Suede s’érant feparée dela Cou- 
sonne de Dannemarc il n’y avaitque quarante-trois 
ans; ileftoit à croire queles Danois ne falaifferoient 
point emrepos qu'ils ne l°y euflentréünie. Que le 
Prince d’'Efpagne & le Roy. de Suede rendroient in- 
failliblement mal-heureufes celles qui feroient leurs 
femmeszs parce qu’ils eficient tous deux d’anehu= 
meur fi feroce, qu’ils les mal-traiteroient fans en 
avoir de caufe ny de pretexte, comme le Roy Chre- 
ftien Second avoit mal-traité Ifabelle. fœur de lEm- 
pereur Charles V. 

Le Difcours de Mourray n'efloit que trop vray, 
fur tout en ce qui régardoit les genies du Prince 
d'Efpagne & du Roy de Suede; puis que lepremier 
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1568. devint fi furieux, qu’il obligea fon propre pere à 
l'enfermer & depuis àle faire mourir, & le fecond 
Dans les paffa pour le monftre le plus cruel du Seprentrion. 
fingula- Ain la Reyne d'Efcofle qui wavoit point d'amour 
ritex de pour eux; fe laiffa facilement perfuader de refufer 
Seville. ]eur alliance : mais il n’eftoit pas fi aifé dé l’em- 
pefcher de prendre un de fes Sujets pour mary. 
Car outre qu’elle n’y avoit point de repugnance, 
elle avoit les exemples de Marguerite d'Angleterre 
fon ayeule ; qui pour eftre veuve de Jacques Qua. 
tre Roy d’Efcofle, n’avoit pas dédaigné d’époufer 
firchambault Douglas Comte d’Angufe; & de Ma- 
rie d'Angleterre fa grande tante , qui de Reyne de 
France étoit devenue femme de Suffolc.: Cela fup- 
pofé il y avoit de l'apparence que fi la Reyned’E. 
coffe fe donnoit à un de fes fujets, ce feroit au 
Comte d'Aran, puis qu’outre qu’il eftoit bien-fait 
de fa perfonne, il eftoit encore heritier prefomptif 
de la Couronne d’Ecofle, & par confequent les E{- 
coflois auroient plus de difpofition à le reconnoi- 
#tre pour Roy. Si fon mariage eftoit fterile avec elle, 
il n’en arriveroit point d'inconventent. Au lieu que 
fi cette Reine époufoit un autre de fes Sujets que le 
Comte d'Aran ; & qu’il luy furvécuft fans avoir: 
d’enfans d'elle, il feroit contraint de defcendre du 
Trône pour faire place au Comte d’Aran: ce qui 
ne fe pañleroit pas ms de grands troubles. La pro- 
mefle qu'Elifabet avoit faite dépoufer le Comte 
d’Aran eftoit demeurée f fecrette, que Mourray 
qu’elle eut pu tirer d’inquietude, n’enavoitrien pe- 
netré, 11 craignoit que ce Comte ne devint fon mai- 
ftre ; & ce fut pour l'en empécher , qu’il mit-en 
pratique les trois moyens que l’on va rapporter, Les 
deux premiers ne réüflirent point ; & lefuccez du 
troifieme fut tout à fait contraire à l'intention de ce 
Comte. 1l fit donc reprefenter à la Reyne par des 
perfonnes dont elle n'avoit point CE 43 fe 
éfier, 


| 
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| défier, que le malheur des Dames qui pertoïent 1568, 
| en dot des Couronnes eftoit de ne pouvoir pas tant 
regarder en fe mariant leur propre fatisfaétion que 
Putilité de leurs Peuples : Que le Comte d'Arane- 
ftoit à la verité un Prince du Sang d’Efcoffe ‘affez 
“accompli pour les qualitez du corps, mais au re- 
fte tres-mal partagé pour celles de l’efprit-: Qu’ily 
| avoit en luy une imbecillité infupportable, à qui- 
conque avoit le malheur d'eftre reduit à pañler un 
quatt-d’heure avec luy : d'où la Reine d’Ecoffe 
pouvoit juger le defefpoir où elle feroit, en s’aflu- 
jetiffant d'y pañler toute fa vie. Que cette infirmité 
n’eftoit pointparticuliere au Comte : Qu'elle eftoit 
commune à tous les Hamiltons : Qu'elle fe conti- 
nuoit dans leurs Maifons de mafle en mafle: Que 
les freres du Comte n'en eftoient pas moins incom - 
modez que luy ; & qu'il eftoit indubitable qu'elle 
monteroit avec eux fur le Trône ; & mêmes que 
tous les Roys qui deftendroient G’eux s’en reflen- 
tiroient, puis que le pere du Comte pouravoir é< 
poufé la Demoifelle la plus fpirituelle d’Efcoffe 
n’en avoit .pas eu des enfans moins hebetez. Que 
c’étoit-là le pire! des inconveniens que le ‘Royau. 
me d'Ecoffe ayoitäcraindre, & que Sa Majefté n’a« 
‘yoit garde de l’enaffliger.ï La Reyne d'Ecoffe ne 
fit que rire de ces raifons, quoi qu’elles fuflent 
tres-ferieufement énoncées; & repartit que ce ne 
feroient point elles qui la détourneroient d'époufer 
le Comte d’Aran, fuppofé que les Efcoflois n'y euf- 
fent pas plus d'égard qu’elle en avoit. 

Mourray n'ayant pas réüfli dans fa premiere 
tentative, eut recours à la feconde ; & fit propo- 
fer à la Reyne d’aflurer fa fucceffion à la Maiïfon 
des Stuarts , au cas que Sa Majefté n'eut point 
d'enfans, c’eft à dire d'établir en Efcoffe une efpe- 
ce de Loy Salique. Les raifons en eftoient tirées 
de la valeur des Stuarts : de leur maniere de regner 
rt des Gz douce 
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douce & civile: des obligations que leur avoit PEf- 
coffe : du longtemps qu'ils portoient le Sceptre: 
des changemens qui arrivent dans les Eftats lors 
quela Couronne y paîle d'une Maifon à l’autre: du 
plaifis que Sa Majefté Efcofloife feroit à fes Peu- 
ples; & de ce qu’elle rendroit par là fon nom plus 
celebre, que n’avoient fait tous fes predecefleurs 
enfemble par tant de batailles. Le fin de cette af- 
faire confftoit en ce que fi la Reyne l’eût entre- 
prifé, les Hamiltons qui feuls y avoient intereft 
s’y fuflent oppofez de toute leur force, & auro- 
ient deffendu leur droit avec une chaleur qui Îles 
auroîit tellement broüillez avec la Reyne, qu’elle 
m'euft jamais époufé le Comte d’Aran : maïis-Sa 
Majelté Efcoffoife n’expliqua pas en ce fens la pro- 
poltion qui luy eftoit faite. Elle la prit par les 
duittes qu’elle attireroit aprés elle; & confidera 
mon feulement que c'eftoit là le moyen de ren- 
dre fon Regne malheureux, en ÿ excitant fans ne- 
cefité une guerre civile : mais encore que ii elle 
fuccomboit les Hamiltons ne luy pardonneroïent 
jamais, & la perdroient irremifliblement ; & fi elle 
xéü Mfoit elle n’auroit pas moins à craindre de l’am- 
Dition des Stuarts, qui n'épargneraient ny le feu ny 
Je poifon pour monter plutoft fur le Trône, lors 
qu’ils feroient une fois affurez d'y monter,, quel- 
que violence qu'ils euflent commife, ‘ Ainfi cet- 
te Reyne pour s'en garentir, repartit qu'elle n’a: 
voit garde de toucher à la Loy fondamentale de 
fon Royaume, qui appelloit à la Courronne la. 
vertu de quelque fexe qu'elle fuit; & qu'elle ne 
pouvoit fans ingratitude fe refoudre à l’abrogation 
d'une Loy qui !l’avoit faite Reyne, en transterant 
la Couronne de la Maifon Royale des Brufes à 
celle des Stuarts. Sa Majefté fceut depuis que c’e- 
floit Mourray qui en avoit fait l'ouverture : mais 
élle ne luy en tiémoïigna point de reffentiment, 
ins à parce 
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perance que fi la Couronne eiloit affecice aux Stu- 
arts, elle le feroit aux bätards aaflibien qu'aux le- 
gitimes, & que par confequent il y pourtoit venir 
à fon tour. 

& Mourraÿ au lieu de fe rebuter par les deux mau- 
vais fuccez des intrigues que Pon vient de repree 
fenter, en forma une troifiéme. Il y avoit depuis 
deux Siecles une haine irreconciliable entre les Mai: 
fons de Hamilton ; & de Lenox fondée fur ce que 
Jacques Second Roy d’Efcofle avoit repudié fa 
premiere femme pour en époufer une feconde, dont 
il avoit eu une fille marice à l’aifné dela Maifon 
des Hamiltons. Cette Princefle avoit mis au mon- 
de un filsnommé premierement le Comte d'Aran, 
& depuis le Duc de Chafteleraud; & une fille que 
quelques Autheurs appellent Marie, & d'autres 
Marguerite. Le Comte d’Aran avoit éflé marié, 
& avoit eu desentans. Mais {a fœur avoit pretendu 
que ce mariage eftoir nul; & que les enfans quien 
eitoient fortis n’eftant paslegitimes, ne pouvoient 
pretendre de fucceder au Royaume d’Efcofle. Elle 
avoit époufé Matthieu Stuard Comte de Lenox, 
dont elle avoit eu un fils nommé Jean. Ce Jean 
avoit efté tué par les Hamiltons, & n’avoit laiflé 
qu'unfils. Celuy-cy troifième Comte de Lenox a- 
voit efté Favory du Roy Jacques Cinq: maisce Prin- 
ce eftant mort jeune,& le Duc de Chaftelerau dayant 
efté mis en poffeffion du Gouvernement du Royau- 
me, ilavoit falu que le Comte de Lenox pour fau- 
ver {a vie fe refugiaft en France, où ilavoirtrouvé 
des penfons & de l’'employ. Le Duc de Chaftele- 
raud avoit fait travailler au procez du Comte de Le- 
nox par contumace, #& confifquer tous fes biens: 
mais ce Duc eftant depuis entré dans la faétion des 
Efcoflois, qui pretendoient marier leur jeune Rey- 
ne Marie Stuart au Prince de Galles. 

G 3 La 
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La Reyne Mere Marie de Lorraine avoit rappel. 
lé de France le Comte de Lenox, pour le mettre à 
la tefte de la faétion contraire, Elle en avoit tiréde. 
grands. fervices , fous la promeffe qu’elle Iuy a+ 
voit faite de l’époufer ; & comme elle differoit 
de jour en jour de l’accomplir fous divers prete 
tes, il avoit cru qu’elle l'amufoit, Il s’eftoit em- 
porté de paroles contre elle, & pourluy faire dé- 
pit il eftoit pañlé en Angleterre; où le Roy Henry 
Hüit toujours attentif à nourrir la difcorde entre 
fes voifins, ne S’eftoit pas contenté de le bien re- 
ceyoir, & de luy donner des eftabliffemens con- 
venables à {à qualité : * mais de plus il luy avoit 
fait époufer la fille que Marguerite d'Angleterre 
fa fœur aînée avoit euë de fon, Second mariage 
avec Archambault Douglas Comte d’Angufe. Cet- 
te Princefle eftoit fœur de mere de Jacques Cings 
& par confequent tante de Marie Sturat. Elle a- 
voit de l’efprit & de l'intrigue ;. & s’eftoit tou-. 
jours maintenuë dans une haute confideration à la : 
Cour d’Angleterre, nonobftaat les revolutions qui : 
y eftoient furvenuës fans eftre f'condée par fon 
mari ,” qui n’avoit eu de l'ambition que pendant 
qu’il avoit crù eftre aime de la Reyne Marie de 
Lorraine. Elle avoit eu de luy deux fils, dont l'ai- 
né Henry Stuart furnommé le Milord d’Arley.n'a- 
voit que dix-neufans, non plus que la Reyne Ma-. 
rie Stuart. C’eftoit le Seigneur le mieux-fait qu'il 
y eût dans toute l'étendue de la grande Breta- 
gne, Sa beauté eftoit parfaite; & fon corps 
bien proportionné, que les Peintres affeétoient de 
le regarder lors qu'ils avoient à faire les plus ex- 
cellens de leurs portraits. Il eft vray que la beauté 
de fon efprit ne répondoit point à celle de fon corps : 
mais outre que la difproportion n'en eftoit pas d’a- 
bord aifée à reconnoiftre, elle avoit efté jufques là 
fi bien cachée parla douceur de fes mœurs, & is 
a 
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fa complaifance enjoüée, que perfonne ne s'ene- , 568, 
| ftoit apperçu. 


Ainti ce fut le Milord d’Arley furqui Mourray 
jetta les yeux pour l’oppofer au Comted'Aran. I] 
prétendit le mettre affez avant dans le Cœur dela 
Reyne Marie Stuart; pour en chaffer ce Comte s’il 


| yeltoit déja ; & pour lempècher d’y entrer, s’il 


| n’yétoit pasencore ; & {on aveuglement fut fi dé- 


| plorable, qu’il crut pouvoir donner des bornes a l’a- 


mour d’une femme aprésl’avoirexcité, 1l ne jugea 
pas neanmoins à propos d'aller direétement à fon 
but; & il fe contenta de remontrer à la Reine fa- 
rie Sruart qu’il yialloit de fa gloire de rappeller le 
Comte de Lenox, & deluy rendre {es biens; puis 
qu'ils n’avoient efté confifquez qu'à la requefle des 
Hamiltons fes ennemis déclarez. Que c’avoit efté 
feulement pour éviter les embuches des mêmes Ha- 
miltons, qu'ils’efloitrefugié en Angleterre, & qu’il 
yavoit demeuré prefque autant d'années que Sa Ma. 
jefté en avoit pañlé en France : maisque puis qu’el- 
lé éroit revenuë , il faloit qu'ilrevintaufh ; & que 
l’on publiaft par toute la Terre qu’il n’y avoir point 
d’Efcoffois qui ne fuft en fureté dans fon Pays, feus 
Je Regne de Marie Stuart. 

Cette Reyne qui nepenfoit pas qu’il y eût de imi« 
flere plus caché dansla requefte de Mourray qu’u- 
ne fimple follicitation en faveur du nom des Stu- 
arts, l’accorda volontiers ; & le Comte de Lenox 
retourna en Efcoffe, aprés une abfence de vingt 
ans. Il y mena le Milord d’Arley fon fils aîné; 
& la Reyne reflenrit la premiere fois qu’elle vit 
ce Milord, le defir d'union qui fe forme entre les 
per{onnes des deux fexes qui font faites lune pour 
l'autre, 

Elle le diffimula neanmoins avec tant d’ad- 
drefle, que Mourray dont lesyeux pourtant étoient 
affez fins n’en apperçütrien; & fon ignorance luy 
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donna lieu de dire un jour à la Reyne d’unair qui 
n’eftoit ny tout à fait ferieux ny toat à fait galands 
mais qui tenoit beaucoup plus de la galanterie que 
duferieux, qu’il ne fçavoit A Sa Majelté 
pouvoit voir le Milord, d'Atley fansl'aimer, puis 
qu'il'eftoit entre ceux de fon Sexe cé qu’elle-c- 
ftoit entre celles du fien. Qu’ellewoyoïtbien qu'il 
luy {eroit déformais impoñhible d'époufer un Etran- 
ger, & que cependant il n'y avoir point de parti 
plus avantageux pour elle dans l'Ifle de la Grande 
Bretagne que ce Milord. Que les Anglois ne s’y op- 
poferoient point ; puis qu’il eftait de leur Sarg 
Royal : Qu'il eftoit né-chez'eux : Qu'il y avoit 
efté élevé; & qu'ils Paimoient f-fort, qu’ils.aa- 
roient prié leur Reyne de l'époufer, s’il n'eut efté 
trop jeune pourelle, Que Sa Majeñié Efcofoife a- 
voit intereft de ne point méttre elle mefme. d'ob- 
flacle à la fucceflion de la Couronne d'Angleterre, 
qui la regardoit en qualité d'heritiere préfomptive; 
& que cependant fi elle fouffroit que le Milordd’Are. 
ley s’alliait dans une Maifon puiflante en Angleter- 
re, comme il ne manqueroit pasde faire, n'y ayant 
point d’autre perfonne que celle de Sa Majefté capa- 
ble de le retenir en Efcofle, il pourroit avec le 
secours de fesalliez pretendre à la mefme Couron- 
ne àl’exclufion de Sa Majefté, en foûtenant qu'el- 
le n’eltoit point Angloife;. & que cet unique défaut 
Payant mife hors des rangs, la fucceflion d’Angle- 
terre luy eftoit ouverte comme fils aîné de lafil. 
le de Marguerite d’Angleterre, fœur du Rey Hen- 
ry Huit. 

On ne fçair pas fi ces raifons parurent invincibles 
à la Reyne Marie Stuart, quin’eftoit déja que trop 
perfuadée par {on amour , ou fieile crüt que Mour- 
ray luy parlait fincerement :: mais il efk conftant 
qu'elle lui témoisna moins d'averfon pour le Mi- 
lord d’Arley qu’il n’en avoit attendu, & mefmes 
qu’elle 
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qu’elle luy parla de la difpenfe qu’il faudroit en ce 


| cas demander au Pape : elle & le Milordeftant en- 
| fans du frere & dela fœur, & par confequent cou- 
| fins germains. 


Mourray demeura toutetois fi maïftre de luy, 


\ que la Reyne ne découvrit rien de fon chagrin, 


quoi qu'il fût f grand qu’il Pauroit infailliblemenc 
porté à quelque violence, s’il n’eût efperé‘de tra- 


| verfer le mariage de la Reyne Marie Stuart avec le 


| Milord d’Arley par la voye d'Angleterre, Cen’eftoit 


| point par les ordres d’Élifabet qu'il l’avoit propo- 


IE, & cette Princeffe n’auroit eu garde de confentir 


} que {es deux plus proches heritiers s’alliaffent en- 


| femble ; puis que bien loin de fouffrir que le Mi- 


lord d’Arley fortift de fa dépendance en devenaat 


| Roy d’Efcoffe, elle y. auroit voulu fi elle eûtpu 
| affujetir la Reyne Marie Stuart, afin de l’empécher 
| mieux de penfer avant le temps à fa fucceflion. 
| Aiañ Mourray fe contenta d’informer Elifabet que’ 


| la Reyne Marie Stuart épouferoit infailliblement 


le Mitord d’Arley, fi l'Angleterre n’y mettoit ob- 
ftacle, 

Elifabet écrivit auffi-toft à Randolphe, fon Am: 
baffadeur en Efcofle, de demander audiance-à Îa 
Reine Marie Stuart; & de luy dire qu’elle-nepou- 
voit fe marier avec le Milord d’Arley, fans s’attirer 


de fâcheufes affaires. Que le Parlement d'Angleterre: 


ne Pavoit pas plutoft fceu, qu'il avoit penfé à l’ex- 
clure de fucceder ua jour à Ia Couronne ; & qu'Eli+ 
fabet avoit été contrainte de le proroger ; pour dé- 
tourner ce coup pour quelque temps : mais qu’il 
feroit impoffble. de l’éviter pour tousjours, fi Sa 
Majefté Efcoffoife ne penfoit à d’autresnôces. Qu'il 
luy feroit avantageux de choifir un Anglois d’ori« 
oine auffi bien que de naiflance; & qu'il n’y en a- 
voit point de plus propre pourelle, que lé Com 
te de Liceftre, 
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Ce Comte eftoit devenu Favory d'Elifabet par 
une bizarre avanture , & le fut tant qu'il véquit. 
Il fe nommoit Robert Dudlei, & étoit le quatrié- 
me fils du mal-heureux Duc de Nortombelland.. 
jl avoit efté mal traitté par la Reyne Marie d’An- 
gleterre, & tenu prifonnier auffi long-tempsqu’E- 
lifabet , & dans un lieu affez proche de celuy: 
où elle eftoit reflerrée, Cette communauté de 
perfecution avoit infpiré à Elifabet de la compaffion 
pour Robert Dudley ; & cette compañlion eftoit- 
pañlée en l'amitié la plus forte, & la plus conftante 
qu’une Souveraine ait jamais eüe pour fon Sujet. 
Elle le voyoit de meilleur œil, & conferoit plus vo: 
lontiers avec luy, qu'avec les autres Anglois: Elle 
luy avoit donné la charge de Grand Efcuyer: Elle- 
l'avoit honoré de l'Ordre de la Jartiere: Elle la- 
voit créé Comte-de Liceftre,. &.il netint pas à elle: 
qu'il ne füt Roy d’Efcoffe. 

La Reyne Marie Stuart n'ofa, ou ne voulut pas: 
rejetter abfolument la propofition d’époufer le Com- 
te de Liceftre. Elle apprehenda d’irriter Elifabet ;. 
& comme ceux qui aiment font ingenieux à fe trom- 
per eux-mefmes, elle cxut fe tirer d'affaire en ren: 
voyant à fon Confeil l'alliance dont il s’agifoit » 
parce qu’elle fuppofa que les Efcoffois eftoient trop 
glorieux pour confentir aux nôces de leur Reyne 
avec un homme de fortune. Ainfi l’on entra de part. 
& d’autre en negociation dans les formes, 

La Reyne d'Angleterre nomma pour commiffais 
res les Milords Redfort & Randolphe ; & celle 
d’Efcoffe, le Comte de Mourray..& Lidington, Les 
Anglois offtirent en faveur de Liceftre, que leur 
Reyne en fe mariant feroit déclarer celle d’Ef. 
cofie heritiere prefomptive de leur Couronne 

ar le Parlement d’Angleterre 5. & les Efcofois: 
es écouterent avec d'autant plus de dépit , que 
d'un.côté on.ne leur.effroit rien de folide pour ie 
ài ‘an ANT | prefent, 
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| prefent , puis que perfonne ne doutoit que leur 


| Reÿne ne fût la parente la plus proche d’Elifiber; 
| & de l’autre cofté on les renvoyoit pour l’aveair 
| à un cas qui n’arriveroit Jamais, fi Elifabet com- 
| me il y avoit beaucoup d'apparence venoit à fe 
| marier. 


Ils répondirent dans cette vüë, qu'il n’étoit pas 
de la digaité d'une veuve d’un Roy de France re- 
cherchée par le Roy deSuede, par le Prince d'Ef- 


| pagne , par le Prince de Condé; par FArchiduc 
" Charles, & par le Duc de Ferrare qui portoit un 
| Royaume pour fa dot, & qui neanmoins m’eftoit 


pas tant confiderable par là que par fon incom- 
parable beauté , d’époufer un Comte de fraiche 
datte, dont on ne connoifloit que le pere & le 
grand pere: encore ne les connoifloit-on que pour 
les crimes énormes qu'ils avoient commis , & 
par leur fin tragique, Qu'il n’eftoit pas hono- 


| rable à la Reyne d'Angleterre de favotrifer de fa: 
| recommandation un homme fi nouveau, pour fa 


plus proche coufine qu’elle traittoit de fœur; &. 
qu’elle luy témoigneroit plus de bonne volonté en 
Juy laiffant choïfir un mary de fa qualité: “en la 
faifant reconnoiftre entant que befoin feroit pour 
heritier prefomptive d'Angleterre & d'Irlande, & 
en luy faifant payer la penfion deftinée aux per- 
fonnes de ce rang. 

Les Anglois repliquerent. feulement à Particle 
de la reconnoiffance , c’eft à dire qu'ils neglige- 
rent les autres. 1ls dirent que leur Reyne fçavoit- 
trop par elle même le mal qui en pouvoit arri- 
ver. Que la Reyne Marie fa fœur pour l'avoir res 


connué en ceite qualité, lavoit renduë fi puiffane- 
te en Angleterre, qu’il ne s’eftoit rien pañlé dans le 


Confeil qu’elle n'euftfçeu, Que l'on avoit mêmes 
formé une conjuration pour l’élever fur le Trône, 
fans qu’on l'en eütavertie; & qu’il n’éftoit pas plus 
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für à la Reyne d’Efcofle d'obrenir ce qu'elle deman- 
doit, qu'il l’eftoit à la Reyne d'Angleterre de l’ac- 
corder, Que tous ceux qui avoient efté défignez 
Succefleurs par les Roysd’Angleterre, s’eneftoient 
mal-trouvez; & que Roger de Mortemer:avoit efté 
tué peu de temps aprés que Richard Second avoit 
jetté les veux fur luy. Qa’Emond fils unique de 
ce Roger eftoit mort en prifon, aprés y avoir de- 
meuré viagtans pout le même fujer, Que Richard 
Trois avoit procuré de cette forte la mort à Jean de 
la Pole, & qu'Emond fils de ce Jean en avoit eu la 
tefte tranchée, 

Les Efcoflois à qui ces exemples faifoient hor- 
reur, ne daignerent pas y repartir; quoi qu'il leur 
eût efté facile de dire-que ç'avoit efté la faute des 
deux Richards; parce qu’ils avuient preferé des-pa. 
rens plus éloignez aux plus proches. Ainf la ne« 
gociation futrompuëfans que l'onentraft plus a- 
vant en matiere; & le dépit qu’en eut Elifäber fue 
fi grand , qu’elle fit marcher des gens de guer- 
re vers [a Frontiere d’Efcofle. Elle renforça la 
Garnifon de Barvic : Elle s’aflura de la mere & du 
frere du Milord d’Arley, qu’elle avoit retenus pour- 
oftages de fon retour lors qu’elle Iuy avoit permis, 
& au comte de Lenox fon pere, d'aller en Efcof- 
fe: Elle Juy manda de-revenir promptement en? 
Anpleterre: Elle écrivit à fon pere ques’ilnelera- 
menoit, elle confifqueroit tous les biens qu'il te- 
noit en Angleterre dela liberalité de Henry Hait. 
Enfin elle dépefcha l'Ambañladeur Trocmorton à 
Edimbourg, pour intimider le Confeil d'Efcofe; 
& ce dernier expedient auroit peutseftre eu fon ef: 
fet, fi Liceftre qui avoit le plus d’intereft'qu’il réa 
UM, ne s’y faft oppofé. 

Il courut un bruit à la Cour-d’Angleterre qu'E- 
lizabet n'avoit: propofé Liceftre pour mary à la 
Reyne ®Efcoffe, qu'afin d'avoirunpretexte jte 
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ble de le prendre en fuitte pour elle mefme, Qu’el- 

[le l'aimoit éperdument; & que n'ofantneanmoins 
{l'époufer d’abord de peur de donner trop à parler. 
Ud'elle , il luy avoit femblé qu’elle éviteroit cét 
Ninconvenient en Île propofant auparavant pour mary 
Ra la Reyne d’'Efcofle; parce que fi cette Reyne {e 
 lsifloit enfin perfuader dele pendre , on ne trou- 
Mveroi plus tant à: redire qu'Elifabet choifift un 
! homme qu'une Reyne par elle mefme, & de plus 
veuve d'un Roy de France auroit bien voulu. Ce 
2 bruit n’eftoit apparamment fondé que far la fami- 
! liarité d'Elifabet, plus grande avec Liceftre qu’a- 
! vec les autres Courtifans Anglois. Cependant il y a 
N joûta tant de foy, qu'il pria les Envoyez d'Anglie. 
à terre en Efcoffe denepius traverfer le mariage du 
! Milord d’Arley; dans-la veuë: qu’aprés que ce Ma 

| riageferoicachevé, Elifabet l’épouferoitparce qu'el- 
. le auroit alors un pretexte d’inégalité de nôces, 
} quoy que cette inégalité fuft plus grande entre elle 
| & Liceftre, qu’elle n’eftoit entre la Reyne d'Ecolf- 
| £e & le Milord d’Arley. 
Les Envoyez d'Angleterre n'auroiïent: pas nean- 
| moins eu pour Licefire tant de compläifance, s’ils 
) ne fe fuflent eux-mefmes imaginez qu'Elifabet 
| ne les avoit envoyez en Efcoffe: que par les im. 
portunitez de Morray, qu'ils fçavoient l’en avoir 
| extraordinairement preffée; & qu’au fond il eftoit 
| plus avantageux à la Couronne d'Angleterre en 
general ,; & à la Reyne Elifabet en particulier, 
que la Reyne d’Efcofle prift le Mitord d’Arley 
qu'aucun autre de ceux qui la recherchoïent: car 
| outre que ce Mïlordn’auroit jamaisd’inclination: 
| pour les armes, il deviendroit en peu de temps 
| trop méprifable à fes propres Sujets pour tenir en: 
| jaloufie {es voifins. 
| Ainfi les envoyez d’Angieterre fe relächerent; 
| & la Reyne d'Efcoffe choifit pour le jour. de fes 
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1568. nôces le vingt-huit de Juin mil cinq cens: foixan'e 


cinq, Mourray ne laïffa pas de lever le maîque 
quoy que les Envoyez d’Angleterre l’euffent aban- 
donné. 1l reprefenta aux Calviniftes quela Reyne 
ne prenoit un mary Catholique , qu'afin de les 
exterminer. Il les anima à prevenir parun coup 
hardy le danger dont ils eftoient-menacez ; & for- 
ma avec eux une conjuration pour enlever laRey-, 
ne & le Milord d’Arley fur le chemin de la Ville 
de faint Jean où ils eftoient, à celle d'Edimbourg 
où les nôcés devoient fe faire: de confiner Sa Ma- 
jefté dans le Chafteau de Loclevin ; qui apparte- 
noit au frere de mere de Mourray, jufqu’à ce qu’el- 
le voulüt bien époufer un Calvinifte: de tuer le Mi- 
lord d’Arley, & le Comte de Lenoy fon pere, & 
de s'emparer du Gouvernement. 

Miis le Biron de Douflle l’un des complices 
découvrit la confpiration, & la-rendit inutile: La 
Reyne prit un: autre chemin pouraller à Edim= 
bourg, & s’y maria. Les conjurez prirent les ar- 
mes, & fe mirent en campagne. ! Mais-les Efcof- 
fois demeurezfidelles à la Reyne, les atteignirent 
au pont de Glafco, & les y diffiperent. Mourray 
s'enfuit en Angleterre: mais il laiffa auprés de la 
Reyne celui des Efcoflois qui lui eftoit le plus dé- 
voüé. C’eftoit Jacques Douglas Comte de Morton; 
qui égaloit: Mourray en méchanceté, & le furpaf- 
foit en hardiefle, Il’eftoit demeuré à:la Cour à la 
priere des conjurez, qui n’avoient pas voulu qu’ih 
fe déclaraft avec eux ; à caufe qu'ils le croyoient 
plus neceffaire pour eux auprés dela Reyne. Ils'e- 
ftoit misaffez bien dansl’efprit de Sa Majefté, parce 
quele fien paroifloit mieux tourné que celuy des 
autres Gentils hommes d’Ecofle, perfuadez qu’ils 
dérogeroient à leur qualité par une complaifance 
affiduë-pour les Dames. : Le nouveau Roy Henry 
d'Arley. Payoit choifi pour confident, & iuy ue 

ait 
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# fait donner un appartement dans le Château d’E- 
Ædimbourg. Il y eftoit confideré comme Favory 


de leurs Majefiez ;_ lors que Mourray lui manda 


@ d'Angleterre que puifque l’on n’avoit pu empefcher 
@ le mariage, il faloit au moins empêcher qu’il n’en 
@lortift des enfans, en mettant mal enfemble la 


1 femme & le mary. Mais il n'en eftoit déja plus 


di 


@ temps & la Reyne commencoîit à reffentir les pre= 


mieres incommoditez de la groffefle. 
Morton ne laïffa pas d’éxecuter fa commiffion; & 


Cependant 


d’efprit que la Reyne, il jugea qu'il feroit plus aï- 
il chercha l’occafion de 


1 
» comme il fçavoit que le Roy n'avoit pas tanc 
L 
| 


fé de lui en faire accroire, 


| lui infpirer de la jaloufie pour cette Princefle, & n’en 


! trouva point d’autre que celle-cy. 


Chaftellard Gentil-homme de Dauphiné, petit 
| neveu du Chevalier Bayard, reflembloit à fon 


h grand oncle pour le courage, pour la taille, pour 


| l'addreffe , & pour l’infatigabilité dans les exer- 
| cices des armes, & dans ceux de danfer, de: 


fauter, & de joüer à la paume. I] parloit tres- 
bien :. II n* avoit point de Gentil-homme Fran. 
çois qui écrivit mieux que lui en vers & en pro- 
fe :: Sa poëfie eftoit douce, & l’on y remarquoit 
le tour qui diftingueles genies heureux d’ävec ceux 
qui ne le font pas.. 1] 'fuivit le Marefchal d’Anville 
en Efcoffe, lers qu’il y allaconduire la Reyne; & 
fit pour Sa Majefté dans ce voyage plufieurs poë: 
fies , dont iln”’y en a qu’une qui regarde l'affaire 
que l’on va rapporter. C’eftoit un Sonnetfurcette 


penfée, qu'il ne fervoit de rien de pofñfeder des Vils 


les ,. des Provinces. & des Royaumes: de com- 
mander à des Peuples guerriers : de fe faire ref 
pecter, adrnirer, aimer,.& craindre comme une 


divinité fur la Terre; & avec tout cela de dormir 


veuve, feule, & froide comme glace. 
La Reyne qui fe mcloit auf de faire des vers, & 


gntens- 
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entendoit la fine raillerie, aimoit la converfation 
dé Chaftellard , & répondoit quelquefois à fes 
poëlies par d’autres de fa façon. Ce commercef 
dé vers, & cette familiarité fi ordinaire entre le 
Poëtes, {ufirent pour donner à Chaftellard de 
l'amour pour la Réyne, quelque inégalité qu'il 
y euft d’ailleurs entre leurs canditions, Hi n’en 
témoigna rien neanmoins , & remporta fon feu 
en France fans que j’on s'en fût appercü Mais 
jes premieres gusrres civilés y ayant commencé, 
il fe trouva dans un embärras qui acheva de le 
perdre, Il eïtoit Calvinifte, & perfonne ne le fca- 
voit. le Marefchal d’Anville l’invita de prendre 
parti avec lui; & fa confcience le lui défendant, 
fa paffion lui fit trouver un expedient pour ne rien 
faire ni contre fa foy ni contre ce Marefchal. 
Ï retourna en Efcoffe: 11 y revit li Reyne: Son 
amour s'augmenta , & fa diferetion fe perdit. 
On le trouva un jour caché fous le lit de 13 Reis 
ne lors qu’elle s’alloit coucher, & Sa Mäjefté lui 
pirdonna : mais l'iadüfgeace que l’on avoit euë 
pour lui, ne fervit qu'à lüi faire commettre une 
feconde faute femblable à. la precedente,_ 1] fuc 
encore une fois furpris en la mefme poñftüre, & 
au mefme lieu ; & la Reine crut eftre obligée à 
le mettre entre les mains de la Juftice ,. qui le. 
condaimna à perdre la tefte. Ïl ne voulut point 
de Miniitre qui l'affiftaft à la mort; . & ‘aprés qu'il 
eut monté fur l’échafaut, il ne fe difpofà pour l’au- 
tre vie qu’en lifant Hymne de Ronfard qui entrait- 
te.. 1l fe tourna en fuite vers lelieu où il croyoit 
que la Reine fût, lui dit, adieu la plus belle 
< la plus cruelle Princeffe du monde , & il tendirle 
cou au bourreau. 

Le Comte de Morton prit occafon de cét acci- 
dent, pour infiauer dans l’efprit du Roy que fi la 
Reyneeñt eutout e là délicateflé qu'elle devoit avoir 
pour 


"« 
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\Bour.ce qui regardoit {on honneur, clleauroit fait 
Junir Chaftellard dés la premiere fois; & qu'elle 
te s'en eftoit défaire à la kconde que lers qu’elle y 
t@woit efté abiolument contrainie pour fauver.les 
‘Mpparences de-fa chafteté. : Le Roy ajoûta foy.àce 
Ifjue Morton lui reprefentoit ; .& comme.il efkoit 
1Mncapable. de difimuier, il donna bieu-toft des 
1@narquerde jaloufie dont il n’eftoit pas mal-aife de 
‘M'appercevoir. La Reine y. prit garde la premiere, 
Mnais elle ne s’en formalifa pas;. foir qu'eftant Reine 
‘Bar elle mefme, elle n'eût pas lieu d’en apprehen- 
Uler ancuaes fâcheufes fuittes, où qu’elle n’attribuaft 
a jaioufie du Roy qu'à un excez d'amour pour elle, 
que la joüiflance avoit augmenté. Mais Mortonne 
Bsartefa pas là: 1 prétendoit que lefoupçon du Roy 
fe portaft à une extremité qui le rendif irreconciliable 
fivec la Reine, & il en vint à bout par cette voye. 

Ê La Reine en fe donnant au Roy, n'avoit pas 
M'abord partagé avec lui l'autorité Souveraine. Elle 
Beftoit refervée la connoiffance des grandesaffaires; 


Toutes les graces ne fe diftribuoient que par elles 


| mettoit fon.nom avant. celui du Roy dans tous 
Mes Actes publics, & la monnoye. n’eftoit marquée 
qu’au coin de la Reine. 

®  Morton:en prit occafion de faire fouvenir. le 
Roy. d’un proverbe aflez. commun dans f'Ifle de 
la Grande Bretagne, qu'il effoit contre la nature 
que La poule chantal} devant lecocq. D'où ilcon- 
clut qu'il n’appartenoit pas à une femme de com- 
Imander à fon mari, & il offrit dele rendre maitre 
ide l'Ecoffe,  pourveu qu'il confentift que l'on o- 
D ftaft d’auprez de la Reine le feul homme qui fen- 
À tétoit des penfées dela Souveraineté. Que-cét hom- 
| me eftoit le Secretaire David Riccio, quiavoit plus 
| de familiarité avec elle que la bein-feance n'en 
} permettoit à un Etranger , & que fi la Reine {pi- 
D rituelle commeclleeftoit,, & d'humeur à{e divertir 
choi- 


15684 


162 Hifloire de l'Herefie 
[fl 1568. choififfoit un gland , ce feroicplücoft David qu’un 
| autre ; parce qu'eftant laid & malfait; il en eftoit 
davantage hors de foupçon. 
st: * David eftoit de Piémont; &'avoit fuivi en Ef 
137.  COBe le Cointe de Morette, que le Duc de Savoyes 
Linre de Ÿ AVOit ENVOYÉ en qualite d’Ambañladeur: «Il n'es 
Men. itoic fils que d’un joüeur de Luth: ‘Les qualitezdu” 
fieur de Corps lui manquoient, mais il avoit en recompens 
Thin. fe toutes celles de l'efprit capablés de plaire à lan | 
Reyne. Elle s’en eftüit apperçué; & l'avoir de: 
mandé au Comte de Morette, lors qu’il eftoit party 
d'Ecofle. Le premier deflein de Sa Majefté n'avoie 
efté d'employer David qu'à écrire des Lettres Fram 
çoifes fous elle : maïs elle avoit depuis reconnu qu'il! 
eftoit propre à nevocierles plus grandes affaires , 18e: 
elle s’en eftoit expliquée avec luy; parce qu’elle 
n’avoit plus d’'Efcoflois intelligens en qui elle ofaft 
fe fier; & d’ailleurs elle avoit effarouché tous lese. 
François qui l’avoient fuivie,en faifant couper latefte… 
à Chaitellard, 

Les Calviniftes fçavoient qu’elle n’avoit point au: 
prés d'elle d’autre homme de tête que David, &: 
que fi elle le perdoït ; elle demeureroit abandon" 
née à elle même. Jls prefferent donc le Roy de 
permettre qu'ils letuaflenr ; & aprésqu'l y eut con- 
feati, ils le difpoferent infenfiblement à vouloir | 
bien autorifer ce meurtre parfa prefence& par celle 
de la Reyne. Adam Blacuod Ecoffois, qui fut 
Confeiller au :Prefidial‘de Poitiers, pretend que 
leur ivtention ne fut pas feulement de rendre-le 
Roy irreconciliable avec la Reéyne: mais encore 
d’ofter en même temps la vie à cette Princefle, 
& à l’enfant dont elle eftoit grofle, en luy procu- 
rant un avortement, 1} Ïe prouve parce qu'il étoit 
facile de tuer David ailleurs; & qu’un peu devant 
qu'il fuft maffacré, il avoit joüé long-temps à la 
paume avec le Roy en un lieu où il auroitefté tué 

avec 
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‘Mivec moins de violence, & fans quelesyeux dela 1568; 
MReine en fuffent les témoins. 
Quoi qu'il en foit elle foupoit. dans fon Palais 
‘mie fainte Croix , lors que le Roy & les Milords: 
luRkeven & Lindefay entrerent dans fa chambre ar- 
“nez: attaquerent David; & letuerent de plusde 
Wioixante coups, la plüpart mortels, pendant qu’un 
“ie la troupe tenoit à la gorge de la Reyne un pi- 
#itolet dont le chien eftoit rabattu, Morton gar- 
‘doit la porte, & ne la quitta que pour fe joindre : 
avec les conjurez, aprés avoir :laiflé quatre-vingt: 
hommes ‘pour empefcher que la Reyne demeus. 
rée feule ne fortift, & ne parlaft à qui que cefüt. 
Hs s'affemblerent en fuitte dans une chambre voi- 
fine, pour déliberer fur ce qu'ils feroienr de la 
%Reyne; & la refolution fut prife de s’en défaire; 
kfelle n’accordoit fur l'heure une abolition en bon« 
ne forme tant pour le Roy que poureux , du 
meurtre qui venoit d'eftre commis. Le Roy fut 
chargé de rentrer dans la:chambre de la R:<yne pour : 
Juy demander cette abolirion; & la Reyne le voyant 
feul, ne s'amufa point à luy faire des reproches, 
Elle employa mieux fon temps à luy dire, qu’elle - 
| déploroit fon aveuglément de s’être jetté entre les 
| bras de ceux qui ne demandoient que fa ruine 3 : 
Qu'il avait le mal-heur d’eftre né Anglois, & que 
ce. peché d’origine l’empêcheroit toujours d’eftre 
aimé desEfcoflois: Que ceux:cy ne le confide- 
roient qu'à caufe d'elle, & de l'enfant dont elle 
accoucheroit bien-toft, &que cependant il travail. 
Joit à fe priver de l’une & de l’autre. 

Il nef rien de plus éloquent qu'une belle Dame 
afigée, fur tout lors qu’elle femble negliger fon 
infortune pour remedier à celle de l'homme à qui 
elle parle, Le Roy fut tellement attendri du dif- 
cours de la Reyne, qu'il luy demanda pardon; & 

| pour meriter fagrace, il luy découvrit en ne 
| € 
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1568. de paroles. qu’il put tout ce qui avoit efté refolu 
contre elle. 1! #’oublia pas de nommer ceux qui 
l'yavoient excité, & {ur.tout Mourray & Morton 
qu'il dit en avoir efté les principaux Auteurs. La 
KReyne luy promit l’abolirion qu'il demandoit, & 
il.eavoya dire aux conjurez. qu'il l'avoit difpofée 4 
à les contenter : mais qu’il s’eftoir fouvenu que l'a. 
te qu'ils exigeroient d’elle la tenant. en prifon, 
ne feroit d'aucune valeur, Que fi neanmoins ils 
vouloient luy coufer la garde de Sa Majeté pour le 
refte de la nuit, il feroit expedier l'a@te le lende. 
main, Qu'ils ne rifqueroient rien en la-laiffant re. 
poferqueiques-heures, parce qu'elleeftoit-dans une 
confternation qui ne luy.permettoir de penfer qu’au ! 
Meurtre qui venoit d'eftre commis en fa pres 
fence, 

Morton & les autres conjurez fe laifferent fur- 
prendre par un artifice fi grofier; foit qu'ils ne fe 
défiaffent pas du Roy, ou-qu’ils eftimaflent qu’en 
quelque lieu que la-Reyne fe fauvaft, elle ne | 
pourroit fe tirer de leurs mains. Ilss’enallerent | 
coucher ; & pendant qu'ils dormoient la Reyne & 
le Roy montez à cheval, fe refugierent dans la: 
Ville de Dombar, Les Gomtes de Hontley , de Bo. 
duel, & d’Athol, qui eftoient venus voir la Reyne 
quelques heures avant le meurtre de David', fe 
fauverent par les feneftres du Palais Royal; & re- 
tournerent dans leurs Chafteaux, où ils leverent 
jufqu'a fept mille hommes. 1lsallerent dégager la 
Reyne, & ils contraignirent les conjurez de {e re- 
fugier dans l’Angleterre, qui eftoit leur: ordinaire 
azile. Mourray n’arriva à Edimbourgque dix. fept 
heures aprés la mort de David, & feignit de n’a. | 
Voir eu aucune part dans fa mort. . Ils’eftoit retiré | 
entre les Sauvages d’Efcofle, enatrendant, difoit. 
ik, deftre reçu à fe-juftifier des crimes que fes En- : 
nemis luy imputoient ;- & c'eftoit de là que la Rey. ! | 

né 


a 


| 
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be l’avoit mal à propos fait revenir auprés d'elle. 
XAbfa Majéfté avoic à la verité tenu parole à fon mari 
Mmébour ce qui le regardoit, en faifant publier à fon 
“lie trompe des défences exprefles de dire qu'il eût 
l,é{rempé en quelque maniere que ce fuft dans l’afaf- 
MMinat de David; & etle en avoit accordé des Let- 
kldres plus que fuffifantes, pour empêcher qu'iln’en 
{uit un jour recherché: maïs elle n’avoit plus pour 
mêluy, ny lamour, ny les privautez , ny leftime, 
onboy la confiance, qu’elle avoit euës auparavant. 
nomme elle venoit d’éprouver qu'il eftoit ingrat, 
méorutal, impudent, & fur tout qu’il n'avoit point 
smifez de conduite pour le rang où elle l'avoit élevé, 
ble crut que l’unique moyen de l’empêcher d’en- 
péireprendre fur fon autorité, confiftoit à lemettre 
x le tenir fibas, que les Eftoflois mécontensn’euf. 
Hnfent plus d’occafñon de le faire fervir de converture 
ni leurs revoltes. Elle ne’ luy communiaua plus au- 
vatune de fes affaires: Elle ne mangez plus avec}uy? 
ka£lle lPaccoütuma à traitter avec elle par dés per- 
mMonnes interpofées; & enfin elle fe fepara de lit 
mid'avec luy , aprés qu’elle l'eut convaincu qu'il 
spne luy avoit pas gardé la fidélité qu'il luy devoit, 
Bafur tout durant fa grofleffe, & durant fes couches 
stà Edimbourg, où elle s’eftoit heureufement déli- 
,flvrée au mois de juin mil cinq cens foixante.lix, 
réld’un fils qui fut Jacques Six, 
ml Les hommes qui n’eftoient pas nés pour lescon- 
“hiditions où la fortune les a élevez, n’en connoiffent 
"einy Îe prix ny l'importance qu'aprés qu’’ilsen {ont 
iidéchus par leur faute. Le Roy fut touché de fa dif- 
rtigrace à {a maniere; c’eft à dire qu’il fupporta avec 
iplus d’impatience la derniere *X des rigueurs dont 
xéla Reyne ufoit envers luy , que les precedentes, 
ol la reflentit fi vivement, qu’il n’oublia aacune 
morte de foumiffions pour la faire cefler; & n’en 
«pouvant venir à bout il luy échapa des menaces, 
fé dont 
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dont le fens éfloit qu’il attenteroit au Gouverne- 


ment de l’Eftat fous pretexte du fils qui venoitde 
luy. naiftre. 
L’'indifcretion du Roy-eut plus d’effet qu'el- 


le n’en devoit avoir, puis. porta la Reyne à com 
mettre de fon cofté une faute irreparable. Elle 


fçavoit qu'il s'eftoit attiré la haine irreconcilia- 
ble de Mourray & des aflaflins de David, en-a: 
bandonnant leur parti,.& en revelant leur con- 
juration; & il n'en falut pas davantage pour la 
difpofer à les rappeller auprés d’elle, dans la vuë 
que lors qu'ils y feroient, fon mary n’oferoit rien 
entreprendre contre elle. ‘Ainfi Mourrayredevint 


‘Favory; &lle Roy en fuc fi fâché qu'il dit à la Reyne 


qu'il le tuéroit, LaReynel'enquerella, &luyre- 


commanda fur tout de n’enriendire à qui que ce 
fuft: maisle Roy futaflezimprudent pours’en ex. 
pliqueräà desgens quienavertirent Mourray. L’on 
ne fe porte pas d’abord aux dernieres extremitez 


contre ceux que l’on méprife plus qu’on'he leshaïc; | 


& Mourraÿ ne penfa à fe venger dans les premiers. 
emportemens de fa colere, qu’en tâchant de perfua: : 


der la Reyne de faire divorceavecle Roy. Ilre- 
montra à cette Princefle que fon mary ne la meri- 
toit pas: Qu'elle feroit toute fa vie matheureufe 
avec luy ; & que pourtant elle pouvoit s’en feparer 


.quandilluy plairoit fans contrevenirau droit ny äla | 


bienfeance: Quele Parlement d'Ecofle qui n'avoit/ 


point efté confulté fur fon mariage, ne demandoit 
pas mieux que d’en voir la diflolution; & quela 


facilité, qu'ileftoit du droit des gens qu’une Reyne 
parelle mefmene difpofaft de fa perfonne que de 
concertavec fes Sujets. : LaReynereponditavec fa 


#ranchife ordinaire qu’elle ne feroit jamais divorce 


avecle Roy, & elle en rendit ces quatre raifons. 
La premiere qu'il y alloit de fa confcience: la ss 
conde 


‘Cour de Rome l’accorderoit avec d’autant plus de| 
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 conde’que fon honneur y eftoit engagé: la troifié- 
me qu'elle donnerait atreinte à la naïflance, & par 
| confequent au droit de fonfils ; & la dernierequ’el- 
le préjudicieroit aux autres Reynes heritieres d’E- 
cofle, en leur impofant la neceffité de prendre des 

| maris de la main de leurs Sujets. 

Mourray ne fut pas fatisfait de cesraifons, quoi 
qu'il n’euft rien à dire au contraire. 11 s’imagina 

qu’elles ne fervoient que-de pretexte à la Reyne; 
| & qu'elle ne vouloit oüir parler de divorce, que 
| parce qu’elle aimoit encore le Roy, quoi qu'elle 
* fcignift de n'avoir plus que de lindifference pour 
 luy. Il fuppofa là-deflus qu'ils fe raccommode- 
« roient bien-toftenfemble; & pour les en empêcher, 
il refolut de fe défaire du Roy. 

Ce deflein eftoit horrible: cependant celuy qui 
le formoit ne s’ÿ.arrefta pas, puis qu’il y enajoû. 
ta trois autres non moins execrables, Le premier 

“ de perdre le Seigneur d'Ecofle qu'il redoutoit le 
| plus, en fe fervant de luy pour executer le parri. 
| cide qu’il projettoit. : Le lecond d’accuferavectant 
| de vray-femblance la Reyne de l’avoir commis, que 
“ les Peuples fe le perfuadaflent, & l'en dépradaf- 
& fent; & le dernier de s’emparer du Gouvernement 
 & de la tutelle du Prince d'Efcofle, afin que fi cét 
# enfant venoit à mourir il fetrouvaft faifi de toutes 
« les forces de l'Eftat, & fe fift couronner Roy en 
{ montrant un faux Contrat de mariâge de fa mere 
* avec Jacques Cinq. Cette intrigue eft tout à fait 
à fiaguliere; & l’on y verra que jamais homme ne 
% porta le crime fi loin que Mourray , quoi que 
* Diea ne permift pas qu’ille portaftauffi loin qu'il 
* le prétendoit, 
“ jacques Heburne Comte de Bothuel, étoit Chef 
© d’une desplusilluftres & des plus anciennes Mai 
® fons d’Efcoffe. 11 avoit de grands biens: l’Amii 
 rauté du Royaume eftoit hereditaire dans pa: 
| on; 
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Maïlon; & la nature luy avoit donné toutes des 
vertus que l’on attribuë , & touswies vices que 
l'on reproche à ceux de fon-pays:s Ilsavoit de la 
force, de l'addrefle, dela perfeverance, ou pour 
mieux dire de l'infatigabilité dans.le travail: mais 
ea recompenfe il eftoic fuperbe, infolent, facile 
à fe laifler prevenir, prompt äsfe charger des en- 
trepriles temeraires, plus prompt encore à les exe- 
cuter, dominé tour à tourpar amour & par l’am- 
bition : mais dominé fi fortement, que rien de 
facré ny de legitime ne le détournoït de fe fa- 
tisfaire. 

On a veu qu’il s'eftoit fauvé parune des fe: 
neftres du Palais Royal à la mort de David Ric- 
cio ; & il n'étoit retourne la Cour'que pourra: 
mener la Reyne dé Dumbar à Edimbour.. Il 
s’ettoit fi hautement déclaré pourélle, queMour- 
ray w’efperant pas de l’engager contre elle , par 
les voyes ordinaires lui rendit cewpiege. 11 lui 
reprefenta que la Reyneis'eftoicemariée. par capriz 
ce, & qu'elle s'en repentoit: Qu'elle n'ofoit fe 
plaindre de fon mary, mais qu'elle feroit ravie 
d’en eftre défaite: Que le Roy ne s'eftoit pas 
contenté d’immoler le malheureux David”Riccio 
à fa jaloufie: mais que pour achever»d'ofter la 
reputation à fa femme afin de luy ravirenfuitele 
pouvoir fuprême, il avoit effayé de la faire paf- 
fer dans les Lettres qu'il avait écrites au Royde 
France, à la Reyne d’'Angleterse, ‘* & aux auires 
Princes Eftrangers, pour une -proftituée: Qu'il 
ne l’avoit pas moins foupçonnée d'aimer le: Comte 
de Bothuel, & que-la mort de ce Comte ävoitefté 
refoluë immediatement aprés celle de David Ric- 
cio: mais qu'il l'avoit prevenuë en efquivant par 
la feneftre ds {a chambre : Que s'il vouloit feven- 
cer, & la Reyne par un mème coup, Ja Noblefle 


d'Ecoffe s’engageroit à lui par écrit deluy faire.en | 
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| 
| 
| 
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| pour Roy. 


Les meilleurs efprits perdent ordinairement la 


| facilité de railonner {ur les attraits qui vont à 
remplir d’abord toute Pétendu£ de leurs defirs.; 


A &.Bothue! fut fi charmé de l'offre d’une Cou. 
A ronne, & d’une femme la plus belle de l’Euro- 


pe, qu'il n’y trouva point d’autre difficulté, finon 
qu'il eltoit marié avec la fœur du Comte de Honta« 
ley Chef de la Maifon des Gourdons. Mais Mour« 


| ray qui avoit préveu cette obje&ion , y.répondit 


M pertinemimentaugré deBothuel; en le faifant fou« 


| venir qu'avant que d’époufer {a femme, qui eftoit 


auffi fa proche parente, il avoit entretenu une 
coufine germaine de cette femme : Ce qui n’ayant 
point efté fpecifié dans la difpenfe ebtenuë de Ro- 
me, rendoit le mariagenul. Ainfi Bothuel fe char 
géa de tuer leRoy, aprés que Mourraÿ, Morton, 
Argyl, Lindefay, &tous les autres complices de 
l’aflaffinat de David Riccio, luy eurent donné tou- 
tesles afleurances qu’il demanda de difpofer laRey- 
ne à le prendre pour fontroifiéme mary. 

L'occafion s’en offrit plutoft qu’il ne penfoit.: 
puis que le Roy eftant allé voir fon pere à Glafco, 
y fut malade de la petite verole, La qualité de 
fon mal n’empefcha pas la Reyne de l’y vifiter, 
ny de le ramener 4 Edimbourg auffi toft qu’il 
fut en convalefcence. Elle prétendoit qu’il loi 
geaft dans fon appartement ordinaire du Cha« 
fteau Royal : mais Bothuel & Mourray Iuy re- 
montrerent quele lieu eftoit trop bas, & trop 
expofé au bruit; & qu'il valoit mieux loger leRoy 
jufqu'à ce qu'il fuft entierement guery dans la 
maif{on du Prevoft de Quircofeld, dont la fcituation 
eftoitélevée, agreable , en belair, environnéede 
jardins, & éloignéedu bruit. La Reyne y confen- 
tit, & ne pañla pas.un jour fans y aller voirle Roy: 

Tome MX, H mais 
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mais le dix de Fevrier mil cinq cens foixante: 
fept, Mourray partit d'Edimbourg pouraller chez 
luy fous pretexte de Îa maladie de fa femme , 
& ne put s’empefcher de dire au Milord Herris 
qui le luy foûtint depuis devant les Députez 
d'Angleterre qu’il n’y auroit plus de. Roy en Ef- 
coffe le lendemain. Bothuel.fit fauter en air 
la nuit fuivante le Roy d’Ecofile'avec la maifon où 
il eftoit , par de la poudre à canon dont on avoit 
rempli une efpece de fourneau dreflé dans la Cour. 
Buchanan écrit la chofe d’une autre maniere en 
deux de fes Ouvrages. L'un eft fon Hiftoire ge- 
nerale d’'Efcofle ; & l’autre un Livre particulier, 
intitulé Eclairciflement, Il dit que l’amour dela 
Reyne pour le Secretaire David Riccio , eftant 
devenu non feulementcriminel, mais ençorefcan. 
daleux, le Roy & les Grands du Royaume furent 
contraints d'y remedier par une voye violente à 
la verité, mais au refte la plus capable qu’ils euf- 
fent pu choifir d’obliger cette Princefle à rentrer 
dans elle-mefme, & à conferver ce qui luy reftoit 
de réputation, & que cependant le meurtre de fon 
adultere n'avoit fervi qu'à la rendre. auffi impu- 
dique que Pavoient efté les deux Jeannes d’Anjou 
Reynes de Naples, & qu’à luy infpirerune hai- 
ne irreconciliable pour ceux qui luy avoient ofté 
fon galant. Qu'elle s’abandonna dés lors à Bo- 
thuel; & que fa Demoifelle Reres dont Botauel 
avoit autrefois abufé, fut l'entremeteufe de cé 
infame commerce. Que le Roy fut empoifon- 
né à Sterlin, & qu’il n’y eut que fa jeunefle qui 
le garantit de la mort, fa vigueur naturelle ayant 
rejetté le venin au dehors furtoutes les parties du 
corps qui furent pleines de vefies colorées : Que 
Ja poudre à canon fut employée au défaut du poi. 
fon: Que Bothuel parla feul à la Reyne plu- 
lieurs heures avant le parricide ; & qu'au Are 
u 
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du cabinet Royal, il l’alla commettre déguifé en 
Cavalier Alemand : Que la Reyne ne s’eftonna 
point du bruit que fit la maifon en fautant en l'air, 
& ne donna aucune marque de furprife en appre- 
nant qu'elle eftoir veuve: Que les larmes quilur 
eftoient d’ailleurs fi familieres  l’abandonnerent 
au befoin, & qu’elle ne laiffa pas defe rendormir 
jufqu’à midi, 

L’'Hiftorien de la3Reyne Elifabet , Camdem 
avoüe que Buchanan a écrit tout ce que l’on vient 
de rapporter par averfion pour la Reyne,& par 
complaifance pour Mourray dont il eftoit penfñon« 
naire. Il ajoûte que les écrits du mefme Buchag 
nan furent condamnez publiquement en Efcofle: 
Qu'il les retraéa de vive voix & en gemiflant: 
Qu’il mourut dans le deffein de travailler à uae 
Hiftoire contraire en ce point à la fienne; & 
que la feule chofe qu’il apprehendoït eftoit qu’ela 
le ne fût pas fi bien reçuë , à caufe que l’on 
pourroit s’imaginer que le grand âge lui auroit 
affoibli l'efprit. 

Mais dans POriginal de l’Hiftoire de Monfeur 
de Thou au lieu où il eft parlé de la mort de Bu- 
chanan, il eft écrit de la main de cét illuftre 
Prefident, que Jacques Six Roy d’Ecoffe, de qui 
Buchanan avoit efté Precepteur , lui fit l’honneur 
de le vifiter lors qu'il eftoit à l'extremité , & le 
prefla de retraéter ce qu’il avoit dit contre la Rey 
ne fa mere, Que Buchanan repartit que fa con- 
fcience:ne luy reprochoit rien à cét égard, & qu'il 
avoit écrit la verité, {1 vaut donc mieux en croi2 
re deux témoignages irreprochables. L’un eft le 
teftament de mort de Morton, qui déclara depuis 
que Bothuel lui avoit découvert fon deffein ; & 
qu'il s’eftoit engagé à la defenfe du mefme Bo- 
thuel, au cas qu’il füt recherché pour le parricide: 
mais que la Reyue n'y avoir point eude a 

H-2 eft 


1568. 


ns 
172 Mifloire de l’Herefie. 

eft l’atteflation juridique des Comies de Hontley 
& d’Argail ; qui portent que Lidington en leur 
prefence, aprés avoir inutilement preflé la Reyne 
de faire divorce avec le Roy, avait dit tant en fon 
nom que comme portant la parole pour les Com- 
tes de Morton, de Lindefay, & de Reven, qu'ils 
fe feroienteux-mefmes raifon, &-qu'à peade jours 
de là le Roy eftoit mort, 

‘Le Comte de Lenox accourut de Glafco à E- 
dimbourg au premier bruit de l'aflaffinat de fon 
file, en demanda juftice, & fe rendit denoncia- 
teur contre Bothuel, La Reyne à fa Requelte, & 
fur quelquesinformations, fit arrefter l'accufé ; & 
luy donna pour Commiffaires Mourray & Mor- 
fon, dans la penfée qu'ils ne lui eftoient pas favo- 
rables. Elle ne fe trompoit pas au fond, comme 
on a déja veu : mais elle ne fçavoit pas que ces 
deux Comtes ne vouloient pas encore perdre Bo. 
thuel, parce qu’il ne leur avoit pas donné le pre- 
texte qu'ils attendoient dela perdre avec lui, lis 
le renvoyerent donc abfous; & peu de temps aprés 
Mourray en parlant à la Reyne, jetta plufieurs 
difcours à la traverfe qui tépdoient 4:la remarier. 
11 lui remontra les inconveniens où les Reynes 
veuvés eftoient fujettés en Efcofle, &.ie peu de 
moyens qu’elles avoient de les éviter autremese 
que par de nouvelles nôces. Il'la remit tant 
de fois fur le mefime chapitre, qu'enfin elle ne 
témoigna plus tant d'averfion pour un troifiéme 
mary, au cas que la perfonne & les droits du 
Prince fon fils ne couruflent point de rifque par 
cette alliance, Mourray avoüa que la condition 
qu’elle 
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d'elle: au lieu: qu'on Etcoflois-refpecteroit dans la 1563; 
perfonne du Prince, le nom, & la famille des | 
Stuarts. Que de tous les Seigneurs de Pays, iln’y 
en avoit qu'un feul quine fuft pas {ujet à l'un de 
ces trois défauts , abfolument incompatibles avec 
l'alliance de Sa Mejetté, c’eft à dire quiue fuft 
fon parent, quin’eüt des enfans, ou qui püt eftre 


feparé defafemme, excepté le Comte de Bothuel; Dans 
& que c’eftoit lui qu’elle choifrait pour marioui, 54° 
. CH » 


elleavoit égard aux piieres dela principale Noblef. 
fe, aux vœux de fes Peuples: 


F 


La Reine rejetta fi brufquement cette propoû- 
tion ; & déclara en des termes fi politifs, qu'elle 
t 


4% 


n’épouferoit jamais un homme accufé d'eftre le 

meurtrier de fon mari, que Mourray vit bienqu'il 

Py faloit contraindre sil pretendoit la perdre par 

Ji. Il concertädoncavecceux de fa faction lesin- 

trigues fuivantes ; & pour ne fe pas trouver en 

Efcoffe lors qu'elles feroient executées , il fe fit 

donner par la Reine la commiflion d’ailer en 
| France, fous pretexte de remedier aux-defordres 
| de la guerre civile dans le Poitou , Province du 
Doüaire de Sa Majeñé, 

Les Calviniftes s’aflemblerent immediatement 
aprés fon départ: Difpoferent Bothuel qui eftoit de 
leur Communion, àenlever laReine: Lui en four- 
nirenc les moyens ; &c lui mirent en maia-pour ache= 
ver de furmonter la refiftance decette Princefe , un 
Contrat de mariage de lui avec elle, figaé de la 
principale Noblefle du Royaume. 

Bothuel aveuglé par Pamour & par l'ambition, 
attendit la Reyne au retour de Sterlin , où elle 
citoitallée voir fonfils qu’elle y faifoit noürrir : 
faifir de:Sa Majefté : La conduifit au. Chafteau 
de Dombar dont iks'êtoit affuré :. Luy montra 
l'Aîe du confentement de la Nobiefie, & le 
Coatract de mariage qu'elle avoit figné, & la força 
H 3 de 
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de l’époufer.. Les Calviniftes ne l’eurent pas plûe 
toft appris, qu’ils leverent le mafque, & accufe- 
rent la Reine d’avoir fait aflaffiner fon fecond ma. 
ri, Isle prouverent par les troifiémes nôces.qu’ele 
le venoit de faire avec Bothuel qui l'avoit tué, & 
ils furent affez éloquens pour le perfuader au Peu- 
ple. Ils prirent les armes: Ils allerent furprendre 
les nouveaux mariez, & ils donnerent pourtant 
occafion à Bothuel de fe fauver en Dannemarc; 
parce que s'ils l'euffent retenu prifonnier, ilauroit 
pu découvrir leur malice; &-s’ils l’euflent tué, la 
Reine les auroit pu divifer en fe promettant à ce- 
Jui d’entre-eux qui-la délivreroit des autres, .Ils 
conduifirent Sa Majefté: comme en triomphe dans 
la Ville d’Edimbourg ; & Ja confinerent le lendemain 
dans le Chafteau de Loctevin, veftuë pour tout habit 
d’un vieux cotillon qui ne lui pafloit gueres.les ge- 
noux, & montée fur une méchante haridellé. Ce 
Chafteau eftoit au milieu d’un lac de fix lieües d’é« 
tenduë, oùl’on n’alloit que par bâteau. La mere 
de Mourray fut choifie pour y eftre Geoliere dela 
Reyne, & elle la difpofaparuneinfinité de mauvais 
traittemens à faire ce:que les Calviniftes.fouhait. 
toient d’elle.jls s’étoient affemblez à deffein de pren- 
dre une derniere refolution à fon égard, Knox le 
plus feditieux d’entre eux aprés avoir prêché plus, 
d'une fois qu’il faloit lui ofter Havie & la Couronne, 
effaya de le leur perfuader par des-raifons, & par 
des exemples, dont Buchaninremplitun Livre du 
Droit du Royaumeen Efcofle, qu'il écrivit-en mef- 
me temps. 

Lidington pretendit au contraire, qu’elle füt 
mife en liberté à quatre conditions. La premie- 
re qu'elle feroit divorce avec Bothuel, La fecon- 
de qu’elle feroit mourir les complices de la mort 
du Roy. La troifierne qu’elle ne demeureroit pas 
maiftrefe de la perfonne de fon fils, dont onvouloit 


que 
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que l'éducation fuft à la Calvinifte, & la derniere 
qu'elle n'entreprendroit rien en faveur de la Reli- 
gion Catholique, Mais enfin l'avis fut fuivi ; qui 
Ja condamnoit à eftre releguée en France ou en An. 
gleterre, aprés qu'elle auroitrenoncé à la Couron- 
neenfaveur de fon fils. 

Ce fut donc pour la refoudre à cette abdica- 
tion qui rendoit les Calviniftes maiitres abfolus 
des affaires, qu'ils luy en firent porter la parole 
par des gens qui lui confeillerent de figner les 
yeux fermez tout ce qu’on luy prefenteroit ; par- 
ce que d’un cofté elle ne pouvoit s'engager arien, 
puis qu’elle étoit prifonniere , & de l'autre elle 
fe preirveroit des dangers dont elleefioit mena- 
cée. Elle s'en défendit neanmoins , tant que l'on 
demeura à fon égard aux termes des remontran- 
ces & des prieres : mais lors qu'on l’eut menée 
fur le bord au lac, & qu’on l’eut menactedely 
jetter aprés qu'on luy auroit enfoncé dans le fein 
le poignard que l’on en approcha, elle demanda 
la plume , & figna d’une main tremblante trois 
Actes: Le premier fut une démiflion pure & 
fimple de fa Couronne entre les mains de fon 
fils qui navoit que treize mois. Le fecond la 
nomination de Mourray à la Regence de l'Eftat, 
& à la tutelle de ce Prince durant {a Minorité; & 
le troifiéme une fubftitution des fept Comtes, qui 
furentceux d'Aran, de Lenox, d’Argail: d’Atho!, 
de Morton, de Glancèrne, & de Marre, au mef- 
me Mourray, tant pour la Regence que pour la 
tutelle au cas qu'il ne voulût accepter ny l’une 
ny l’autre. Le cinquiéme jour fuivant le Prince 
d'£fcofle fut Couronné en fuitte d’une prédication 
de Knox contre les droits de la Royauté ; & le 
vingtiéme Mourray revint de France, & fut in- 
ftallé par fes complices dans le Gouvernement de 
V’Eftat en qualité de Viceroy d'Ecoffe, aprés qu'il leur 
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eut promis par écrit de ne prendre fans leur con- 
fentement aucune desrefolutions qui regarderoient 
Ja paix, la guerre, la perfonne du Roy, & la li- 
berté de la Reyne, 11 commença fon adminiftra- 
tion par le fupplice des domeftiques de Bothuel , 
qui luy avoient aidé à tuer le Roy. Il leur fit don. 
ner auparavant la queftion la plus cruelle, furlef. 
perance que pour s'en garentir ils accuferoient-a 
Reyne. Mais il fe trompa en deux manieres ; puis 
que les domeftiques de Both uel non feulement ia dé- 
chargerent , mais encore foûtinrent conftamment 
que Bothuel leuravoit toujours dit que Mourray & 
Morton luy avaient infpiré la penfée & la refolu- 
tion de fe défaire du Roy. Bothuel fit à peu prés de 
mefme en Dannemarc, où il mourut dix ans aprés , 
comme il paroïft par la Lettre circulaire du Roy 
Ghreftien Trois à divers Princes de l'Europe , qui 
porte que Bothuel en mourant témoiona un extré 
me regret de {es fautes en prefence d’un Evefque, & 
de plufieurs Seigneurs Danois: Qu'il en ftuneRe- 
lation conforme à ce que l'on vient d’en rapporter: 
Qu'iljuftifiaentierement la Reyne; & qu’en s'adrefe 
fant à Dieu, ille conjura de lui pardonner de la mê- 
me maniere qu'il difoit la vérité. Morton qui mou- 
rut quatre ans’aprés Bothuel, déclara quelemème 
Bothuel le follicitant de luy aider à commettre le 


parricide, illui avoit d’abord répondu qu'il ne le fe . 


roit point fans voir un ordre dela Reyne ; & que Bo. 
thuellui avoit repliqué que cela n’eftoit pas pofible, 
& que la Reyne ne fçavoit rien de la chofe dont il 
s’agifloit. 1l y a de l'apparence que Mourray n’au- 
roit pas efté moins fincere dans les derniers mo- 
mens de fa vie où il ne [uy fervoit plus de rien de 
diffimaler, file coup qui.le tua lui-en euftlaiffé le 
temps. 

11 s’occupoit à prendre garde qu’il ne fe fiftau- 
cune aflemblée en Efcofle pour lui enlever fa 
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prifonniere, lors qu’elle lui échappa par une voye : 


qu'il n’avoit pas preveuë. Les Catholiques afle. 
étionvez à la Reyne, traitterent avec Georges Dou- 
glas Le plus jeune des freres du Seigneur de Locle vin; 
qui prit de fijuftesmefures, qu’ [la délivra fans ré- 
paadre de fang. 

I! a conduifit au Chafteau de Hamilton ; où ceux 
de fes ferviteurs que Mourray n'avoit pu cor- 
rompre , l’a Ha trouver. La démiffion de Îa 
Couronne qu’elle avoit faite y fut annullée, aprés 
qu'elle eut juré de lavoir faite contre fon gré ; 
& fes affaires fe fuflent apparämment rétablies, fi 
Mozrray euft efté moins éclairé ou moins dili- 
gent. Mais: au premier avis qu'il eut de l’éva- 
fion ‘dé la Reyne , il prévit qu’il alloit perir fars 
ff Des nnoit feulement huit jours à cer= 

aflembler des Trouppes. Il fe 

Ï “heure mefme avec les gens de- 

it prefts à tout évenement ; & l’at- 
in de Hamilton à Dombreton, 
lus rien à craindre, fi elle y. 
temps. Elle avoit déja fept mil 
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j foutinrent vigoureufe: ment 14 
premiere attaque de Mourray: maisils furent ren- 
ie à la fecende, Cene fut pasnezn- 

moins fans donner le temps à la Reyne; de fe fat ie 
ine LR de trouverunazile, l’alla mal. 
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ir elle chercheren Angleterre. 
e l'a veu de Camden fon Pane 
ävoit pointeu d'imiuéfincere pour} 
ne d'Efcoife , depuis qu’elle avoit pris les 
leines d’A igleterre : HUE vie de l’avoi r &n : 
e. Elle n'eut point d’ésgard au gage que 
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où l'une des deux 2 i 
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e luy. envoya fuivant la convegtion dont on, 
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ny parenté de perfonne à perfonne, ny alliänce- 
de Couronne à Couronne, Elifabeth affembla fon 
Confeil pour déliberer avec lui, fi elle s’acqui- 
teroit du devoir que la nature, & fes promefles 
éxigeoient d'elle. Ce Confeil où il n’y avoit au- 
cun qui ne fuft informé de la haine .d'Ehfabeth 
pour la Reyne d’Ecofle , luy fuggera toutes les 
raifons politiques de mal-traitter cette Reyne.- Il 
Jui remonftra qu’en la recevant à fa Cour, elle 
mettroit un ferpent dans {on fein ; qui n’y féroit 
pas plütoft échauffé, qu’il la piqueroir mortellement, 
Qu'elle étoitencore la plus belle perfonne de l’Eu: 
rope. Que tout le monde fçavoit fes pretenfons 
à la Couronne d'Angleterre, & que ces preten. 
fions fuffroient avec fa prefence, pour-former un 
puiflant parti dans les Eftats de fa bien faitrice. 
Qu'elle y feroit aidée par les Ambaffadeurs. des 
Roys, jalouxde la profperité de l'Angleterre: . & 
que les Efcoflois fe réconcilieroient alors avec elle, 
par l’éfperance qu’elle leur donneroit de les mener 
au pillage des Anglois leurs feuls ennemis. Que fi 
On luy permettoit de repaffer en France, il n’eftoit pas 
moins à craindre que le Duc de Guife ne la ramenaft 
avec une puiflante Armée pour la rétablir dans 
PEcofles & que la France n’y contribualt, quand 
ce ne feroit que pour fe décharger d’ün trop 
grand nombre de vaillanshommes, qui faute d’em- 
ploi au dehorsentretenoient chez elle la guerre ci. 
vile. Qu'enfin fi l’on renvoyoit la Reyne d’Efcoffe 
dans fon pays, & qu’elle fe rétablift fur le Trône, 
elle y ruineroit la Religion Calvinifte : Elle exter- 
mineroit la faction de Mourray , compofée des 
feuls amis qui reftoient à l’Angleterre dans l’Efcofñte: 
Elle épouferoit un François, & renouvelleroit les 
anciennes guerres entre les deux Peuples de l’ifle de 
Ja Grande Bretagne. 

Laconclufion de.ces.raifonnemens fut de violer 
À CN CE 


Livre Vingt-huiuéme. 179 
Ql'hofpitalité, en arreftant & retenant prifonniere la 
PReyned’Efcofie; & Elifabet y confentit avec d'au- 
tant moins de repugnance, qu'elle fe vengeroit 
Afous couleur de procurer le bien de l'Eflar, Elle fit 
Narrefter fa coufine dans la Ville de Carlile, où elle 
Jattendoit réponfe à une Lettre qu'elle Iuy avoir. 
Acrite pour la prier de lui permettre de l'aller trou- 
ver; & on la conduifit de là à Bolton; oùelleen- 
Avoya Quenolles Capitaine de fes Gardes pour en e- 
ditre le Geolier, fous pretexte que fes ennemis ne 
1l’enlevaffent en Angleterre, comme ils avoient dé- 
d ja fait plus d’une fois en Efcoffe, 

La nouvelle de fa détention ne fut pas plütoft 
portée en Efcoffe, qu’elle y produifit une revo- 
[lution que Mourray n’avoit paspreveuë. Les Ef- 
|coffois qui avoient dépofé ou du moins abandon- 
Iné leur Reyne, ne purent fouffrir que Îles Anglois 
4 la retinflent, & jugerent qu'il ÿ alloit de leur 
{honneur de la tirer de leurs mains. Les Comtes 
à de Hontley & de Crafur, & le Milord Ogilve, en: 
À trerent en Augleterre avec fix mille hommes. Le 
| Comte d’Argail pañla avec trois mille neuf cens , 
à la riviere de Dinvone ; & les Comtes de Hamilton, 
| de Caflelifle, & de d'Eginton, affemblerent à Glaf- 
! co une puiffante armée. Mourray demeuré prefque 
D feul, avertit Elifabet qu’il alloit faccomber fi elle 
| ne détournoit l'orage; & Elifabet qui avoit encore 
| befoin de luy, l'en garentit par cette rufe.. Elle 
| promit à la Reyne fà prifonniere que fi elle come 
) mandoit aux Efcoflois de défarmer , & de des 
| meurer chacun en fa Maifon , elle la renvoye. 


| 


roit en Efcoffe avec des forces fi confiderables, 

que fes Sujets rebelles ne les oferoient attendre: 
| au lieu que fi elle fouffroit que la guerre re- 
| commençaft entre les deux Nations, ellenerecou- 
vreroit fa liberté que par la paix. La Reyne d'Ef. 
coffe perfuadée qu'on luy difoit vray, écrivit aux 
A ju: H 6 Efcof- 
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Efcoflois armés pour fa querelle de défarmer; fous: 
peine d’eftre déclarez criminels de Leze-Majefté ;- 


& les Seigneurs qui les conduifoient obeïrent , 
quoi qu’à regret, parce qu’ilsapprehenderent d’e- 
fire dépoüillez deleurs biens, au cas que leur Rey- 
ne les facrifiaft au reffenriment des Anglois, 8 
de Mourray, 

Ce défarmement dés Comtes que l'on vient de: 
nommer , fut la derniere des fautes d'importance: 
que-les Catholiques commirent en Kfcofe , parce 
que les Calviniftes en profiterent fi bien , qu'ils 
ne leur donnerent plus-occäfon d’en commettre 
de femblables. : Mourray_ trouva moyen de les 
divifér, & en gagaa depuis une partie avec lar- 
gent d'Angleterre. Le refte n'ofaplus l'attaquer 
ouvertement ;-& Elifabet n'ayant plus qu’à cher- 
cher un pretexte pour tenir prifonniere la Reyne 
d'Efcoffe fans qu'elle paruft violer. le droit des 
gens prit celuy-cy. Elle apoñta deux perfonnes, 


qui luy demanderent dans les formes juftiee con. - 


tre cette Reyne, qu’elles accufoient du meurtre 
de fon mari. L’une fut la Comteffe de Lenox à 
cn qualité de mere du deffunt. L’autre fut Mour- 
Taÿ,; comme tuteur du jeune Roy d’Efcofe fon 
fils.  Elifäbet prit connoiffänce de l'affaire , fous 
le feu pretexte que celuy qui avoit eftétué, eftoit 
né en Angleterre; & nomma trois Commiffaires, 
qui furent le Duc de Nortfolc, le Comte de Safe 
fex', & le Confeiller d’Eftat, Sudier. La Ville 
d'Yorc fut marquée pour l’inftrudion du procez; 
& la Reyne d'Eftoffe obligée de s’y défendre par 
Procureur, quoi qu'elle reprefentaft injure que l’on 


faifoit à Sa Majefté en la rendant jufticiable des 


Anglois : Qu'elle demandait d'eftre oüie en pEr« 
tonne, & qu'elle offrift de {e juftifier, & de répon- 
dre à quiconque voudroit l’accufer devant le Con- 
feil d'Angleterre, fins le reconnoiftre neanmoins 

LES | AE: Er. pour 
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pour Juge. Mourray n'eut pas d’abordla hardiel- ; 568; 


fe de comparoiftre à Yorc en qualité d'accufa. 
teur; & voulut y envoyer en fa place divers Sei- 
gneurs d'Efcofle, fousicouleur qu'il luy feroit hon- 
teux-d’agir contre fa fœur, qui l'avoit fait cequ'il 
eftoit, Mais aucun nefe voulut charger d’une Coma 
million fi délicate ;- & ceux qui luy offrirent de 
le fuivre s’il y vouloit aHer, luy déclarerent en mê- 
me tempsqu'ils ny‘iroient pas, s’il ne fe mettoit à 
leur tefte. 11 marcha donc avec huit de fes prin- 
cipaux complices, dont il y ea avoit fix quirepre- 
fentoient les trois Eftats d’Ecofle: fçavoir l’Evel- 
que des Orcades & l'Abbé de Dumfermelin, pour 
le Clergé: le Comte de Morton, & ie Milord de 
Lindefay, la Nobleffe, & les Jugesd’Edimbourg; 
Maigil, & Baluane, letiers Eftat, Le feptiéme 
eftoit le Secretaire Lidington, que Mourray n’avoit 
OfÉ laifler en Efcofle de peur qu’il n'y remuaft en 
fon abfence, & lehuitiémeBuchanan. D'un autre 
cofté l'Evefque de Roffe, PAbbéde Quiivien, &les 
Milords Herreis, & Boïid, fe prefenterent pour dé 
fendre Jeur Reyne à telle fin que de raifon; & aprés 
les proteftations requifes,; Mourray & les fiens pro- 
poferent fix chefs d'accufation, Le premier l’aver- 
fion de la Reyne pour fon mari depuis le meurtre 
du Secretaire David Riccio, Lefecond-l’amourde 
Sa Majefté pour Bothuel. Le troifiéme les Let 
tres qu'elle luy avoit écrites, & les vers qu’elle 
avoit compofez pour luy, Les uns & les autres 
eftoient, difoir-on, écrits de la propre main de cet. 
te Princefle, & avoient eftéttrouvez dans le cabi« 
nét de Bothuel, Le quatriéme fa négligence à por= 
ter le dueil de fon mary, & à luy rendreles devoirs 
funebres dûs à fadignité. Le cinquiéme fes nôces 
avec Bothuel meurtrier de ce mari; & le. fixiéme 
quelques dépofitions des domeftiques de Bothuel, 
qui avoient efté appliquez à la queftion, 
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Les défendeurs répondirent au premier chef d’ac. 
cufation, que fi leur Reyne eût voulu fe défaire de 
fon mari elle lauroit pu par les voyes dela Juftice, 
puis qu’elle luy avoit veu enfoncer & laïiffer le 
poignard dans le cœur du Secretaire David Riccio, 
Au quatriéme, qu’elle avoit fait-embaumer & por- 
ter le corps de fon mari dans le tombeau des Roys 
d'Efcoffe ; & que fi elle ne luÿ avoit point fait 
d’autres obfeques, ç'avoit efté faute de Catholiques 
qui y affiftaflent, Qu’elleavoit demeuré enfermée 
dans une chambre noire jufqu’à la fedition,qui Pavoit 
contrainte d'en fortir pour fauver fa vie; & qu'enfin 
la ceremonie de s’enfermer durant la premiere qua- 
rantaine du veuvage eftoit nouvelle, & purement 
arbitraire en Efcoffe. Au cinquiéme que c’eftoit 
Môurray qui avoit propofé le mariage de SaMajeité 
avec Bothuel, &.que c'eftoit luy & fes complices 
qui l’y avoient contrainte, Ils montrerent là-def. 
fus des Lettres originales écrites de la propre main 
de Mourray, & de fes complices à fa Majefté Ef- 
cofloife qui la confeilloient de prendre Bothuel pour 
mari, & la :menaçoient detres.-grands inconveniens 
fielle le refufoit. Ils infulterent 1à deffus à Mour- 
ray en luy demandant s’il connoïfloit bien fon écri- 
ture; & ils le reduifirent en un eftat, où tout au- 
tre que luy auroit rougi deconfufion. Ils produi- 
firent encore Îé confentement des accufateurs au 
mariage de la Reyne d'Ecoffe avec Bothuel, dont 
ils avoient eux-mefmes dreflé.& figné les articles; 
& l’Evefque. des Orcades en fon particulier fat con- 
vaincu par fa propre atteftation, de l'avoir celebré. 
Ils conclurent de là.que la calomnie dont on pre- 
tendoit noircir la Reyne d'Efcoffé n’eftoit que trop 
évidente fur lestrois points dont ils venoient de par- 
ler, & ils remirent au lendemain à répondre"aux 
trois autres. 
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1 me Comte de Mourray ne reuffit pasa fai- 

ve condamner la Reyne d'Elcoffe [a (œur , . 
€ fe trouve luy même dans un tres grand dan- 
ger. na point dejcorte pour s’en retour- 
ner, © 1l ne peut [ans cela éviter d’effre afa- 
né. Il Je tire pourtant d'affaire, en perfua- 
dant an Duc de Norfolc qu'il luy fera époujer 
la Reyne d’Eftofe ; © 11 obtient la defus de 
ce Duc des gens de guerre, qui le ramenent en 
Efcofe. Il acheve de ruiner les Catholiques 
de ce Royaume, mais un Calvimffe le tué pour 
ane querelle particuhere.  L’Empereur Maxi 
mien Second eff fur le point de permettre à [es 
Sujets des deux Autriches, de [e faire ®Luihe. 
riens. Commendon elf envoyé de Rome pour 
Pen diffuader; mas les efforts-de ce Legat au- 
rosent eflé inutiles, f l'Empereur net effe dé- 
tourné de [a refolution , par l’elperance qw’il 
lay-[arvint à propos de faire Reyne d’Ejpagne 
fa fille ainée. Les Calvinifles de Flandres per- 
dent leur principale refleurce par la mort de 
Dom Carlos. dont on cffaye. de deméler ce qw° il 
3:4.de plus. vray-femblable d'avec ce qui Peff 
EX 


ARGUMENT 


1568. ypoins, Le Dnc d’Alve-en Prend occafion de 


faire trancher La teffe aux Comtes: d’Egrsont 
© de Horne; € va tailler en pteces les T ro. 
pes du Comie Lonys de Naffan , qui &Vorent 
auparavant dofais € int le Comte d Arem- 
berg.. Le Prince d'Orange’ mene dans jes 
Pays Bas ne Armee de trente mille Alermans, 
© y fait aucun progrez confiderable, 
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les Caluinifles y perdent la bataille de f'arnac. 
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Des Revolutions arrivées dans l'Europe 
en matiére de Religion. 
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| O# lon voit les progrez du Calvinifine en Efcof- 
| fe: Les premieres Campagnes du Duc d’Alve 
contre les Calvimiftes Flamans : Les commen- 
|. cemens de la troifième guerre civile de Frances 
d' ce quieft arrivé de plus remarquable durant 
le refte de 1668. d partie de 1569. 


OMME le fecond, le trois & le fixiéme xÿ6%, 
dE chefs d’accufation contre la Reyne d’Ef- 
7 coffe Marie Stuart eftoient plus plaufbles 
* que les precedens, auffi fes Députez y rés 
pondirent avec plus de foin& d'étendué. Iscom- 
mencerent par le fixiéme; & firent obferver que 
la queftion avoit efté donnée aux domeftiques de 
Bothuel, nonpasavec de leauou avec des cordes, 

sais avec des brodequins garnis de cercles de 
ter, où.perfonne n'avoir jamais efté appliqué fans . &,,6. 
qu’il en demeurafteftropié pour le refte de favie. poufes 
Que les accufateurs de Sa Majefté y eftoient prefens, /ons ins 
& faifoient les fonctions incompatibles de fuges primer: 
& de 
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& de parties; & qu'ils dreffoient les interrogatoii 
res, fuggeroient les réponfes, & commandoient 
de mettre par écrit tout ce qu’ils vouloient. Ce- 
pendant il y en avoit eu trois qui avoient abfolu-| 
ment décharge la Reyne; & les autres ne pouvant 
plus refifter à latorture, avoient déclaré aprés qu’on 
leur eut promis l'impunité de leur crime, que leur 
Maitre leur avoit dit que la R'eyne avoit comman- 
dé le meurtre de fon mari. Ilsadjoûterent qu’une 
telle dépofition ne fuifoit pas pour les moindres 
crimes, bienloin de prouver feule le parricide 
dont il s'agifloit ; & que fi ceux: qui en faifoient 
maintenant tant d’état l’euffent jugée valable con. 
ère la Reyne, ils lauroient aufi jugée à plus for. 
te raifon valable contre le Comte de Morton & contre 
Archambault Douglas, que les mefmes domeftiques 
avoient accufé d’avoir-efté leurs complices. Que 
nonobftant cela la dépofñition eftoit demeurée nulle à 
leur égard, parce que ce n’avoit efté qu’à la Reyne 
d’Ecoffe que l'on en vouloit. Qu’en de ces do- 
meftiques nommé Paris avoit bien fçeu dire à ceux 
qui le menoient au fupplice, que fi la Reyne eût 
efté fi impudique-qu’on le publioitr, elle n’auroit 
pas efté d’aflez mauvais gouft pour fe deffaire d'Ar- 
leÿ dans la veuë de prendre Bothuel; puis que le 
premier eftoit plus jeune, plus beau, plus agrea. 
ble , & mieux fait que le fecond. Que Bothuel 
avoit vécu jufques-la d’une maniere à n’avoir point 
d'Amis: Qu'il avoit eu de la peine à obtenir pour 
femme la fœur du Comte de Hontley ; & quenean- 
moins il Pavoit fi mal-traittée, qu’il auroit falu 
que la Reyne euft perdu l'efprit pour fouhaitter 
de remplir la place de cette Dame repudiée, En- 
fin la réponfe au fecond chef fut mélée avec la ré- 
ponfe au troifiéme , à caufe de la liaïifon qu'ils 
avoient enjemble. Elle contenoit que l’infidelité 
pretenduë de la Reyne eftoiraufli fauffe ; qu'il jp 
aux 
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faux qu'elle eût compofé & écrit les Lettres. & les 1568, 


Vers qu’on luy imputoit. Enfuite les deffendeurs 
de la Reyne s’addrefferent à Mourray , & luy di- 
rent que ce n’eftoit pas la premiere fois qu’ilavoit 
Icontrefait l'écriture de Sa Majefté; puis que fça- 
(chant qu'elle avoit fait arrefter le Comte de Hont- 
ley au Chafteau de Dombar , il avoit envoyé au 
Gouverneur de la Place une Lettre prétendué de 
Ja Reyne, qui luy ordonnoit de faire mourir ce 
| Comte, fans differer un feul moment d’obeir pour 
quelque caufe ou pretexte que ce füt. Que le 
| Gouverneur qui connoifloit depuis long-temps l’é- 
criture de la Reyne , n’avoit pas douté que la Letà 
tre n’en fuft: mais qu’il s’eftoit fouvenu que Sa Mai 
jefté en {uy commandant de garder le Comte, la- 
voit affuré qu’il en feroit quitte pour quelques 
mois de prifon. Que pour s’éclaircir decetteam- 
biguité ; il eftoit couru vers la Reyne à dix lieuës 
delà, & luy avoit dit qu’il venoit d’éxecuter fes 
ordres. Qu'elle luy avoit reparti qu’elle ne luy 
en avoit point envoyé de nouveaux, & quil luy 
avoit mis pour replique fa prétenduë. Lettre entre. 


| les mains.. Que cetre Princeffe s’eftoit alors prife à 


pleurer, & à arracher fes beaux cheveux, &qu’elx 
je avoit protefté de n’avoir point écrit la Lettre. 
Que le Gouverneur luy avoit dit pour la confoler 
que le Comte de Hontley vivoit encore; & qu'on 
avoit découvert que Mourray avoit envoyé la Let- 
tre pour fe défaire de ce Comte, dont il craignoit 


| le reflentiment à caufe qu’il avoit fait mourir fon. 


re; 
HE Deffenfeurs de la Reyne en achevant ces 
mots , montrerent aux-Commiffaires Anplois Îa 
Lettre dont ils parloient. Elle fut confrontéeavec 
celles de la Reyne, que fes accufateursavoient pro- 
duites, & il fur averé qu’elles eftoient toutes d’u- 
ne mème-main; quoi que d’ailleurs.elles fuflent fi 
cons 
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conformes à l'écriture de Sa Majelté, que l’on né 
pouvoir rien imaginer de plus reffembiant, La 
mo rtification qu'en reçût Mourray les encouragea 
à continuer de dire, que l'écriture de: Marie de Be. 
thune Pune des Dames d'honneur dela Reyne ref- 
fembloit tellement à lécriture de Sa Müjefté, que 
non feulement d’autres qu’elles, mais encercelles 
mêmes y étoient trompées. Us en montrerent plu- 
fieurs Lettres, afin d € prouver ce qu'ils avançoient; 
Sc ils ajoût erent qu'ils connoifloi ent beaucoup de 
gens en Efcofle, & que les: Commiflaires en pou 
voient auff connüiilré en Angleterre » qui imi- 
toieht {1 parfaitement quelque forte d’écriturequ'on 
leur prefentaft, que ceux dont elle eftoir, la see 
noient pour la leur. Ils foütinrent enfuite que 
quand même leur Reyne lesauroit écrites, elles ne 
pouvoient ny faire aucune foy ; ny eftre recuës 
en jugement, puis qu’il n’eftoit conftant, ny en 
quel lieu, ny par qui elles avoient efté écrite 
Que elles manquoient égalernent d’addreffe & de de 
{oufcription; & que.des preuves decette nature ne 
fufñfoient en aucun Pays pour faire le procez au 
dernier des hommes, bien loin de fervir au 
procez criminel d'une Reyne par elle mefme. 
Les accufareuis ne firent point d’aurre replique 
que celle:-cy, que le dernier Parlement d’Efcoffe 
ayant décias ré la Reyne coupable des fix chefs 
dont il s’agifloit, les Commiflaires Anglois {e de- 
M plätoit rapporter à fon jugement, qu'à ce 
uils.venoient doù voir, & d’oüir;.& les défen. 


des établirent pour un fait de notorieté publi- 
que, qu'il ne: s’efloit trouvé dans ce Parlement que 
les ennemis de leur Reyne, & qu lis y avolent eite 


Juges & parties. Les Dm 6 ee preflez là def- 
{us de donner leur Sente repartirent qu'ilsu’en 
avoient pas le pouvoir; & qu'ils n’eftoient en- 
voyez que pour entendre les parties, & pour rap- 
porter 
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porter au Confeil d'Angleterre ce qu’elles au. 


lroient dit. 
| Les défenfeurs de“la Reyne d’Efcoffe ne furent 
1pas fatisfaits de cette excufe; {ur tout lors qu'ils 
{apprirent quelques jours aprés qu'Elifaberavoit ré- 
|voqué les Commifflaires, £ en avoit mis d’autres 
Len leur place, Ils prirent de ce changement Poc- 
| cafion de demander au nom de leur Reyne avant 
ique de comparoïftre devant eux, que les Ambafla- 
| deurs de France & d’Efpagne fuffent ajoints aux 
| Commiflaires: Que fa Majefté Efcofioife fuft oüie 
|en perfonne: Qu'elle fuft reçuë en fes caufes de 
 récufation: Qu'on luy permift de fe rendre dénon- 
| ciatrice contre Mourray, qu'elle prétendoit con- 
| vaincre du meurtre de fon mari; & que Mourray 
1 fuft arrefé aufli-bien qu'elle, jufqu’à ce qu’il eût 
1 paru par la décifion de l'affaire qui des deux eftoit 
! coupable. 
Elifabet qui n’avoit garde de leur accorder au- 
| cun de ces points, les renvoya fous prétexte qu’el- 
| le avoit découvert que lun d'entre-eux , qui 
| cftoit le Milord Boid, avoit formé ure confpira- 
| tion pour enlever la Reyne d'Efcofle, Elle ‘la ft 
| refferrer plus étroitement qu'elle ne l'avoir efté jufe 
| ques LB; & quoi que fon Concierge Quenollenela 
| traittaft pas doucement , elle la tira de fes. mains 
| pour la mettre en d’autres plus rigoureufes. 
| : Le Comte de Salop Seigceur Anglois précendoit 
| à la Couronne d'Angleterre, à caufe d’une fille 
| de‘la Maifon Royale mariée autrefois dans la fien- 
| ne. La Reyne d'Efcofie l’excluoit de cette gran« 
| de {uccefion , parce qu'elle en eftoit beaucoup 
| plus proche queluy, & il n’en falut pas davanta- 
| ge pour:le difpofer à luy rendre toutés fortes de 
mauvais offices. La garde luy en avoit peut-eftre 
efté commife dans cetre vuë ; & fi Elifabet la. 
voit ainfi voulu, elle eût fujet d'en cftre fatisfai. 
tee 
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» #68. te: mais il efloit bien difficile que Mourray for- 


tift de l'affaire qu'il avoit entreprife fans y laif« 
fer la vie, 11 s’eftoit attiré en Efcofle & en An- 
gleterre un grand nombre d’ennemis, qui l’atten- 
doient fur la frontiere des deux Royaumes pour 
le tuer. Ses efpions l'en avertirent; & luy mar- 
querent des circonftances fuffifantes pour le per- 
fuader, qu'il eftoit perdu s’il s’en retournoitaufk 
mal accompagne qu’il eftoit parti, 

L'embarras eftoit grand pour luy én toute ma- 
nicre: car pour peu qu'il euft demeuré davantage 
en Angleterre, fes ennemis ou fes complices luy 
cuffenc ofté la Regence en Efcofle & s’il l’eût 
une fois perduë il n’auroit trouvé de fureté en 
aucun lieu. Quelque puiffante que fût Elifaber, 
elle ne Pauroit point efté affez pour le proteger 
dans fon propre Royaume: outre que cette Prin- 
ceffe ayant tiré de luy tout le fervice qu’elle pré- 
tendoit, puis qu’elle tenoit-prifonniere la Reyne 
d’Ecofle, & qu'il luy avoit fourni des pretextes 
plauñbles pour s’en défaire fous couleur de juftice, 
quand elle le jugeroit à propos ;: il eftoit à craindre 
que bien loin de le proteger elle ne fuftravie qu’il 
perift fans qu'elle y contribuait ; & que s'il luy 
demandoit une efcorte pour s'en retourner, l’ef 
corte n'eût ordre de l’affaffiner en chemin , ou 
de le garder fi mal que fes ennemis trouvaffent 
fans fe trop harzarder l’occafion de luytireren paf- 
fant un coup d’arquebufe. 1Iln’yavoitqu’un moyen 
pour éviter tant de fâcheux inconyeniens ,, & Mour- 
ray fut aflez fubtil ou aflez heureux pour le trou- 
ver. 

On a veu que le Duc de Norfolc avoit efté 
Chef des Commiffaires d'Angleterre. Il eftoit des 
plus Nobles Anplois en qualité d’aîne de la Maifon 
des Havarts, & le plus riche des Sujets d’Elifabet , 
puis qu'il avoit du bien dans toutes les Lay at 
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M de ce Royaume; & fon revenu n’eftoit pas moins 
I confiderable que celuy des Roysd’Ecoffe. Ileftoit 
rfjeune, bien-fait, agreable à la Cour, & fortefti. 
rfmé parmi les gens de guerre: Il avoit efté marié, 
rf& veuf en une mefme année: Sa femme étoit 
1} morte en acouchant d’une fille: Il penfoit à de fe. 
«] condes nôces, & il n’y avoit point de parti dont il 
L}tût exclus; car encore qu'il fift au dehors profef- 

(fon de la Religion d'Angleterre, on le tenoit 
“| pourtant Catholique dans l'interieur, & cela fuff- 
‘} foit pour luy rendre favorables les Dames de l’une 
nrj & de l’autre Religion. 

%  Mourray avoit eu l'occafion de le connoiftre 
1} durant les Conferences d'Yorc, & d'obferver que 
les malheurs de la Reyne d’Ecoffe l'avoient touché 
{de compañion. 11 y à des temperamens qui paf- 
fent aifément de la pitié à l'amour ,-& celuy du 
‘Duc de Norfolc étoit de ceux-là. Mourray s’en 
doute, & mit un jour fur le difcours des moyens 
de fauver la Reyne d’'Ecoffle. Ce Duc convint 
javec luy qu’il n‘y en avoit point d’autre que de 

( . . = m4 , E 

faire cefler la jaloufie d’Elifabet, en l’obligeant à 

donner de fa main un marià cette Reyne, & 

| qu’elle voudroit abfolument que ce fuft un An- 
|glois. 11 ajoûta que les Ecofois exigeroient de 
leur cofté, que ce fit un homme de qualité plus 

| meur & plus capable de fe faire refpecter que n’a- 

| voit efté d’Arley. Enfin l'entretien ala fi loin, 

| que Mourray fit comprendre au Duc qu'iln’yavoit 
| que luy de propre à la Reyned’Ecofe. 

Le Duc rejetta plus d’une fois cette propofi. 
|tion; maiselle luy fut fi fouvent repetée qu’il lé. 
| Souta, fur la promefle que Mourray luy fit d’ob. 
| tenir le confentement des Ecoffois pour cette al. 
| liance. Mourray laifla le Duc dans cette difpofition 
| Pour en aller avertir Elifabet, qui s’en réjoüitpar 
| desimotifs qu’elle n’expliquapas. Elle eftoit affez 
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éclairée pour voir que les accufations formées con- 
tre la Reyne d’Ecofle ne fuffifoient pas pour la fai- 
re mourir en fuftice, & qu'il en taloit d’autres. 
L'intrigue du Duc avec cette Reyne les pouvoit 
faire naïftre; car aprés que l’amour les auroït pref- 
fez de s’entrevoir, ils prendroient des mefures pour 
cela qui viendroient à la connoïffance des. Gardes 
de cette Reyne: rien ne pouvant tomber entre fes 
mains, qui n’eût auparavant pañlé par les leurs, & 
que fes mefures feroient apparamment de nature à 
pouvoir eftre prifes pour des crimes d’Eftat. Ainfi 
Mourray eut la permiffion de négocier le préten- 
du mariage de la Reine d’Ecoffe avec le Duc de 
Nortfolc; & lefit propoler à cette Reyne par des 
perfonnes dont on-içavoit fi peu qu'il fût ami, 
que Sa Majefté Ecofloife ne {e douta jamais que ce 
fuft,luy qui s’en melaft. 

Comme elle ne penfoït qu’à recouvrer fa liberté 
par quélque voye que ce fuft pourveu qu’elle fuft 
honnefte, elle ne s'éloigna pas beaucoup d’époufer 
Je Duc de Norttolc à deux conditions. L’une que 


{on fils & la fille de ce Duc fuffenten mefmetemps 


accordez. L'autre qu’Elifabet, & le Parlement 
d’Ecofle y confentiflent. Mourray ne l’eut pas plu- 
toft fceu, qu'il alla trouver le DucdeNortfolc, & 
luy dit que l'affaire eftoit concluë, puis qu'ileftoit 
le maiftre dé fa fille, & qu’il avoit affez de credit 
à la Cour pour obtenir l'agrément de la Reyne 
Elifabet, Pour lPautre point qui regardoit Ie con- 
fentement du Parlement d’Ecofle fur le mariage 
de fa Reyne, & de fon Prince, Mourray fe char. 
gea de l'envoyer en bonne forme au Duc; pour. 
veu qu’il luy donnaft une efcorte fufffante pour le 
garentir de tout danger, jufqu'à ce qu'il fuft dans 
Edimbours. 

Le Duc perfuadé qu’il ne tiendroit qu'a cela 
qu’il ne montaft {ur le Trône, fit fi bien accom- 
TIR | . pagner 
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| pagaer Mourray, que ceux qui l’attendoient fur le 


chemin pour l'enlever ou pour l’affafliner, n’ofe- 
rent entreprendre ny lun ny l’autre. Il apprit en 
rentrant dans Edimbourg que les Hamiitons avoient 
travaillé à foulever l’Ecofle contre luy durant fon 
abfence, &il ne differa pas davantagea‘s’en venger, 
If affembla le Parlement: Il y fit arrefter les Ha. 
miltons, & le purgea de toutes les autres perfon- 
nes qui neftoient pas de fa faction , & en-fuite 
il y propofa les deux mariages, Le Parlement les 
approuva; & députa Robert Melain vers la Rey- 
ne d'Ecoffe, pour la conjurer de confentir à ces 
deux alliances pour fon propre bien, .& pour ces 
luy de fes Sujets. 5.7 

L'affaire fat avancée jufques à qu’il y-eut: des 
Aïticles dreflez , qui portoient que la Reine d’E- 
coffe & le Duc de Norfolc ne prétendroient rien 
à la Couronne d'Angleterre. pendant le vie d’Elifa- 
bet ; & au cas que cette Reine euft des-enfans, 
qu’il y auroit une ligue offenfive & défenfive en- 
tre les Couronnes d'Angleterre & d’Ecofle. Que la 
Religion Proteftante feroit affermie en Ecofle, & 
qu'it y auroit Amniftie pour le paflé, Elifabet à 
qui Mourray faifoit accroire que la Reyne d’E- 
coffe avoit cedé au Duc d’Anjau frere puifné de 
Charles Neuf Roy de France.fes droits fur la Cous 
ronne d'Angleterre, voulut qu’on inferaft dans les 
mêmes Articles une revocation exprefle de cette 
prétenduë donation: maisla Reyne d’Efcofle pro- 
téfta de n’avoir fait aucune donation-en faveur du 
Duc d'Anjou: Elle ajoüta mêmes que fi on nes’en 
tenoit pasà fa parole, elle fe chargeroïit de tirer de 
ce Prince une renonciation en bonne forme à ‘tout 
ce qu’elie pourroit luy avoir cedé fur la Couronne 
d'Angleterre, 

Elle ne trouva rien à redire au-refte des Artii 
cles, finon qu'ils parloient d’une ligue offenfive & 
Tome VI, I dé= 
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défenfive envers & contre tous , fans exception 
& fans referve. Cependant Sa Majefté Efcofoife 
pretendoit ne s’engager à rien contre la France , 
à caufe de l’ancienne alliance entre ces deux Cou- 
ronnes. Le Duc de Norfolc n’avoit pas encore 
propofé luy mefme fon mariage à Elifabet; foit 
qu’il s’en füt abftenu par modeftie, ou qu’ilfe fuft 
défié de fon credit : mais il avoit prié Liceftre de 
luy rendre cét office, & Liceftre s’en eftoit char 
gé.. Camden qui l’écrit de cette forte, ajoûte que 
Liceftre ne le fit pas ; & il eft bien mal-aifé de le 
croire , puis que le mefme Liceftre eftoit alors le 
principal confident d’Elifabet ; & qu’il eftoit d'ail- 
leurs trop adroit, pour celer à cette Princefle un 
fecret qu'il avoit promis de luy reveler: qu'il ims 
portoit qu’elle fceuft, & qu’elle devoit fçavoir coft 
ou tard. 

Il y a plus d’apparence qu'Elifabet luy deffen- 
dit de dire qu’il luy en eût parlé, & qu’elle laif- 
fa continuer le commerce par Lettres entre la Rey- 
ne d'Efcoffe & le Ducde Norfolc ; jufqu’à ce qu’el- 
le en euft intercepté plufieurs de lune & de l’au- 
tre , où les mefures qu’il y avoit à prendre pour 
bâter leurs nôces eftoient concertées. On n'y 
trouva rien dont Elifabet euft fujet de s’offenfer: 
mais elle rafñinoit trop en matiere de jaloufie 
d'Eflat, pour ne pas trouver l'occafion de fe fa 
tisfaire dans les Lettres écrites avec le plus de 
précaution. 

Le Roy Henry Huit avoit publié une Loy con- 
firmée par le Parlement d'Angleterre; qui détens 
doit à {es Sujets d’afpirer aux nôces des Princef= 
fes du Sang Royal , fans le confentement exprez 
du Roy. La Reyne d'Ecoffe eftoit fans difficulté 
comprife fous cette efpece, en qualité d’heritie- 
re prefomptive d'Angleterre. Le Duc de Norfolc 

lavoit recherchée : Il ne pouvoit montrer ee 
Ha 
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lifabet euft approuvé cette alliance; & l’on avoit 
plus de preuves par écrit qu’il n’en faloit pour 
juftifier qu'il l’avoit non Seulement recherchée , 
mais encore fort avancée, Ainfi ce Duc fut ar. 
refté prifonnier , & l’on commença fon interro< 
gatoire avec l’empreflement ordinaire à des Com- 
miffaires, qui pretendent faire leur Cour par la 
prompte condamnation de l'accufé. Mais il fe 
défendit mieux que l’on r’attendoit ; & fes Jus 
ges ne furent pas peu furpris de voir qu’an hom. 
me élevé dans laprofeffiondesarmes, rompit d’a- 


| bord toutes leurs mefures en oppofant chicane à 


chicane. Car il demeura d’accord de la Loy de 
Henry Huit, & de fa confirmation en plein Par- 


| lement: mais il ajoûta que les mefmes puiflani 


ces qui l’avoient établie, l’avoient depuis ‘abro- 
gées & que fi Henry & fon Parlement luiavoient 
donné de l'autorité , Edoüard Six & le fien la 
voient revoquée. Les parties du Duc de Norfolc 
y voulurent trouver de ladifference dans la Minoris 
té d'Edouard : mais il juflifia par les maximes les 
plus conftantes dela Monarchie Angloife, que l’on 
n'avoit jamais eu d’égard àl’äge des Roys dans les 
Actes qui portoient leurs noms, lors que les Parle« 
mens avoient approuvé ces Actes. Le Duc de Nor« 
folc ne fe {eroit pas neanmoinstiréd'affaire; & l’on 
cherchoit quelque autre crime pour l'en accufer avec 
plus de vray-femblance, quand [a mortimpréveuë 
de Mourray luy ouvritles portes de la prifon, 

Il ne reftoit plus à ce Viceroy d'ennemis déclac 
rez en Efcofle, c’eft à dire qu’il n’avoit plus qu’une 
démarche à faire pour monter fur le Trône. Il 
avoit entre fes mains le petit Jacques Six , & il 
ne luy manquoit plus que la Reyne Marie Stuart, 
Si Elifabet la luy eût livrée, il auroit produit 
un Contraét de mariage de Jacques Cinq'avec fa Me 
re , & fe feroit ainf fait déclarer lemitime. Il eut 
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par là exclus de la Couronne la mere & le fils; & 
les fuittes de cette double dégradation euffent efté 
faciles à un homme ambitieux, & maître de tou- 
tes les forces de l'Eftat. Il fçavoit bien qu’Élifa. 
bet ne l’écouteroit pas, s’il luy demandoit la Rey. 
ne d'Efcofle: mais il doutoit qu'elle le refufait, 
s’il la faïfoit demander par le Parlement d’Efcof- 
fe. 11 obtint à cette fin une celebre députation 
des Efcoflois en Angleterre, & il embarafla Elifa- 
bet plus qu’elle ne l’avoit efté jufques là: car en- 
core qu’elle previft l’intention de Mourray , & 
qu'elle ne Ha défapprouvaft pas en elle mefme , 
elle enapprehendoiït pourtant les fuittes. Elle étoit 
perfuadée que fi elle luy rendoit la Reyne d’Ef- 
cofle il fe feroit Roy, & par confequent l’occafñon 
fe perdroït de réünir enfemble l’Angleterte & lEf- 
coffe ; & ficelle ne Ja luy rendoit pas, elle luy 
fourniroit. l’occafion d'entrer en armes en Angle- 
terre: de s’y joindre aux Anglois mécontens qui 
s’eftoient déja foulevez : d’y introduire les Fran- 
çois & les Efpagnols, & de meriter fon pardon en 
procurant la liberté de fa Souveraine. 

Ces deux inconveniens paroïifloient égaux à E- 
Hfabet; & ce fut pour éviter l’un & l’autre qu'elle 
repartit qu’elle eftoit prefte de mettre en liber- 
té la Reyne d'Efcofle , pourveu qu'on luy don. 
naft le Prince fon fils pour gage qu’elie n'entre- 
prendroit rien contre l’Angleterreau fortirde pri- 
fon. Cet expedient eftoit merveilleux; puis qu'il 
détournoit Mourray de penfer à la Couronne d’Ef. 
cofle, & de plus il luy oftoit le pretexte de fe 
mêler dans les divifions civiles de l'Angleterre, 
& d'y introduire les Eftrangers. Mais Mourray 
qui ne cedoit point en rafinement à Elifabet, la 
prit au mot ; fur cette prefuppofition que le Prin: 
ce d'Efcofle mourroit entre les mains des Anglois, 
où sil eftoit élevé par eux , les Efcofois conce- 
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| vroient pour luy un fi jrs mépris, qu’ils le juge. 


roient indigae d’être leur Roy. Mourray trouvoit 
également fon compte en ces deux cas, & il fe dif. 
pofoit à l'échange du fils pour la mere, lors qu'une 
bale de blomb en empefcha l’execution: Dieu ne 
Payant voulu punir en ce monde que pour 1a moin- 
dre defesinjuftices , & refervant pour l’autre la ven- 
geance des plusgrandes. 

Il y avoit en Ecofle un fimple Gentiliomme 
nommé Jacques Hamilton, fans aucun bien, & 
fans autre qualité finguliere que d'être le plus ju. 
fte Arquebufer de tout le pays. Il avoit pour. 
tant trouvé uneffemme qui luy avoit aporté en 
mariage la Terre de: Bodelave, dont il fubfftoit 
commodement avec fa famille. L efoit demeu. 
ré confiant dans-les interefts de la Reyve ; & 
c’eftoit pour cét unique fujet qu'il avoit eflé mis 
en prifon , lors que cette Priacefle s’eftoit reti. 
rée en Angleterre. Sa femme pour obtenir fon 
largiflement s’eftoit fouvent addreflée à Mourray ; 
mais bien loin de Îuy rendre fon mary, on l’a- 
voit menacée de le laiffer mourir dans les fers, 
fi pour l'en tirer elle ne donnoit fa Terre à un 
domeftique de Mourray. 

Cette Dame fut long.-temps à déliberer fur une 
fi fécheufe propoñition: maïs on la prefla partrois 
voyes tiranniques de fe déterminer. On mal-traitra 
fon mari autant qu’il pouvoit l’eftre fans mourir : 
On le condamua en qualité de coupable de haute 
trahifon contre l'Eftat , & l’on menaça de le pen- 


dre au bout d’un mois. Sa femme en fut fi trou. 


blée, qu’elle devint folle : mais le mari ne perdit 
ny Pefprit ny le defir de fe venger, Il fe fauva 
de prilon : Il fe coula fans eftre reconnu dans la 


Ville de Eimnuc: I] y attendit Mourray dans une 
rue par où'il devoit pañler: 1 luy percale bas ven-- 


tre d’un coup d’arquebufe , & s'enfuit en France fans 
ER fe poiu« 
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ner aucune marque d’eftre Chreftien , quoi qu'il 
vécuft deux ou trois heures aprés fa bleflure, & 
les Calviniftes ne laifferent pas de le mettre dans 
le Calendrier de leurs Martyrs. Les Catholiques pu- 
blierent de leur coftéque Dieu l’avoit puni par le 
plomb, du plomb des principales Eplifes d'Ecofle 
qu'il avoit vendu: comme les Marchands qui l’a- 
voientacheté, avoient efté déja punis en periffant 
fur la mer avec toutes les marchandifes, qu'ils al- 
loient porter en Flandres & en Alemagne. 

Camden admire que Hamilton eftant depuis fol. 
licité en France de tuer l’Amiral de Chaftillon, re- 
partit qu’il avoit affafliné le bâtard d’Efcofle, pare. 
ce: qu'il n'avoit pas trouvé d’autre moyen de fe 
venger: mais qu'il n'étoit pas capable de venger. 
les. autres ,. par quelque priere ou récompenfe 
que ce füt. Mais l’étonnement de cét Hiftorien 
auroit ceflé, s’il fe fût fouvenu que Hamilton 
cftoit Calvinifle; & que par confequent il n’y a. 
voit pas plus lieu d'admirer qu’il eût refufé d’af- 
affiner. PAmiral qui eftoit l'homme le plus con- 
fideré de tous ceux de fa Religion, que d’ad- 
mirer que Poltrot fe fût chargé de tuer le Duc 
de Guife le plus eftimé entre les Catholiques. 

Le Latheranifme croiffoit en Alemagne à lenvi 
du Calvinifme en Efcoffe ; & Ja Maifon d'Autriche 
fat fur le point de fe divifer for le fait de la Reli. 
gion, quoi qu'elle eût établi l’uniformité du culte 
pour maxime fondamentale de fa confervation. & 
de fon aggrandifiement, & qu’elle s’en fuft jufques 
là tout à fait bien trouvée, 

L'Empereur Maximilien Second eftoit d’un 
temperament délicat , & n’avoit pas toute la 
vigueur d’éfprit requife pour les grandes affaires, 
aufli les fuyoit-il avec un eftrange empreflément; 
&"la gloire la plus. éclatante n’avoit rx 236 
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| cuarmes pour luy, lors qu'ilny avoit point d’au- 
ltrs voye pour l’acquerir que celle du travail. 1 
| négligeoit auf gayement fes propres interefts ; 
que fes Anceftres & les autres Princes de fa Mai- 
{on avoient recherché les leurs ; & comme il évi- 
| toic fur tout de faire de là peine aux autres, il ne 


1] 
lavoit fur ce principe refolu de permettre à fes 


pouvoit fouffrir que les autres luy en fiflent. 1l 


à Sujets de la haute & de la baffle Autriche, de re= 


| cevoir la conteffion d’Ausbourg ; foit par l'in- 
| clination fecrette qu'il avoit de favoriférlés Luthes 


siens, dont il äpprouvoit peut eftre encore la Do- 


| étrine, ou par l'avidité de la grande fommé d’ar- 
| gent que l’on offrit pour le prix de cette permif- 
| fion. Le pretexte qui fervoit à déguifer ce déf- 


fein , ou du moins à le rendre moins criminel , 
eftoit que l’ancienne Religion fe trouvoit prefque 
opprimée fous la multitude des Sectés & des opi- 
nions qui partageoient Ja Chreftienté, & que le 
relâchement n’y eftoit pas moindre en mätière de 
difcipline. Qu'il f:loit donner des bornes à cette 
licence ; & qu’il valoit mieux fouffrir une Hére- 
fie dans l’Eglife en reprimant les autres par lés Loix 
& par la force que de permettre qu’elles y fiffenc 
toutes desprogrez, d'autant plus dangereux qu'ils 
feroient fecrets. 

Le Pape Pie Cinq, informé de cé deflein en- 
voya à l'Empereur Maximilien fécond le Cardinal 
Commendon en qualité de Legat, pour tâcher 
de l’en détourner. Commendon n'eftoit encore 
qu’à douze lieues de Veronne, lorsqu'il reçüt 
un Courrier de cet Empéreur ; qui le prioit de 
retarder fon voyage jufqu'à ce que 54 Majéfté 
[mperiale eût fait reprefenter au Pape qu’il n’é- 
toit pas à propos d'envoyer en Alémagne un Car- 
dinal Legat, dans l’eftat où eftoient alors les af 
faires de la Chreftienté, Er 
1 4 
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Commendon répondit que les ordres qu’il avoi: 
reçus de Sa Sainteté eftoient f preflans , qu'il ne. 
pouvoit fe difpenfer d’obeïr: mais qu'il alloit dé- 
pêcher unde fes Domeltiques à Rome pour fçavoir 
ce qu'ilauroit à faire; & qu'il regleroit fes jour- 
nées en forte, que ce domeftique le puft rejoindre 
à Infpruc. Le Pape ordonna nonobftant à Com- 
mendon de continuer fa marche ; & ce Legat ap. 
prit de. tous. les Princes qui fe trouverent fur 
fa route, que fon voyage feroit inutile. Qu'il 
eftoit trop tard de penfer à changer l’eftat des.af. 
faires: Que l'Empereur en eftoit venu à des extre- 
Mmitez.,. d'où il n’y avoit plus d'honnefte retour: 
Que fa parole eftoit donnée, & que l'argent qu'on 
luy. devoit fournir eftoit preft. ‘Et de fait l'Empe- 
reur ne reçüt Commendon qu'avec la froide civi. 
lité, dont les Princes fçaventufer à l'égard des Am: 
baffadeurs quileur viennenr à contre-temps. Il luy 
dit neanmoins que s’il avoit fouhaitré.que la Cour 
deRome neluy envoyaft. point $e Legat, ee n’étoit 
pas. qu’il refufaft la Legation de Commendon qui 
luy eftoit fort honorable : mais feulement parce 
qu'il craignoit que dans la chaleur de la guerre des 
Pays-B26, où plufieurs Peuples eftoient engagez, la 

Legation de ce Prelat ne fuit fufpeéte. 
#, Commendon eftoit trop habile, pour s’'amufer 
à répondre en beaucoup.de paroles à ce qu’on ne 
luy diloit que par maniege d’acquit. 11 le fit. en 
deux mots; & pour ne pas donner occafion à Sa 
Majefté Imperiale de fe jerter fur quelques autres 
matieres,. il luy dit que le bruit. couroit par toute 
l'Europe ,* que l’Autriche étoit fur le point de fe 
feparer dela Communion Catholique. L'Empereur 
qui eftoit fincere , en demeura d'accord: mais il 
ajoüta qu’iln’avoit refolu d'y donner fon confente. 
nent, que parce qu'ilavoit cru que c’eftoit là le feul 
remede capable d’empecher les Peuples de cette 
| grande 
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@ grande Province de renoncer abfolument 4 toutes 156 
h fortes deRcligion. Qu’unchacun d'eux prenoit en 
fon particulier la liberté de fe faite une foy & un 
A culte: Que cette multitude d’erreurs caufoit des fe- 
| ditions , & affoiblifloit l'autorité des Loix ;& qu’elle 
| ne cefieroit dans l’Autriche que par la fouffrance de 
| la Seëte de Luther, qui approchoit plus de la verité, 
| & convenoit en plus d'articles que les autres avec la 
| Religion Catholique. 
Commendon repartitavec toute la vigueur com. 
| patible avecle reipe&, que le remede propoifé par: 
! Sa Majefté Imperiale pouvoit bien entretenir & au- 
| gmenter le mal, mais nonpasleguerir, & que les 
| abus introduits dans la Religion ne fe corrigeoient 
| qu'en les retranchant jufqu’à la racine. Que les deux 
| derniers Empereurs avoient fouffert la Secte des 
| Lutheriens en Alemagne, dans la mefme vüë que 
| Sa Majefté Imperiale rémoigaoït prefentement d'a- 
| voir; & que cependant il leur eftoit arrivé tout le 
| contraire de ce qu’ils avoient prétendu ; puis que: 
| routes les autres Seêtes fe couvrant du nom de la” 
| Confeflion d’'Ausbourg, avoient penetré dans to@s 
les Cercles-de l’mpire , & rendu en peu d'années 
la corruption f generale qu’il n'avoit plus efté 
| poflible d’en arrêter le cours, Que Dieu prenoit 
| plaifir à confoudre la fagefle humaine en la fru- 
| ftrant de fes intentions, lors qu’elle pretendoit- 
adoucir ce qu’il lay fembloit y avoir de trop 
rude dans la Doctrine & dans la Morale Chrè: 
tienne ; & qu’enfin il n’eftoit permis dans aucu- 
ne rencontre de faire du mal, quelque bien qu'il” 
en pâtarriver. Mais l'éloquence de Commendon 
n’efloit point affez puiflante, pour furmonter deux 
nouveaux obftacles qui traverfoient fa négocia. 
tion. L'un que les Lutheriens informez du motif: 
de fon voyage venoient de faire un effort extraor- 
dinaire. fur l'efprit de l'Empereur par le miniftére : 
$ G'Aus-- 
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d'Augofte Eleéteur de Saxe, àqui Sa Majefté Jm- 

erlale ne pouvoit rien refufer, parce quec’eftoit 
Fa qui luy avoit procuré l’Empire, en empé- 
chant l'Empereur Charles-Quint de le faire paf: 
fer au Roy d'Efpagne, L’autre que les Peuples 
d'Autriche avoient rehauflé leurs offres , jufqu'’à 
promettre deux millions d’or en trois ans, Cette 
fomme fufifoit au jugement du Confeil de Vienne 
pour recouvrer la Hongrie par la voye des armes, 
ou par celle de gagner à force d'argent les prin. 
cipaux Miniftres du grand Seigneur; & fi la-bran- 
che de la Maifon d'Autriche en Alemagne eût eu 
1a pofleffion entiere de ce beau Royaume elle fe 
feroit tirée de la fujetion où la branche d’Efpagne 
fon aifnée la tenoit, à caufe du befoin continuel 
qu’elle avoit de l’afliftance des Efpagnols pour 
fe maintenir dans lPAlemagne. Ainf l'Empereur 
biaifa, au lieu de répondre directement à Com- 
mendon ; & les Offices des Ambaffadeurs à la 
Cour Imperiale qui s’efloient joints à ce Legat 
dans cette caufe qui efloit commune à-tous les 
Princes Catholiques, n’eurent pas plus d’éffet. L'’af- 
faire alla fi loin, que le Pape Pie Cinq qui n’eftoit 
retenu par aucune confideration humaine lors qu’il 
s’agifloit de la Religion, écrivit à Commendon, 

ue fi la Cour Imperiale s’obftinoit à executer fon 
defein , il celebraft là Meffe , & prononcçaft en- 
fuitte ce Texte de l’Evangile, Si l’on ne vous re- 
goit point, çn que l'on ne veille pas oüir vos 
difcours , fortez de la maifon ou de la Ville où 
veus ferez, ee fecoiez la poudre de: vos pieds. 
Sa Sainteté ajoütoit que Commendon fortift de 
Vienne immediatement aprez : Qu'il emmenîit le 
Nonce Apoftoliqueavecluy, & qu'il n’eût plus de 
communication avec l’empereur, Mais id ne fut pas 
neceflaire d’en venir à cette extremité; parce qu'un 
intereft plus fort que les deux millions d’or, & jh 
à 


Livre Vingt-neüviéme, 203 
@ lacrainte de défobliger l’Eleéteur de Saxe, retinc 
‘@ les Peuples d'Autriche dans la Communion del’E- 

| glife Catholique. Philippe Second Roy d'Efpagne 

1 s eftoit marié trois fois hors dela Maifon d’Autri- 

à che qui eftoit la fienne, par des confiderations in. 
à difpenfables. Ilavoit époufé la premiere fois l’In- 
{ fante de Portugal, parce que l’Émpereur Charles- 
! Quint fon pere, avoit abfolument voulu prendre les 
h quatre cens mille écus que lon:offroit comptant 
à pour la dot de cette Princeffe , & les avoit employez 
à à lever des Troupes contre la France, Ce Roy avoit 
! époufé la feconde Fois Marie Reyne d'Angleterre, 
à pour ajoufter cette Couronne à tant d’autres quelles 
1 femmesavoient portées dans la Maifon d’Autriche. 
) Ilavoit époufélatroifiéme fois L{belle de Frânce , à 
Q caufe que l’on n’avoitpu conclure le Traité de CA: 
 teau Cambrefs qu’à cette condition. Cette Ifabelle 
) mourut en mil cing cens foixante-huit ; & [Am 
1 bafladeur d'Efpagne en donna le premier avis lEm- 
à pereur. Il ajoufta que le Roy fon Mäïfire ne man- 
D queroit pas de rechercher en quatrièmes nôces 
| Anne d'Autriche fille de Sa Majefté Imperiale, pour« 
b veu que l’on ny apportaft point un obftacle invinci- 
ble. Quele Roy d’Efpagne eftoit oncle de la Prins 
lcefle, & qu’il n’avoit garde de fe marieravec elle 


0 fans difpenfe : Que le Pape ne l’accorderoit jamais, 


) fi l'Empereur permettoit aux Peuples d'Autriche de 
| vivre à la Luthericnne , & qu'ainfi le Roy fon 
| Maiftre feroit réduit à chercher ailleurs une E£ 
) poufe. 
| 


| Sa Majefté ne ceda que lors que le même Ambaf- 
| fadeur d’Efpagne la vint informer que le Prince 
} Dom Carlos fils unique da Roy d’Efpagne, eftoit 
| auffi mort; & que ce Roy n'ayant que deux filles , ik 


} offroit d'en accorder l'aifnée au fils aifné de l’Em- 


 pereur, Mais que fi Les Efpagnols qui eftoient ze-: 
| I 6 | 
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Ce raifonnement ébranla fort l'Empereur: mais: 
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lez Catholiques apprenoient que l'Autriche fuft 
Lutherienne, ils Reconféntirotent jamais que leur 
heritiere époufaft lé fils de celuy qui l’auroit fouf- 
fert , parce qu’ils fuppoferoient qu'on l'euft éle- 
vé dans une inclination fecrette pour ceite Seéte. 
Le raifonnement de l’Ambaffadeur d’Efpagne 
obtint de l'Empereur ce qu'il avoit fi long-temps 
refufé à la confcience , & à la juftice, 1l ofa à 
ceux d'Autriche lefperance de changer de Reli-. 
gion ; , & les Proteftans d’ Alemagne Ah froftrez 
d'un fuccez qui leur avoit paru nfailli ble, eurent 
moins de commodité d'afüfter les Proceftans des 
Pays bas, que le Roy d'Efpagne vouloit exterminer. 
Leur principale reffource confifoit en la per- 
fonne du Prince- Dom Carlos fils unique du Roy 
Catholique. On n’a pas {ceu par quelle voye ils 
l'avoient gagné ; & les Autheurs les mieux infor 
mez, font réduits à deviner furune matiere fi obfeu- 
re, Il yen a qui prétendent que c'eftoit le Prince 
d'Efpagne qui les avoit recherchez, & qu’il yavoit 
cfté porté par trois motifs tout à fait conformes à 
fon humeur feroce. Le premier que la Princefe 
Ifabelle fille aifnée de France, luy avoit efté promi- 
fe par la négociation de Sércamp ; & que cepen- 
dant le Roy fon pere au lieu de la luy donner ». 
l’avoit prile pour luy, Le fecond que le Roy fon 
perce au lieu de letraitter comme ik avoit -eftétrait= 
té ;. &t de luy ceder au moinsune partie du Gouver- 
nement des Eftats que l'Empereur Charles. ‘Quint 
luy avoit GHHcRCRCRE refignez . le laifloit à l’âge 
de-vingttrois ans {ns train, fans Apanage, fans 
Charge, & fans Vice-Royauté, & le tenoit plus 
bas que les Empereurs des Turcs ne tenoient 
leurs fils aifnez , qu’ils pourvoyoient au moins 
du Gouvernement de Caäramanie, en attendarit- 
leur fucceilion. Le troifiéme eftoit la haine du 
Rrinse Dom- Carlos pour tous. les Seigneurs de 
ia 
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| Ïa Mäifon de Tolede en general, & pour ie Duc 


d’Alve en particulier ; fondée fur ce qu’il eftoit per- 
P 


| fuadé que cette Maïfon avoit toute la confiance 


| 1 
1 


du"Roy fon pere; & que d’aïlleurs c’eftoit le Duc 
d’Alve qui confeilloit à Sa Majefté Catholique de 
negliger le Prince Dom Carlos; parce qu’il n’ai- 
moit que Ferdinand de Tolede fon fils naturel, & 
qu’il n'avoit que de lindifference pour fes quatre 
fils legitimes; quoy que fa femme fût fans repro= 
che, &qu'iln'en eût jamaisefte jaloux, & qu'enfin 
il ne prenoit aucun foin de leur éducation. 

On veut là deflus que Dom Cärlos, euft pro- 
mis de fe dérober de la Cour d'Efpagne, & de s’al- 
lèr mettre à la tefte des Troupes que le Prince d’O: 
range avoit afiemblées: mais qu'ayant befoin d'ün 
fecond il choifit Dom Jean d'Autriche, frere na- 
turel de fon pere. Jéan d’Autriche n'avoit pas 


“moins d’ambition que Dom Carlos, & n'’eftoit 


pas plus content de la Cour d’Efpagne que luy: 
mais il etoit plus judicieux. Et de faitil défefpe- 


1506, 


Dans la 
&ela- 
tion de 
Madrid 
dn 26, 
TFanvies 
1508: 


ra d’abord que l’entreprife qu’on luy propofoit réuf= 


ff; car il previt que Dom Carlos féroit arrefté 


avant que de forrir d'Efpagne, ou qu'il periroit 


dans la guerre civilequ'il alloit allamer; ou qu’én- 


fin fi les Calviniftes fous fa conduite triomphoient: 


des Catholiques, le genie de leur Secte étant dere- 


duire en Republiquesies Etats où ils eftoient les plus. 


forts, ils travailleroient à former dansles Pays-bas 


la plus puiffänte Démocratie qui fuft dansl’ Europe; 


& pour y parvenir, ils perdroient infailliblement 
1é Prince Dom Carlos. 

On ajoûte que jéan d'Autriche eut encore une 
vûé plus maligne & plus intereflée. Qu'il fé 
fouvint d’avoir 1ü dans l'Hiftoire d’Efpagne, que 


les bâtards avoient fuccedé à la Couronne au défaut. 


des légitimes: Qu'il prévit qu’en dénonçant Dom 
Carlos, il lexpoféroit à 4 fureur d’un pere impi- 
toyable; 
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1563, toyable; & qu’il efpera que le Roy Philippe Se- 


cond n’ayant plus d'enfans mâles, le choifiroit pour 
fon fuccefleur. 11 revela donc le fecret de Dom 
Carlos à Philippe Second, qui donna fes ordres 
aux domeftiques de fon fils de ne pas fermer les 
portes de fon appartement la nuit du vingt-huit de 
Janvier mil cinq cens foixante-huit, & de caufer 
avec luy le plus long-temps qu'ils pourroient aprés 
qu’il feroit couché. 

Les domeftiques obeïrent; & demeurerent dans 
la ruelle du lit du Prince à l’entretenir de difcours 
facetieux, jufqu'à onze heures du foir que le Roy 
entra dans la chambre avec quatre Confeillers d’E- 
fat, & deux autres hornmes garnis de clous & de 
marteaux. Le Prince eltoit tourné vers la rüelle; 
& il écoutoit avectant d'attention ceux quiluy par- 
loïent, qu’il ne s’apperçût de rien jufqu’à ce qu'il 
fentit tirer de deffous fon chevet l'épée & le poi- 
gnard qui y eftoient, Il tourna latefte, & voyant 
le Roy il luy demanda brufquement s'ileltoit venu 
pour l'affaffiner. 

Le Roy répondit que non, & luy commanda 
de demeurer en repos, Sa Majefté fitemporteren- 
fuitte les papiers du Prince, & cloïer les fenetres 
de fa chambre, Le Prince fe tint alors pour perdu, 
& voulut fe jetter dans le feu? mais on le retint, 
& lon ofta de fa chambre leschenets, les chande. 
liers, & generalement tout ce qui pouvoit fervir 
pour bleffer les autres, ou pour fe blefer foy-mé- 
me. Il rentra pour lors dans le reipeët, & il fe 
profterna aux pieds du Roy. Il luy demanda par- 
don, & le pria de confiderer qu'il eftoit {on fang. 
À quoy Sa Majelte repartit, que lors qu’elle fentoit 
dans fes veines du fang corrumpu, elle ne faifoit 
pas difficulté de tendre les bras aux Chirurgiens pour 
l'en tirer 

Une expreffion f forte & fi terrible, achéva de 
Per 


\ Livre Vingt-neuvième 207 

‘Mperfuader le Prince que c'en eftoit fait deluy. Il 
 Bembraffa encore une fois les genoux de fon pere, 

4 & 1] le conjura que s’il avoit à mourir ce Fuft de fa 

main: mais le Roy ne luy fit point d’autrerépon- 

fe, finon qu'il fe remift au lit. Sa Majefté s’en 

Mretourna aprez luy avoir laiflé des gens incorrup- 

@tibles, quile garderent à veuë fousiles ordres du Duc 

de Feria. 

#{ Les Confeils de la Cour de Madrid furent affem- 
{ blez le lendemain matindix-neuf.. Le Roy y parla 
d avec beaucoup de moderation & de tendrefle tout 
 enfemble jur la détention de fon fils unique, & ne 
Ÿ jugea pas neanmoins à propos d’en rendre aucune 
Braifon. 1l fe contenta de dire qu’il en avoit eu d’in- 
ÿ difpenfables, & qu’elles paroiftroient en temps & 
\ lieu. Il prefuppofa que ceux de l’affemblée qui 
1 eftoient peres, n’avoient pas: aflez mauvaife opi- 
U nion de luy pour croire qu'il eût agi fans caufe; 

& 1l avertit les autres de fufpendre leur jugement, 
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U jufqu’à ce qu’ils euffent aflez de matiere pour: 


| l'exercer. 

 1l ordonna aux Secretaires d’Eftat d'écrire la mé- 
) me chofe aux Vice-Roys, aux Gouverneurs, aux 
! Provinces, & aux Villes; & la Lettre qui fut en- 
à voyée lä-deffus à Seville a efté imprimée , par une 
 negligence qu’on nefçauroitaflezadmirer, Ilécri. 
L vit de fa propre main deux Lettres qui fubfftent 
encore, l’une au Pape, & l’autre à l’Imperatrice fa 
! fœur. La derniere que Cabrera a inferée dans fon 
} Hiftoire, ne contenoit rien que de general; & l’au- 
tre rendoit deux raifons de la détention du Prince 


Dans la 
firgulas 
rité de 


Seville, 


| Dom Carlos, qui donnoient lieu à une infinité de- 


à conjeétures. La premiere raïifon eftoit qu’il avoit 
} crû le devoir faireen confcience; & la feconde qu'il 
m’avoit pu corferver la tranquillité dans fes Eftats par 
ÿ une autre voye que celle là. 

On ne laifa que peu de jours Dom Carlos dans 
fon 


o 
290 
1568. {on appartement; & on l’en tira aprés Iuy avoir 
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changé fes Gardes, pour l'enfermer dansune cham- 
bre du Palais Royal qui s’appelloit la Tour. L'éaui- 
voque du nom a trompé le celébre Hiftorien de 
Florence Adriani; enluy faifant prendre cette cham- 
bre pour une Fortereffe de la vieille Caftille, où il: 
écrit que Dom Carlos futtransferé. Elle étoit écar- 
tée & obfcure: Le jour n'y entroit que par une fene- 
ffre, petite, haute, & grillée: II n'yavoitpoint de 
cheminée, & l’on n’entendoit rien au dehors dece 
qui s'y faifoit. 

La ‘mort de Dom Carlos n’eft pas: moins 
diverfement rapportée que fa détention; puis que 
les Hiftoriens favorables à Ïà Maifon d’Aütriche, 
racontent que ce Prince ne pouvant fouffrir la 
mauiere dont on Île traïttoit, tâcha de fe tuer 
en avalant un diamant enchaflé dans une bague 
qu'on luy avoit laiffée au doigt, dans la pen. 
fée que cette pierre precieufe Iuy couperoit les 
inteffins. Que cét expedient n'ayant pas réufñi, 
il s'eftoit abflenu prez de trois jours de‘boire & 
je manger ; & qu’en fuitte il avoit avalé fans 
prefque marcher autant de nourriture qu’il avoit 
pu, à deflein de fuffoquer fa chaleur naturelle : 
mais que fon eftomac s’eftoit trouvé aflez fortpour 
rehlter à cette furcharge. Qu'enfin il: s’éftoic 
luy mefme défait par unetroifiémeinvention, qui 
coufifioit à ne manger rien que de froid ; & à 
boire une fi grande quantité d’eau, qu’elle luy 
avoit caufe une diflenterie dont il efloit mort, 
aprez avoir elté long-temps malade. Quelesder- 
niers Jours de fa vie il s’eftoit repenti de toutes fes 
fautes, & fur tout de celle d’avoir Hâté fa fin: 
Qu'il-avoit donné toutes les marques d’une fincere 
converfion : Qu'il avoit recû les Sacremens de la 
Pemtence, de l'Euchariftie, & de l’Extréme On- 
tion; & qu'enfin il eftoit mort en veritabléChre« 
lien, 


ftien, le vingt-quatre de Juillet veillé de faint 
D | 


fl 
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Jacques Patron d'Efpagne, c’eft à dire plusde cinq 
mois aprés fa détention. 

Les autres Auteurs difent, fans l’avoir neanmoins 


-@ jamais pu fçavoir au vray , qu’aprez la détention 
I de Dom Carlos. l’Inquifition de Madrid travailla 


M 


! 


à {on procez par ordre du Roy fon pereafectout 
le fecret imaginable : Qu'elle le condamna à Ja 
mort; & que la Sentence fut éxecutée par la voye 


| du poifon, ou par celle de la fuffocation entre deux 
| matelats 


Ifabelle de France Reyne d’Efpagne fa Belle-merë 
ne luy furvêcut que peu de jours, & mourut dans 
l’operationd’ane medecine qu’on luy avoit fait pren« 


| dre contre fon gré. Cét accident donnaïlieu à 
| quelques politiques de croire que le Royÿ fon ma- 
| ri s’én eftoit deffait par jaloufe,.& qu'il la foup- 
| çonnoit d’avoir trop aimé Dom Carlos, & d’en 


avoir eftétropaimée. Ils en apporterent deux preu- 


| ves. L'une que dans.la derniere courfe de bague 


que fit ce Prince, la Reÿne s’eftant écriée par une. 
admiration furprenante, ba qu'il eft bien à chevalt 
le Roy luy repartit dédaigneufement :/ eff vray, Mu 
dame, mais ilpicquetrop haut. L'autre qu’aprez que 


| la Reyne eut avalé la medecine, le Roy pour luy 


faire dépit, & pour infulter à fon malheur, l’al- 
la voir vétu de düeil. Son veuvage ne fut pas 


| long, puis qu’il époufa bien-toft aprés en quatric- 
| mes nôces la fille aifnée de l'Empereur. Cette 


alliance n’empécha pas feulement comme l’on a veu 


| les Lutheriens de s’agrandir en Alemagne: mais de 


plus elle reduifit encore les Calviniftes des Pays-bas 
a la feule afiftance des Proteftans de l’Empire; qui 
n’eftant pas fi prompte que le befoin l’exigeait, 
donna le temps au Duc d’Alve de vivreen Flandres 
a fa maniere, c'eft à dire d'y fatisfaire toute la fe 
verité de fon genie, 


Las 
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Lamoral Comte d'Egmont, & Philippe de Mont: 
morency Comte de Horne, ne furent pasles {euls 
qu’il fit arrefter. 11 remplit d’une grandeimulri- 
tude d'autres perfonnes de toutes conditions les 
prifons du pays; & l’épouvante qu'il y mit par 
là fut fi generale , que la plûpart des ouvriers 
qui travailloient aux Manufactüres, & attiroient 
le commerce dans les Pays bas, en fortirent pour 
aller ailleurs gagner leur vie avec plus de füreré. 
Ils tranfporterent chez les Etrangers lés principales 
richefles de leur patrie, & l’on convient aflez que 
le nombre de ces deferteurs morita jufqu’à trente 
mille. 

Marguerite d'Autriche, fœur naturelle du Roy 
d'Efpagne, & Gouvernante des Pays-bas, d'autant 
plus choquée de la conduite du Duc d’Alve, qu’elle 
eftoit direétement oppofée à celle qu’elle avoit tenuë 
durant fa longue adminiftration; & prévoyant les 
malheurs qui en arriveroient, démanda fon congé; 
& l'obrint aves d'autant moins de peine qu’on 
ne luy avoit laiflé que l'apparence de l’authorité, 
tout le folide en ayant efté donné au Duc d’Alve 
par des provifions fans limite. 

Ce Duc avoit fait citer dans le mefme temps 
que Dom Carlos avoir éfté arreflé, le Prince 
d'Orange, le Comte Loüis de Naffau fon frere, 
& Antoine de Lalain Comte d’Hocitrac, pour 
comparoiftre devant le Tribunal qu’il venoi: d'é- 
tablir à Bruxelles, Il les accufoit de pluñeurs cri- 
mes, qui fe reduifoient pourtant à deux. L'un 
de s'eftre foulevez contre le Roy Catholique leur 
Souverain: & l’autre d’avoir follicité les peuples 
des Pays-bas à la révolte, 

Le Prince & les deux Comtes répondirent tant 
en leur nom qu'en celuy de tous les Flamans com- 
pris dans la mefme affaire, qu’ils ne reconuoi(- 
foient point le Tribunal oùd’on prétendoit les affu- 
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ntfjetir, & qu'ils n’en eftoient pas jufticiables, Que 
iffles Chevaliers de l'Ordre de la Toifon d’or avoient 
lille privilege de n’eftre obligez à répondre que de- 
kyfvant leur Grand Maiftre, qui eftoit le Roy d’Ef- 
hwpagne ; & que par confequent ils ne pouvoient 
«leftre valablement citez, que lors que ce Prince fe- 
‘lfroit retourné dans les Pays-bas. Que les crimes 
ui qu’on leur imputoit, efloientimaginaires; & qu’on 
n’en vouloit à leurs perfonnes, que pour ofter en- 
lsffuitte plus aifément aux Flamans Ja liberté dont 
# [ils eftoient fi jaloux. Que le procez qu’on leur 
epretendoit faire eftoit une nouvelle rufe du Confeil 
[de Madrid, qui n’auroit pas plus de fuccez queles 
yprecedentes, & que les Efpagnolsavoient commen. 
itfcé par Pinquifitiont mais que les Flamanss’eftant 
ktexpliquez qu'ils ne la {uffriroient jamais, on les 
ifavoit traittez en enfans, puis qu’on avoit caché 
s/la medecine fous le lait. Qu’on leur avoit mul- 
;Mtiplié les Evefques qui devoient exercer à leur 
nf égard les mefmes rigueurs qu'auroit fait l’Inquifi- 
,Mtion: mais que l'autorité donnée à ces Prelats n’ei 
ei fant pas aflez fecondée par le brasfeculier, ilavoit 
[efté neceffaire de la fortifier par les Decrets du 
« | de la liberté Flamande. Que l’exemple des Fran- 
| çois avoit excité les Flamans à ne pas-recevoir ces 
nm Decrets; & que le Cardinal de Granvelle fe trou- 
A] vant au bout de fes inventions, avoit porté le Roy. 
| d’Efpagne à luy laïfler en fon abience le Gouver« 
| nement des Pays-Bas , par la promefle d'y faire 
| peu à peu ce qui n’avoit pu s’executer tout d’un 
4 coup; & que-n’ayant trouve ny Le Peuple ny la No- 
| bleffe de Flandres. difpofez à ce qu'il prétendoit, 
il avoit levé le mafque, en demandasit au Roy 
| qu’il luy envoyaft une armée, & en nediffimulant 
| plus que fon intention eftoit de mettre les Pays-bas 
en efclavage, | 
: 
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Le Duc d’Alve qui ne fe foucioit pas beaucoup 
de ce que l’on écrivoit contre luy, ne: répondit à 
cette Apologie qu’en confifquant d’abord , & de- 
puis'en faifffant les biens des accufez: Il mit de 
fortes Garnifons dans les principales Places de Flan- 
dres; 8 comme il ne doutoit pas que le Prince 
d'Orange ne fuft celuy dont il avoit le plus à 
craindre, il fe propofa de l’empefcher dé porter 
fa rebellion aaffi loin qu'elle pouvoit aller, em 
prenant pour oftage fon fils unique. Le Prinee. 
d'Orange avoit époufé à l’age de dix huit ans, la 
riche heritiere de la Maifon de Bure, dont ilavoit 
eu au bout des neufs mois un fils nommé Philippe 
Guillaume de Naffau. On élevoit ce fils dans l’U- 
niverfité-de Louvain, & le Duc d’Alve l'y fit ar- 
refter, : Il l’'envoya par mer en Efpagne, oùril pafla 
prez des trois quarts de fävie, libre en apparence; 
mait en effet obfervé avec tant d’exactitude, qu'il 
luy auroit éfté impofkble defe fuver quand il l’euft 
voulu, 

La Pife Hiftorien de la Maïifon d'Orange, pre- 
tend qu'on luy fit avaler un breuvage qui le rendit 
ncapable d’engender, fans le rendreimpuiffant, & 
il le prouve par des circonftances que la pudeurne 
permet point derapportericy; maisletémoignage 
de cet Autheur ne fuffit pas pour convaincre le 
Roy d'Efpagne d'an crime fi fogulier,; & fi difficile 
à concevoir, 
$ Les Flamans ne s’eftognerent pas de la maniere 
dont il ufoit à l'égard du fils du Prince d'Orange, 
aprez la violence que l’on avoit exercés en fa pre. 
feace fur fon propre fils : mais ils entrerent dans 
lé. defefpoir d’eftre doucement traïttez par Îles 
Efpagnols , dont Îa feverité n’eftoit retenuëé ny 
par la compañlien ny par les fentimens les plus 
tendres de a nature, Ils regarderent le Duc 
d'Alve comme une befte feroce, qu'il faloit ex- 
ter- 


Livre Vinet-neuviéme. 213 
yfterminer en toute manicre; & ils prirent des me- 

Mfures pour l’attaquer à leur avantage , & pour le 
«tuer fur le chemin d'un Monaftere où il alloit faire 
kMfes devotions: mais on n’a prefque jamais veuréuf. 
@fir de conjurations où il y avoic beaucoup plus 
x de complices qu’il n’en auroît falu pour les execu- 
fter. Celle des Flamans fut découverte, & produi- 
‘à fit effet que l'on: en devoit attendre de fon man- 
1 quement de fuccez; puis qu’elle effaroucha dayan- 
«à tage le Duc d'Alve, & qu'elle le porta à des cruau< 
à tez indignes de fa profeflian. La multitude des 
@ coupables fembloit empefcher deles fairetous mou 
A ric, & les Loix Militaires les plus rudes fe conten- 
Mtoient de la decimation en de femblables cas. 
4 Mais le Duc ne put fouffrir qu’il s'en fauyaft un feul; 
ù x aprezqueles bourreaux fe furent laffez de pen- 
% dre, on noya le refte de ceux qu'ilavoitcondam- 
IN nez à la mort. 

“ Leurs parens & leurs amis s’en vengerent par la 
feule voye donc ils pouvoient ufer furement, qui 
4 cftoir celle des fatires; pendant que les plus im- 

| patiens de ceux qui sétoient refugiez en Ale. 
4 magne ne trouvant pas que les Lutheriens levaf. 
| fent affez promptement des Trouppes en leur fa- 
N Veur, entrercnt dans le Duché de Gueldres 
avec deux ou trois mille homme de pied feule- 
ment qu'ils avoient affemsblez; & s’approcherent 
de la petite Ville de Dalem, où ils avoient intel. 
ligence : mais ils avoient affaire à un tres-vigilant 

General d'Armée, qui avoit efté informé de leur 
nombre & de leur deflein dés le commence- 
ment de leur marche. 11 les avoit fait obferver 
Par d'autres Trouppes plus fortes & plus agguer« 
ties; & s’il les avoit laiflé penetter dans le pays, 
c'eftoit parce que d’un cofté il eftoit afluré de les 
deffaire, & de l’autre ilne vouloit pas qu’il s’en 
fauvaf un feul, Et de fait on les attaqua Fes 
ordre, 
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1568, ordre, auffi toftque les Efpagnols fe furent faifis | 
des paffages par où ceux qu'ils traittoient de rebel- | 
les eftoient entrez: mais il n’eftoit point aifé de 
vaincre des gens perfuadez qu’on ne leur donne- 
roit point de quartier. Ils fe deffendirent long« | 
temps nonobftant l'inégalité de leur nombre, & ils | 
mirent plus d’une fois les Efpagnols en doute du 
| fuccez du combat. 1ls fuccomberent pourtant aprez 
enavoirtué beaucoup ; & l’évenement juftifia qu’ils 
ne s’eftoient pas trompez, en croyant qu'on leur | 
feroit mauvaife guerre, Car une partie des vaincus | 
| qui fe trouverent encore vivans fur le champ de | 
| bataille, furent aflommez le mefme jour vingt- | 
| cinq d’Avril mil cinq censfoixante-huit, qu’elle fe 
| donna, &'les autres qui ne purent ny fe faire tuer 
Il les armes à la main, ny s’exempter d'eftre pris, 
moururent par la main des bourreaux. Le mal: | 
heur de cette premiere tentative ne détourna pas | 
Loüis & Adolphe de Naffau freres puînez du Prin- 
| ce d'Orange, d'entrer dans la Frife avec d’autres 
| Trouppes; & le Duc d’Alve leur oppofa le Comte 
| d'Aremberg, qui d’abord eftoit refolu“de ne rien : 
hazarder, & d'empefcher feulement Ies Calviniftes 
de s’eftablir dans cette Province: mais voyant de- 
puis que les meilleures Villes leur ouvroient les 
| portes, il les alla chercher, & leur prefenta [a bas 
|| taille. Elle fat tres-rude, comme le font ordinai- 
rement celles qui fe donnent dans les guerres civi- 
les, Aremberg eut d'abord l'avantage. Ilrompit 
| trois fois la Cavalerie des Calviniftes; & iltua de 
DLL fa main le Comte Adolphe, qui fe mettoit en de- 
voir de la rallier pour revenir à la charge: maisle 
| Comte Louys qui vouloit mourir comme fon frere 
1 en le vengeant, attaqua Arermberg avec tant de fus 
reur qu’il le vainquir, Les Catholiques ne furent 
pas mieux traittez qu’ils avoient traitté les Calvi- 
hiftess & ce fut alors que l'on vit deux ses 
OI« 
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‘formées d’un mefme peuple aflez doux de fon na. 
“lfturel, difputer entre-elles à qui feroit la plus inhu. 


dtfmaine, 

 Aremberg arrefté prifonnier par des Cavaliers, 
ifamis da Comte Adolphe, fut tué de fens froid ; 
lg il ne luy fervit de rien d'offrir Pourrecouvrer {a 
liberté une groffe rançon, quoy que ceux qui le 
ttenoient en euflént un extréme befoin. Les vain- 
Isfqueurs égorgerent inexorablement ceux des vaincus 
qu'ils reconnurent eftre Flamans, & firent pendre 


Le Duc d’Alve en fut d'autant plus eftonné, 
qu'il eftoit prevenu de la penfée que les Comtes 
de Naffau n'atrendoient point Aremberg de pied 
‘ferme. Il previt que s’il n'alloit promptement à 
eux pour les accabler par un excez de puiffance, 
leur victoire attireroit tant de gens de guerre fous 
“fleurs enfeignes, & feroit revolter tant de Places, 
“que l’Efpagne courroit rique de perdre les Pays. 
59 Bas, 
‘11 faloit donc marcher au plûtoft à l'Ennemiavec 
if toutes les forces des Catholiques: cependant les 
à meilleures eftoient occupées à garder les Comtes 
4 d'Egmont & de Horne, & les aatres perfonnes de 
f qualité que le Duc d’Alve avoit fait arrefter peu 
| de temps aprez fon arrivée aux Pays-bas, Ce qui 
| Pavoit jufques là retenu de les faire mourir, eftoit 
‘1 que l'Empereur avoit demandé leur grace tant en 
| fon nom qu'aux noms de tous les Princes de PEm. 
pire; & pour l’obtenir plus facilement il avoit re. 
| prefenté que ce qui retenoit ces Princes de fe mé. 
! ler indirectement des affaires de Flandres, eftoit 
| l'efperance que l’on auroit égard à leurs Prieres, 
| Mais qu’ils ne l’auroient pas plûtoft perduë , que 
| n'ayant plus de mefures à garder avec l’Efpagne, 
à non feulement ils permettroient à leurs Sujets de 
Q s’enrôler fous les Enfeignes du Prince d'Orange : 
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1368, mais encoreilsles y exciteroient , & prefteroient 
de l'argent à ce Prince pour lespayer, Qu’ainfi les 
Pays-bas feroient inondez par un deluge de gens 
de guerre; & plus on en tailleroit en pieces, plus 
il en reviendroit. 

Le Duc d'Alve avoit-eu égard à:la force-de ces 
raïfons, tant qu’il n'avoit point eu d'ennemis qui 
l'obligeaffent à tourner contre eux toutes {es forces: 
Mais aprés la défaite d’Aremberg , ilerut devoir me- 
ner en Frife les trois mille Soldats Efpagnols qui 
gardoient les prifonniers ; & ne pouvant fe re- 
foudre, ny de les mettre en liberté, ny de les 
laifler fous une moindre garde, il les fit condam: 
ner à mort: 

Dans le La hafte avec laquelle on y travailla, fit que on 
140 négligea de les faire paroiftre fort criminels; & 
doux Ce Manquement apporta plus de préjudice aux 
Comres Efpagnois que.toutes leurs fautes precedentes: par- 
ce que les Flamans voyant décapiter, pour fort peu 
de chofe, des Seigneurs à quil’Efpagne avoit d'ex- 
trémes obligations, s’imaginerent qu'elle neleur en 
vouloit que parce qu'ils s'eftoient mis en devoir 
de conferver les privileges du pays, ‘On n'inter- 
rogea les accufez que fur deux chefs. L'un s’ils 
n’avoient pas favorifé les rebelles, & l’autre s'ils 
s’eftoient oppofez de tout leur pouvoir aux rava- 
ges des Calviniftes. Les témoins qu'on leur con- 
fronta ne leur foûtinrent que leur trop de. liaifon 
avec les premiers, & leur trop d’indulgence pour 
les feconds, Cependant on les .condamna préci- 


pour trancher les teftes à tant d’Illuftres perfonnes, 
& fur tout au Comte d’Egmont ; quoi qu’il eût 
confervé les Pays-bas aux Efpagnols, en remportant 
fur les François les deux memorables Viétoires de 
faint Quentin & de Gravelines. 1l mourut avec 
| aflez de conftance, le fix de Juin mil cinq cens 


fément là-deflus; & on jugea qu’il y enavoitaflez 
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@foixante - huit ; & fes propres ennemis he trou« 1568 
| Averent à relire dansfes dernieres actions, que l’ex- À 
“'Acez de confiance qui luy fit négliger les avis du Prin. 
“Ace d'Orange la derniere fois qu'ils fe virent. 
"@ Ce Prince n'avoit rien oublié pourluy perfuader 
.@de fe retirer avec luy en Alemagne , fur ce que 
“@la politique des Efpagnels alloir à fe deffaire de 
'Atous les grands Seigneurs des Pays-bas, afin dene 
"’{ plus trouver de refiftance lors qu’il leur plairoit d’otér 
“au Peuple fes Privileges, & que le Comte ne repartit 
‘fautrechofe à cette conjecture , finon que fon inno- 
“Mcence eftoit fi claire qu’il défoit la calomnie la plus 
‘@ noire d’y donner atteinte Qu'iis fe feparerent la def. 
À fus avec une picquante raillerie de part & d'autre; & 
!quele Comte ayantdit au Prince, adieu Prince fans 
k | Terre, comme s’il l’eût voulumenacer que fes biens 
‘4 feroient confifquez , le Prince luy repartit., #dieu 
@ Comte fans tefe, en luy predifant qu'il la perdroit 
‘À furunéchafaut, Ces Critiques euffent encore defiré 
18 que fon affcétion pour fafemme, & pour les douze 
‘® enfans qu'ilen avoit, n’eût point arraché de luy la 
À Lettre qu'il écrivit au Roy d'Efpagne en leur faveur 
À avantque d'aller au fupplice.Maison leurrépondque 
‘4 cette Lettre n’eftoit pas fi foumife que leComte 
® d’Egmontn'y déclarait à SaMajefté, qu’ilneluy 2 
® voit jamais manqué de fidelité : qu’il.ne luy eftoit ja= 
‘® mais rien échapé au préjudice de la foy Catholique,& 
| que s’il avoit diffimulé certaines violences commifes 
I] par les Heretiques, ilavoit crü qu'il yalloit du fer- 
L vice de Sa Majefté & du bien de l’Eftat, qu'il f& 
À alors femblant deneles pas voir, & qu’il enremifk 
À la punition à un autre temps, 
f Le Comte de Horne qui ‘fut executé im- 
4 mediatement aprés le Comte d'Egmont, l'imi- 
® ta dans fa conftance, & dans font attachement 
À jufqu'au dernier foupir à l'ancienne Reli- 
{ gion , & le Secretaire de ce Comte fut enfuite 
D Zone FI, K tiré 
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(lil 568, tiréà quatre chevaux. Lesautres prifonniers furent 
LL brülez ou pendus, & l’on ajoûre qu'il y en eur entre: 
[| eux qui fur de fimple foupçonsfubirent l'un& l'autre 
de ces fupplices. Le bruit qui s’en répandit dans 
le pays, acheva delefaire deferter; non feulement 
par ceux qui fentoient leur confcience tant foit peu 
chargée, maisencore par ceux qui tout innocens 
w’ils eftoient n’avoient point de Proteéteur auprez 
du Duc d’Alve, & avoient d’affez grands biens pour 
| enter les delateurs de lesaccufer à faux, 
|| La défolation du Peuple de Bruxelles accouru 
a, pour eftre fpectateur de la mort du Comte d’Eg- 
ll mont, pafla jufqu’aux foldats qui avoient efté ran- 
gez par l’ordre du Duc d’Alve fur la place publi- 
que , afin d'empefcher le rumulte, Les uns &c 
les autres pleurerent ; & s’attrifterent avec au- 
tant d'excez , que s'ils euflent veu perir devant 


eux ce qu'ils avoient de plus cher. Ils accom 


| pagnerent le corps de ce Comte à l'Eglife où il 
| fut porté quelques heures aprez que fa tefe eut 
demeuré expofée; & ilfe fit un concours fi prodi- 
gieux de toutes fortes de gens qui alloient baifer la 
pierre mife fur fontombeau, que l’on tafcha inuti- 
lement des’oppofer aux fuperftitions qui s’y coms 
mirent. Mais le principal contre coup de cette mort 
porta fur la Religion Catholique, qu'elle bannit 
prefque entierement d’une grandepartie des Pays- 
Bas, parce que les Flamans refolurent de venger le 


Comte d’Egmont à quelque prix que ce fuft ; & ne, 


4e le pouvant par leurs propres forces, ils s'addrefle- 
de rent à leurs voifins. 

fainte Ils prierent d’abord les François de les aider 
Ale. à fecoüer le joug des Efpagnols; & ne layant 
grde, p obtenir, parce que le Roy Charles Neuf ne 


| jugea pas à propos de rompre en leur confide: 


ration la paix que Henry Second fon pere avoit} 


fi cherement achetée, leur fecond recours fut à 
| < J’Em- 
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l'Empereur. Ce Prince eut encore moins d’é. 


| gard que Charles Neuf à la follicitation des Fla- 
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| mans : car Outre que Philippe fecoud Roy d’Ef- 


pagne époufa dans le mefme temps fa fille aif- 
née, il n’avoit garde de favorifer la revolte des 
Pay -Bas, puis qu’il efperoit que fes -enfans en 
heriteroient un jour. 

Les Princes Catholiques de l'Empire que les 
Flamans rechercherent en troifiéme lieu, fe con« 
tenterent de leur témoigner en fecret -beaucoup 
de bonne volonté; & le refte des Chreftiens eftant 
dans l’impuiffance d’affitter les Flamans, ils furent 
enfin reduits à implorer l’affiftance des Anglois & 
des Proteftans d’Alemagne qui ne la leur ayant 
accordée qu’à condition de renoncer à la Religion 
de leurs peres , ils aimerent mieux s’y foumettre 
que de fouffrir plus long-temps la domination 
des Efpagnols : tant il eft vray que le zele pour 


Ja Religion, n’eft pas toüjours la pafion domi- 


nante des Peuples, Mais avant que les négociations 
dont on vient de parler fuffentachevées, le Duc d'A. 
ve dbaraffé de la garde des prifonniers qu’il avoit 
fait mourir, fit marcher les meilleures de fes Troup- 
pes contre le Comte Louys de Naflau, pour l’empé- 
cher detirer de plus grands avantages de fa Viétoire, 
& les fuivit Iay mefme de prez avecle refte, 

Le Comte Louys noublia aucune des précau. 
tions capables de le garentir de l'orage dont on le 
menaçoit. 1l eftoit beaucoup plus foible que fes en. 
nemis ; & s'il les eût attendus dans la Frife où il 
venoit de gagner une Bataille contre eux, ils l’au- 
roient infailliblement affamé, ou contraint de com- 
battre avec un trop grand delavantage. 11 fortit 
donc des Pays-Bas , & il entra dans le Comté 
d'Embden , qui eft de l'Empire, Cette marche 
eftoit fondée fur deux raifoss. L'une que le Duc 
d’Alve trouvant le Comte Loüis fur les terres 
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de l’Empire l’oferoit d'autant moins attaquer , qu'il 
apprehenderoit de s'attirer autant de nouveaux en- 
nemis qu’il y avoit de Souverains en Alemague, en 
entrant fur les terres d’'Embden fans la permiffion 
du Comte d’Oftfrife à qui elles appartenoïient. L’au- 
tre que fi le Duc d’Alve négligeoit d'obtenir cete 
permiflion ; ou la prenoit de luy mefme par def. 
cfpofoir qu’elle luy fuft accordée ,lepaysd’Embden 
eftoit fi commode pour l’Armée qui s’en faifroit la 
premiere, qu'elle s’y fortifieroit en peu d'heures, 
de maniere à n’y pouvoir être forcée qu'avec une 
extréme difficulté. 
Mais le Duc eftoit perfuadé qu'à laguerre comme 
a la Chaffe, il y avoit licence de peurfuivre le gibier 
fur leterritoire de fesvoifins, pourveu qu’on l'eüt 
fait lever fur le fien. Il paffa de la Frife dans 1e Com- 
té d’Embden fans demander congé ; & le Comte 
Louys eut neanmoins le temps de fe fortifier à l’em- 
bouchure de la riviere d'Ems, en un pofte où il 
n'apprehendoit pas d’eftreinfulté. Il avoit ce fleuve 
à dos: La mer le couvroit par le cofté gauche: Des 
éclufes le deffendoient par lecofté droit; & la cam. 
pagne qu’ilavoit devant luy, eftoitinondée. Mais 
le Duc d’Alve eftoit affuré de la valeur & de l’expe- 
rience de fes Trouppes. Il fcavoit qu'encore que 
es Efpagnols ne l’aimaffent pas à caufe de fa feve- 


-xité, ils cftoient neanmoins prevenus de l’opiaion 


de vaincre toutes les fois qu’il commandoit en per- 

fonnc; & que comme ils aimoient encoreplusleur 

Monarchie qu'ils ne le hañoient, ilsagiroient fous. 
fes ordres avec d'autant plus d’ardeur qu’ils voyoiïent 

bien que la confervation des Pays. Bas pour l’Efpagne 

dépendoit uniquement de la deffaite du Comte 

Louys. 

Le Duc d’Alve prévoyoit encore que pour peu 
qu'il differaft d'attaquer le Comte Louys, le Prin- 
ce d'Orange fon frere le viendroit Joindre avec 
une 


à 
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lune fi puiffante Armée que les Efpagnols ne lu 1569; 


pourroient refifier, Mais qu'au contraire s'ils {e 
hafñoient d’attaquer ce Comte pendant qu'il eftoit 


| plus foible qu'eux’; & fi aprés l'avoir vainca ils 
| rentroient promtement dans la Frife , le Comte 


d’Embden à qui l’on n’auroit fait d’ailleurs sucon 
dommage noferoit fe plaindre des Vainqueurs, de 
peur de les irriter mal à propos; ou s’il s’en plaignoit 
on l’appaiferoit avec de l’argent, par l’entremife de 
l'Empereur. 

Atnfi le Duc d’Alve alladroit au Comté Louys; 


. & ce Comte averts de fa marche, lafcha les Eclutes. 


Les Efpagnols fe trouverent dans l’eau juiqu’au 
nombril, & ne laifferent pas d'avancer vers les &. 
clfes. Ils s’en rendirent maiftres aprés un com- 
bat obfliné , & les boucherent. ils fe prefente- 
rent enfuitte aux Ennemis le vingt-un de Juillet 
mil cinq cens foixante.huit à midy , & lestrouverent 
plus qu'a demi vaincus. L’extrême effort que 
les Efpagnols avoient fait pour s’emparer des Ef. 
clufes, avoit intimidé de forte les Flamands, qu'ils 
furent renverfez des le premierchoc. La Viétoire 
ne coûta que dix hommes morts & autant deblefez 
au Dacd’Alve, qui donna la chaffe aux fuyards. Le 
refte da jour & toute la nuit fuivante ilen tua plus de 
feprmille, fansceux-qui fe noyerent dans le fleuve , 
ne le pouvant traverfer. Le champ de bataiile qui-fe 
nommoit G:mingue ; fut long-temps infedté des Dans. 
corps qui y demeurerent fans fepulture; & les vain. ! #/#- 
cus-n’y laiflerent que vingt Enfeignes, parce-qu'ils 
avoient jetté les autres dans l’eau: maïisen récom. 
penfe route leur artillerie quieftoit de feize âeces, 
& tout leur bagage, yrefterent. 

Le Comté Louys traverfa la riviere à Ja na. 
ge, & ne fauva fa vie que par la longue habitu- 
de qu'ilavoit acquife en cét exercice, Ceux qui voue 
lurent limiter, furent entraifnez par les Alors faute 
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de vigueur ou d'experience; & il entra feul dans la 
Ville d'Embden, où 1l fut en {ùreté. 

Le Duc d'Alve victorieux retourna en Holan- 
de, où les acclamations de fes foldats ne rallen- 
tirent point fa rigueur, On luy. avoit rapporté 
que la deffaite d’Aremberg eftoit arrivée par la 
faute du Regiment de Sardaigne , qui navoit 
pas fait fon devoir. Cet avis eftoit veritable : 
mais le Duc avoit feiut de le negliger pendant 
qu'il avoit eu à combattre les Calviniftes , par- 
ce qu'il avoit affaire de ce Regiment, qui eltoit 
le meilleur de fon Armée. Et d'ailleurs ce Re: 
giment perfuadé que fa faute n'eftoit pas con- 
nuë, ou que fi elle l'eftoit on prétendroit feu- 
lement.qu'il l’expiaft par une marque extraordi- 
naire de valeur , avoit chargé les Calviniftes avec 
tant d’impetuoñté qu'il les avoit renverfez , mais 
fon General eftoit prevenu de la penfce que les 
défauts de courage ne fe reparoient point , 
quoi qui pût arriver enfuitte pour en reparer. les 
effets. 

IL loi le Regiment de Sardaigne : Il Juy fit 
donner le prefent ordinaire à ceux qui avoient 
gagné des. batailles: 11 luy deftina les meilleurs 
quartiers d’hyver, mais il en fit arréter & execu- 
ter à mort les Officiers dans la Ville d’Amiter- 
dam. Il n'eut pas long-temps le loifir de fe re. 
poler, parce que le Prince d'Orange arriva avec 
une Armée de prez de trente mille hommesfur 
la frontiere de Gueldres au commencement de 
Septembre, mil ciaq cens foixante-huit. Comme 
le Duc ne pouvoit douter que ce Prince n’eût 
de tres-grandes intelligences en Flandres , il ré. 
duifit toute fa fcience militaire à l'empêcher d’y 
penetrer, ou du moins d'entrer dans le Brabant, 
qui eftoit alors comme le centre des Provinces 
ces Pays Bas. 
] 
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11 l'attendit avec l'Armée Efpagnole fur le bord 1563; 


de la riviere de Meufe, à l'endroit où elle fepare 
le Brabant d'avec le Liege; & il fe propofa de 
l'empêcher de pañfer , ou de le tailler en pieces 
dans fon trajet. Mais quelque adroit que fut le 
Du d’Alve, il ne put executer fon deffein, car 
outre qu'il avoit les gens du Pays contraires, il 
ne connoifloit pas à beaucop prés le lit & le 
cours de la Meufe fi bien que le Prince d’Oftan- 
ge , qui les avoit étudiez toute fa vie, Si les 
Éfpagnols n’obfervoient de leurs propres ÿeux 
les mouvemens de l'Armée Calvinfie , ils n’en 
eftoient point informez , puis qu’on leur en faifoit 
un fecret, quoi qu'ils offriffent de grandes fecomn- 
penfes aux donneurs d'avis, & le Prince d'O- 
range au contraire h’ignoroit pas umé des dé- 
marches de l'Artnée Ffpagnole , nonobftant 
qu’il ne fit aucuñe dépenfe pour les fçavoir. 
Les pefcheurs, & les autres gens de marine, 
luy preftoient leurs petits Batimens , & ce fut 
par leur moyen qu’il donna de la jauloufie aux 
Efpagnols ; & qu'il les laffa fi longtemps par 
d'inutiles Sentinelles, qu'efffin il pafla avec tout 
fon attirail fans qu'ils l’apperçuftent. 

Jl avoit conclu quelques mois auparavant a 
vec les Calviniftes de France un Traitté fectet , 
dont le principal article les obligeoit à luy en- 
voyer du fecours immediatement aprez fon tra- 
jet, & Jenlis eftoit demeuré pour ce fujet avec 
de beiles Trouppes fur la frontiere de Picardie, 
Il prit de fijuftes mefures, que les Efpagnolsqué 
le Duc d’Alve avoit détachez pour obierver &c 
pour embarafler fa marche, ne purent l'empé- 
cher de joindre le Prince d'Orange ; & ce Duc 
s'en plaignit à la Cour de France comme d’une 
contravention au Traitté de Cafteau Cambrefis, 
qui deffendoit à lune des deux Couronnes de 
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France ou. d'Efpagne d’affifter les ennemis ds 
VPautre,,. 

La Reyne Mere Catherine de Medicis qui 2- 
voit encore alors la principale direétion des 1f- 
faires de France, eftoit abfolument refolué ron 
feulement de ne pas rompre avec les. Efpagnols, 
mais encore de ne leur donner. aucun pretexte 
de mécontentement. Elle défavoüa dans cette 
vuë Jenlis.& fes Trouppes, qu'elle avoit long- 
temps auparavant déclarez rebelles; & quoi que 
le Duc d’Alve n’eût pas lieu de luy demander 
autre chofe , les François eftant alors .embaraf- 
fez dans la guerre civile aufli bien & mefmes 
plus fans comparaifon que les Efpagnols, Sa Ma- 
jefté ne laiffa pas d'envoyer au Duc d’Alve {ous 
la conduite du Marefchal de Coflé des.Troupes 
plus confiderables pour le nombre & pour. l'expe- 
rience, que n‘eftoient celles que Jenlis avoit me- 
nées au Prince d'Orange. Le Duc d’Alve devint 
ainfi prefque aufi fort que le Prince d'Orange : 
mais comme il luyavoit admirablement bien réuffi 
douze ans auparavant d'empêcher le. Duc de Guife 
de conquerir le Royaäme de Naples en ne hazar- 
dant rien , & en fe tenant exactement fur la def- 
fenfive, il fecomporta de mefme à l'égard du Prin- 
ce d'Orange. Ille fuivit d'aflez prés pour ne le 
perdre jamais.de vuë ; & il n’en approcha pour- 
tant jamais aflez. pour eftre contraint de com- 
battre, 

Il prit toujours des poftes fi avantageux , que 
les Calviniftes n'oferent l'y attaquer, quelque in- 
tereft & quelque defr qu'ils en euffent, & il ne 
luy arriva pas une feule fois de fe méprendre dans 
un changement fi frequent. Il preffentoit linten- 
tion des Calviniftes dés la premiére démarche qu'ils 
faifoient pour lPaccomplir; & lors qu’ils s’avan- 
çoient vers une. Ville où vers une Place à “ 

ein 
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fein de la furprendre, ilstrouvoient qu'il y venoit 
d'entrer des forces capables de la garentir d'infulte. 
s'ils pretendoient en aflieger d’autres, on en ren- 
forçoit à leur vuë les Garnifons , & on y faifoit 
entrer en abondance toutes fortes: de munitions. 
On les en tiroit avec une merveilleufe prompti- 
tude, afli-toft que lEnnemieftoit pañlé outre , & 
qu'il n’y avoit pas à craindre qu'il retournaft 
fur'fes pas , & on le devançoit à les jetter , 
ou à en mettre d’autres, dans la Place qu'il me- 
naçoit, 

Cetre vigilance déconcerta toutes les intrigues 
du Prince d'Orange, & rompit abfolument les 
intelligences qu'il entretenoit depuis long - temps 
dans les meilleures Villes du Brabant. Il n'y 
Eu avoit aucune où la Bourgeoïifie Ofaft remuër, 
quoi qu'elle euft prefque par tout promis de 
luy ouvrir fes portes ; & 1l fut enfin contraint 
aprés avoir rodé trois mois dans le pais, & mu 
guetté toutes les Places importances l’une aprés 
l'autre, d’en fortir fans en avoir pris aucune qu'il. 
puft garder. 

1l y a peu de grands hommes qui fe foient trou- 
vez à l'épreuve des longues profperitez, princiyae 
lement lors qu'ils ont eu lieu de croire qu’elles 
eftoient l'ouvrage de leur prudence ; & que la 
fortune n’y avoit rien contribué, Le Duc d’Al- 
ve quiavoit refiflé aux loüanges des Efpagnals 
pour avoir deffeadu Naples contre les François ,. 
&.contre le Pape Paul Quatre ; & aux acclama- 
tions des Catholiques , ‘pour avoir ruïné la Ligue. 
de Smalchalde , céda à une marque extraordinai- 
re d'honneur que le Pape Pie cinq crut eftre obli. 
gé-de rendre à fon merite. 

Sa Sainteté luy: envoya PEpée &. le Chapeau 
benits , dont la Cour de Rome avoit accouftumé: 
de régaler les grands Capitaines Qui emyloyoient 
| Es utid 
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utilement leurs armes contre fes Ennemis ; - & il 
n’en falut pas davantage pour augmenter de forte 
la vanité du Dac d'’Alve , qu’elle ne put plus fe 
contenir dans les bornes ordinaires, Il s’imagina 
que puis qu'à Rôme où fe forme principalement 
la reputation des hommes illaitres Catholiques , 
on le traittoit du pair avec Îles Princes les plus 
grands en valeur & en naiffance, on l'y diftin- 
uoit aufli de tous les particuliers qui s’eftoient 
fignalez par la voye des. armes dans les derniers 
Siecles. 11 celebra fur ce principe à Bruxelles une 
Fefte extraordinaire , pour recevoir avec plus de 
ceremonie l’Epée & le Chapeau qu’un envoyé de 
la Cour de Rome luy ‘prefenta. Toute la No- 
bleffe des Pays-Bas y fut invitée: Il y eut des 
Tournois, & des prix de grande valeur pour les 
courfes de bagues ; & de peur que la pofterité ne 
fuft pas affez inftruite de la valeur-du Duc d’Alve 
par les Hiftoriens, ou qu'elle négligeaft de luy éle- 
ver des Statuës aprés fa mort, il s’enérigea luy mé- 
me une fuperbe , au milieu de laPlace d’Armes 
de la Citadelle d'Anvers. Ilj fe'vanta dans. l’inf« 
cription qu’il y fit mettre , d’avoir efteint les fe« 
ditions ::chaffé les Rebelles : reftabli la Religion 
Catholique:-adminiftré la Juflice dans toute fon 
exactitude, & remis les Pays-Bas dans une pro- 
fonde tranquillité. Mais les Flamans qui eftoient 
demeurez fideles , ne purent fouffrir qu’on les 
traicaft de la mefme maniere dont les Anciens Ro- 
mains ufoient dans les Pays de conquefte, Ils cou- 
rurent en foule pour voir la Statuë : mais au lieu 
de l'admiration que le Duc d’Alve pretendoit 
qu'elle leur donnaft pour fa perfonne qui y eftoit 
reprefentée en taille de Geant, elle augmenra de 
forte l'averfion qu'ils avoient pour luy qu’elle re- 
jaillit fur toute la Nation Efpagnole en Gene- 
sal, Les Miniftres du Roy Philippe Second ne 
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furent pas long temps fans en voir d'infaillible 
marques. Ils en avertirent leur maiftre , qui 
n’y remedia pas affez-toft; foit qu'il fuft trop 
éloigné pour croire le mal auffi grand qu'il l’é« 
toit, ou qu'il ne jugeaft pas à propos pour le 
bien de fes affaires de mécontenter le Duc d’'Alve, 
& de le rendre méprifable en l’obligeant à rompre 
luy mefme fa Statue, Mais aprés qu'il eut efté dépo- 
fé, Requelens qui luy fut donné pour fuccefleur 
eut ordre de l’oter, & d’en faire de l’artillerie. 
Cet ordre fut executé juftement au bout des qua- 
tre ans qu'elle avoit efté pofée. Mais la haine 
qu’elle avoit excitée ne ceffla pas; & les Efpa- 
gnols reconnurent à leurs dépens, que les mauvai. 
fes impreffions ne s’affacent pas toujours par les 
voyes contraires à celles qu’elles avoient don- 
né. 

L'autre des principaux Articles du Traitté fecret 
entre les Calviniftes Flamans & les François, poit 
toit qu’auffi-toft que le Prince d'Orange {eroit en 
eftat i d'entrer avec fon-Armée dans les Pays- Bas, 
les Calviniftes de France , outre le fecours qu'ils 
luy envoyeroïent.par Jenlis , romproient la paix 
de Chartres ; & reprendroient les armes pour ne 
les quitter qu’aprés que la Religion Catholique 
feroit entierement bannie des Pays-Bas, ou que 
le Calvinifme y auroit une entiere liberté, Le 
Prince de Condé eltoit affez porté de luy-méfme à 
ne pas manquer de parole au Prince d'Orange; & 
d’ailleurs il y eftoit encore excité , parce que le 
Duc d’Anjou frere puifné du Roy Charles Neufne 
pouvoit luy pardonner l'injure qu'il luy avoit faite 
en demandant la Charge de Conneftable à {on préju= 
dice. Il ne faloit donc qu’un pretexte de rupture; 
& le premier que le Prince de Condé chercha fut 
de retenir quelques Places de celles qu’il avoit pri- 
fes, . quoi qu'il euft figaé & juré de les-rendre 
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toutes, Il ne pouvoit fe difpenfer honneftement 
de reftituer celles dont 1l s’eftoit emparé par force, 
parce qu’il n’avoit pour cela qu’à en tirer les Gar- 
nifons. Mais il refolut de conferver dans fon parti 
celles qui s’y eftoient volontairement rangées; par- 
ce que d’un côté les Catholiques ne pouvoient s’en 
aflurer qu’én y introduifant des gens: de guerre, 
& d’an autre cofté ces Villes avoient le Privile. 
ge de ne pouvoir eftre obligées à recevoir Gar- 
nifon contre leur gré, La Rochelle fut de ce nom- 
bre ; & le Prince de Condé y difpoia les Bour- 
geois à fermer leurs portes à Jarnac leur Gouver- 
neur, qui demandoit d’y entrer le plus fort pour 
en changer les Magiftrats, & pour y rétablir en- 
tierement l'autorité -Royalle, Montauban en Lan- 
guedoc , & Sancerre en Berry, fuivirent l'exem- 
ple de la Rochelle ; & le Prince de Condé s'é- 
tant ainf procuré trois retraittes aflurées dans les 
endroïits de la France où les Calviniftes avoient 
plas d’inclination à la revolte , fit accroire aux 
Calviniftes que Tavanesavoitreceu de la Courun 
ordre exprés de l’arrefter en vifitant la Bourgogne. 
L'avis qu’il en donna à fes Amis les plus proches du 
Chafteau de Moyers appartenant à-fa femme- où il 
eftoit, les fit accourir en foule pour l’efcorter à 
la Rochelle , où il avoit choifi fon azile ; & la 
Reyne Catherine prévoyant qu'elle alloitavoir fur 
les bras une troifiéme guerre civile plus fanglante 
fans comparaifon que les-precedentes; crur de- 
voir changer de conduite. On a: veu qu’elle 
s’eftoit jufques: là tenu£ dans une efhece de,neu- 
tralité- entre les Catholiques & Les Calvini- 
Îtes ; Ceft à dire qu’encore qu'elle perfeveraft au 
fond, & mefmes à l'exterieur dans l’ancienne Rem 
ligion ;. elle s’eftoit pourtantoppofe autant qu'’el- 
le Pavoit pu à la ruïne de l'un des deux partis’; 
de. peur qu’en fuccombant il- ne, la.perdift ns 
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luy , en la foumettant à la difcretion des vain- 
queurs: mais la conjonéture n’eftoit plus la mef- 
me qu'elle avoit-efté, Le Roy Charles Neut eftoit 
Mijeur, & en eftat d'agir par luy mefme, Sare- 
traitte forcée de Meaux à Paris, luy avoit infpiré 
une haine irreconciliable pour les Calviniftes; & 
pour peu que fa- mere luy euft témoigné de ne 
pas aggréer qu’il exterminaft leur parti, elle fe 
feroit mife mal avec luy., & par confequent éloi. 
gnée des affaires, Le Duc d'Anjou fecond fils de 
Catherine, s’eftoit peu de temps auparavant broüil: 
lé avec le Prince de Condé, d'üne maniere qui 
luy avoit ofté l’efperance de les raccommoder. 
Ce Duc cherchoit à fe fignaler par la -voye des 
armes; & ne le pouvoit autant qu'il le defroit 
que dans une guerre, où il ne fuft point obligé 
de garder à l'égard des Calviniftes d’autres me{u- 
res que celles qui eftoient reglées par le droit des 
gens. Il s’eftoit plaint à fa mere, qu’elle l’avoit 
l’année precedente empêché de gagner une ba- 
taille à- Nofire-Damede l’Efpine; & <e reproche 
avoit efté d'autant plus fenfble, que toutes les 
apparences confpiroient a perfuader qu’il étoitbien 
fondé, Catherine aimoit le Duc d'Anjou autant 
qu'elle eftoit capable d'aimer, & pretendoit l’a. 
vancer le plus qu'il iüy f{eroit poflible. Elle ne 
voyoit pas que le Roy eüt pour elle beaucoup de 
tendreffe, & elle apprehendoit qu’il ne l'éloignaft 
d1Gouvernement; foit qu'il fàttouché des atteintes 
que l’on donnoit à fa réputation, en publiant qu’il 
faloit bien qu’il ne fe fentift pas affez habile pour 
regner par luy-mefme , puis qu’il regnoit fi long- 
temps par autruy, ou qu'il eût defféin de met. 
tre l'entiere direction des affaires entre les maivs 
du Comte de Rets fon favori. Catherine ne pou 
voit fe conferver en-l'un & l’autre de ces deux.cas ; 
qu’en-fe faifant à la Gour un bouclier, pour ainft 
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230 Hifloire de l Herefie 
dire, de fon fecond fils contre l’aifné en rendant 
le Duc d'Anjou fi puiflant; & enformantavecluy 
une liaifon d’intereft fi étroite, que le Roy n'ofait 
dépofer fa mere, de peur de s’attirer des affaires 
encore plus difhciles à terminer que n’eftoient cel. 
les du Calvinifme. Enfin Catherine n’avoit plus à : 
craindre le Triumvirat , puis que le Conneftable, 
qui l’avoit formé avec le Duc de Guife & le Maref- 
chal de Saint André, eftoit mort le dernier des 
trois à la bataille de faint Denis, & par confequent 
elle n’avoit plus tant affaire des confeils du Chan- 
celier Michel de l'Hôpital. Ce grand perfonnage 
fe trouvoit alors à peu prés dans le mefme eftat où 
Caton d'Utique avoit eité durant la guerre civile de 
Cefar & de Pompée; & la pofterité ne l’auroit pas 
fçû, s’il ne l'en eût luy. mefme informée dans l'a- 
bregé de fa vie, inferé dans leteftament qu'il écri- 
vit en partie de fa main le jour qu’il mourut felon 
quelques Auteurs; ou le précedent felon d’autres. 
Ses avis alloient toujours directement ou indireéte- 
ment à la paix; parce qu’il eftoit perfuadé que de 
Ja maniere dont les François eftoient faits, rien ne 
leur eftoit fi defavantageux que d’avoir la guer- 
re chez eux, ny par confequent rien de fi avan- 
tageux que la paix dans le Royaume à quelque 
condition qu'elle fe fift. Il eftoit préfque 
feul de fon fentiment dans le Confeil du Roy, 
parce que tous Îes autres Miniftres eftoient atta- 
chez au parti Catholique ou au Calvinifte ; & ces 
deux: partis quoi qu'oppoféz én toutlerefte, s’ac- 
cordoient pourtant à vouloir abfolument la guer- 
re. Le Catholique fur ce que fe voyant le plus 
fort, il efperoit enfin opprimer fes Ennemis ; & 
le Calvinifte par l'opinion qu'il avoit de laffer tel. 
lement par fon obftinstion & par fa valeur les 
Catholiques, qu'ils luy permettroient enfin d'éta. 
blir une Republique à à mode au milieu du Royau- 
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cofté, fut en butte à tout le monde; & comme les 
Catholiques le prirent pour un Calvinifte fecret, 
les Calviniftes luy reprocherent qu’il mavoit point 
d'autre Religion que celle de la politique, qui con. 
fifte à n’en avoir point de certaine, & à fe tenir- 
toujours preft d’embrafler celle qui dominera dans 
le lieu où l’on fe trouve. Jinelaiffa pasneanmoins. 
d’aller fon train, pendant que Catherine tint la 
balance prefque égale entre les deux partis ; car 
encore que le deflein de cette Princefe ne fuft pas 
le fien, l’un & l’autre convenoient pourtant dans 
les moyens qui confiffoient à terminer les defor- 
dres publics par la douceur:-mais aprés que Ca- 
therine fe fut entierement déclarée pour les Catho- 
liques, le Chancelier efluya touteleuraverfon. Ils: 
pretendirent que luy feul les avoit empéchez de. 
triompher entierement des Calviniftes: dans les 
deux precedentes guerres, & qu'ils en viendroient 
à bout auffi toft qu’il ne feroit plus dans le Con. 
feil, Ils acheverent d’irriter contre luy les Princes, 
les Courtifans, les Magiftrats, &le Peuple; & Ca- 
therine n’eftant plus en état de leur rienrefufer, ils 
la difpoferent à ne l’appeller plus dans les Confeils 
où l'on examinoit les matieres les plus importan- 
tes. Le Chancelier comprit d’abord ce que cela 
fignifioit; & jugeant qu’il ne pouvoit plus demeu- 
rer à la Cour avec honneur, il demanda fon congé. 
On le luy accorda avec les marques de reffentiment 
qui échappent aux Grands, quand ils fe deffont à 
regret des plus fideles de leurs ferviteurs; & les 
Sceaux furent donnez premierement au Confeiller 
d'Etat Morviliers, & depuis au Cardinal de Birague, 

La difgrace du Chancelier rétablit le Cardinal de 
Lorraine fon plus grand ennemi, prefque dans la 
mefme autorité qu'il avoit euë fous le Regne de 
François Second; &ce Prelat recommençafon ad: 
“jbl _ Aainiftration 
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miniftration par un Aëte, qui tendoit à rendre les 
deux partis -irreconciliables. Il dreffa un formu- 
laire de ferment pour tous les Princes, Gouverneurs 
des Provinces, Magiftrats, & Officiers du Royau- 
me, de reconnoiftre le Roy Charles Neuf pour 
leur Seigneur Souverain & legitime: de luy 
rendre toute forte de foumiffion & d’obeïffance : 
de prendre les armes aufli toft qu’il le commande- 
roit , & de ne les prendre Jamais que par fes or- 
dres: de n’affifter fes Sujets rebelles, ny deconfeil, 
ny de quelque autre chofe: de ne leur payer 
aucune contribution fans le confentement exprés 
de Sa Majefté : de ne former avec eux aucune 
liaifon directe ny indireîe: de reveler au plutoft 
& de bonne foy ceux qu'ils fçauroient en avoir: 
de prier Dieu pour la profperité de la Maifon 
Royalle, & de fe foumettre aux plus grands ch. 
timens au cas qu'ils contrevinfient à leur fec- 
ment, Le Prince de Condé & l’Amiral de Chañtil- 
Jon n’attendirent pas qu’on leur prefentaft ce for- 
mulaire à figner ; & {e refugierent à la Rochelle 
avant que l’on eût pris les mefures neceffaires pour 
les empêcher de pañler la Loire, ou pour les arrefter 
en Poiétou. Ils avoient efté prévenus. dans leur 
retraite par. la Reyne de Navarre... à.qui la Cour 
par une faute irreparable avoit laifié l’éducation 
de fon fils, quoi qu'il fuft le premier Prince du 
Sang, & qu'il n’y euft d’ailleurs quetrop d’occafion 
de prevoir qu'elle l'éleveroit à la Calvinifte. Les 
plus confiderables Huguenots accoururent de tou- 
tes parts pour joindre-leurs Chefs; & comme ils 
formerent en peu dejours une Armée pluspuiflante 
que n’âvoient efté celles qu’ils avoient jufques-là 
lévées, ils fe. mirent inutilement en peine d'é 

blouir le monde, en pretendant luy perfuader que 
Leur 
troifiéme Manifefte apportoit une ROURÉe de 
alté 
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faits dont les Catholiques ne demeuroient pas 1568, 


d'accord , pour montrer que la Cour n’avoit ac- 
compli de bonne foy. aucun article de la paix de 
Chartres ; & qu’elle ne l’avoit concluë que pour 
défarmer le Prince de Condé & l’Amirai de Chaftil- 
lon, & pour les opprimerenfuitte avec plus de faci- 
lité ;, & qu'äprés que l’un & l’autre s’eftoient retirez 
dans.leurs maifons, affez proches pour leur donner 
la commodité de fe vifiter fouvent, on les yavoit 
comme inveftis par des Tiouppes Catholiques dif. 


pofées aux environs, & principalement fur lesbords 


de la Loire, afin qu'ils ne reçuffent aucun fecours 
des amis qu’ils avoient par.delàle Fleuve. Qu’en- 


| fuite Tavanes Lieutenant du Roy en Bourgo:- 


gne, s’eftoit avancé pour fe faifir de leurs per- 
fonnes; & n'avoit manqué fon coup, que pour 
seftre fait accompagner par trop de gens de 
guerre, Quwau lieu qu'une feule Compagnie de 
Cavalerie lüy eût fuffi pour prendre le Prince & 
Amiral en mefme temps, il en avoit pris jnfqu’à 
cing,.& autant d’Enfeignes d'Infanterie; & quece 
petit camp n'ayant pu marcher aufli fecretement 
qu'il euft fallu, quelques Calviniftes plus à l’erte 
que les autres s'en eftoient apperçus , & avoient 
couru en avertir lé Prince & l'Amiral; qui nonobe 
fiant cela n’auroïent pas échappé, fi Dieu par miracle 
ne leur euft montré un. gué inconnu jufques.là, 
& par où perfonne n’avoit jamais traverfé la Loi- 
re. Que l’auteur d’une infidelité fi noire eftoit 
le Cardinal de Lorraine; qui ne croyant pas eftre 
obligé de garder la foy aux Calviniftes qu’il 
trairoit d’heretiques, il avoit imbu la Cour d’u- 
ne maxime fi deteftabie. Qu'il ne faloit attendre 
de luy rien de meilleur tant qu’il entreroit dans 
le Confeil; & que puis que non feulement on l’y 
confervoit, mais encore on en avoit chaffé pour 
luy plaire le Chiancelier de l'Hofpital, on ne de- 
voit 
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voit pas trouver mauvais fi ceux de la nouvelle Re- 
hyion qui ne le voyoient rempli que de leurs en- 
nemis déclarez, fe précautionnoient contre les re- 
folutions fanguinaires qui y avoient efté prifes à 
leur préjudice. 

Ce manifefte fut envoyé par tout, & l’on en 
chargea les Députez du Prince de Condé vers les 
Princes d'Alemagne dont il attendoit du fecours. 
Beauvais la Nocle qui les alla trouver à cette fin, 
obtint d’eux ce qu’il demandoit ; & comme la prin- 
cipale reflource du Prince de Condé eftoit en An- 
gleterre, il y fit pafler Odet de Chañillon; qui 
ayant jufques là retenu la qualité de Cardinal, quoi 
qu'il euit efté folemnellement exclus du Sacré Col- 
lege, la quitta pour ne pas choquer les oreilles des 
Auglois par un nom qu’ils abhorroient ; & prit le 
titre de Comte de Beauvais annexé à l’Evefché de 
cette Ville, dont il joüifloit encore. fes Beneñces 
lüy ayant efté confervez par les deux Traittez de 
paix. . Il mena à Londres la-femme qu’il avoit 
époufée, & il devint bien-toft confident de la Reine 
Élifaber. Cette Princeffe luy promit du fecours fans 
exiger des Villes en gage; parce qu’elle avoit ap- 
pris par experience que le Havre-de-Grace que les 
Calviniftes de France luy avoient livré, leur avoit 
fait plus de tort fans comparaifon qu'il neluy avoit 
fervi, & que fi elle vouloit achever de les ruïner 
en détachant de leur parti tous les François jsloux 
de la confervation des Plices de leur Monarchie, 
elle n'avait qu'à leur en demanderencore une : mais 
comme elle n'agiffoit que par des voyes mifte- 
rieufes, voicy les formalitez qu’elle crut devoir 

uparavant obferver. Elle envoya ordre à Norreis 
fon Ambañladeur en France de reprefenter au Roy 
Charles Neuf, & à la Reyne fa mere, l'intereft 
qu'ils avoient de ne point exterminer tant de vail- 
Hins hommes Calviniftes, dont ils pourroientavoir 
befoin 
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:Mbefoin s’il prenoit envie au Duc d’Alve qui n’avoit 
“plus d'occupation en Flandres de tourner fes armes. 
Dcontre la Picardie. Le Roy & la Reyne répon- 
Idirent à Norreis, que les Calviniftes eftoient des 
» Rebelles; & que le Roy d’Efpagne n'éftoit point 
18 affez injufte pour rompre fans fujet une paix avec 
) la France, qu'il cherchoit à conferver par unenou- 
à velle alliance, en voulant que le Roy Tres-Chre- 
à ftien & luy époufañlenc les deux fœurs. Elifabet 
à n'ayant rien à repliquer chercha un autre pretex- 
te. Elle feignit d’avoir feu de quelques Mar- 
à chands Florentins qui trafiquoient à Londres, que 
ile Roy Charles Neuf empruntoit de l'argent en 
@ Italie; & elle publia fur ce fondement qu’elle en 
@ alloit aufli prefter aux Calviniftes de France pour 
@ leur confervation, puisque les Italiensen preftoient 
A pour les attaquer. Elles donna au Comte de Beau- 
à vais cent mille angelots comptant; & elle leretint 
p en Angleterre, pour envoyer à l’Amiral fon: frere 
à de plus notables fubventions en casde befoin. Bal- 
® duin & Petit ajoûtent queles Calviniites dépecherent 
| en mefme temps un Agent fecret à Conftantinople, 
4 à deffein de fe mettre fous la proteétion du Grand 
#4 Seigneur ; & qu'ils cffrirent en ce cas d’exciter 
4 cant de troubles en Allemagne ; que Sa Hauteffe 

ne trouveroit plus d’obftacle à conquerir le refle 


|: 
À 
À 


| agir en Lualie contre les Effats du Roy d’Efpagne, 

les Calviniftes de Guyenne & du Languedoc fe- 
| roient une puiflante diverfion dans la Bifcaye & 
 dans-la Catalogne. Que le Grand Seigneur mé- 
) prifa l’Agent aufi bien que ceux qu'il reprefen- 


| 
% de la Hongrie ; ou fi les Turcs aimoient mieux. 


| toir, & les traitta tous également de perfonnes: 


fans aveu. Mais comme ilne s’éntrouverien dans 
| la negociation de l’Ambafladeur de France qui 
eftoit alors à Conftantinople ; & que d’ailleurs il n'y 
a-pas d'apparence que les Turcs luy euffent celé 
que 
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que fes Calviniftes les“ avoient recherchez , puis 
qu’ils s'en pouvoient faire un merite auprés du 
Roy Charles Neut, il vaut mieux laiffer dans l'in- 
certitude un fait fi peu vray femblable , & dire 
que les Calviniftes s’occuperent plus urilement à 
failir les deniers Royaux par tout où ils eftoient 
les plus forts, & à eftablir dans la Rochelle une 
efpece de piraterie qui leur attira pour le moins 
autant de haine que de profit, La Cour de France 
par le confeil, du Cardinal de Lorraine oppofa à 
cut Manifefte trois Edits. Le premier teadoic 
à les divifer ; ea offrant la proteétion du Roy 
à tous les Calviniites qui déclareroient dans un 
temps limité qu'ils vouloient demeurer paiñbles, 
& fe contenter de l'exercice fecret de leur Reli- 
gion. Sa Majefté promettoit eu ce cas de leur ren« 
dre une juftice exaËe de tous les domages qu'ils 
pourroient avoir reçus, Ou recevoir à l'avenir des 
Catholiques, Mais aucun Calvinifte ne s'étant pre: 
enté pour joüir de la condefcendance dont on | 
ufoit à leur égard, le Roy par un fecond Edit def. 
fendit à tous-{es Sujets fous peine de confjfcation 
de corps & de biens Péxercice fecret ou: public, 
general ou particulier , d’aucune autre Religion 
que de la Catholique. Sa Majefté-parun troifé: 
me Edit du mois de Septembre mil cinq cens foixan- 
te huit, publié avec les mêmes formalitez que les 
precedens, ordonna à tous les Calviniftes de fortit 
du Royaume : de renoncer à toutes les charges, 
Gouvernemens, Offices, Magiltratures, & les en 
priva. Enfa le Parlement de Paris ne voulut plus 
recevoir aucun Officier, qui ne fift ferment de vi= 
vre & de mourir Catholique; & quine confentic que 
fon Office vaquaft , au cas qu'il vint à changer de” 
Religion. La Cour de France fit enfuite négocier 
à celle de Rome par Nicolas de Pellevé, qui fut 
depuis Cardinal, lalienation. des biens Ecclefiafti- 
ques 
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iques du Royaume pour cinquante mille écus deic- 
iBvenu; & le Pape y refifta d’abord, parce qu'ilavoit 
nMappris que les alienations précedentes avoient eité 
nf converties en d’autres ufages que celuy pour lequel 
M Sa Sainteté les avoit deftinées: maisenfin elle fe re- 
M lâcha à quatre conditions. La premiere que ces 
4 biens ne feroient point vendus à des Heretiques. [a 
$ fsconde que les Benefices n’en feroient pastellement 
@ appauvris, que l’on ceffait d'y celebrer le fervice 
@ divin. La troifiéme qu’il y auroit des £cciefiafi. 
@ ques commis pour faire diftribuer aux gens de guer- 
À re des deniers dont il s'agifloit; & la derniere que 
le Clérgé de France auroit droit derentrer dans les 

# biens alienez, en rendant le prix de leur vente fans 
D autre dédomagement. Jl y a de l'apparence que 
@ ces conditions furent accomplies, puis qu'il fe 
A trouve que le même Pape prefta l’année faivan. 
| te de l’argent au Roy ; & que l'exemple de Sa 
# Sainteté fut en ce point fuivi par la République 
À de Venile, & par les Ducs de Ferrare & de Tofca- 
@ ne; foit qu'ils le fiffent parle feul motif d’obli- 
# ger la France, ou qu'ils apprehendaffent que files 
. Calviniftes reduiloient ceRoyaumeen Republique, 
Q ils n'excitaflent leurs Sujet à fe mettre en liberté, 
“ La crainte qu’ils en avoient redoubla » lors qu'ils 
L apprirent que d’Andelot alloit renforcer l'Armée 
| du Prince de Condé avec toutes les forces Cal. 
à viniftes de France delà la Loire; & que d'Acierca- 
à det de la Maïfon de Cruflol luy menoit encore 
) vingt. mille hommes de pied , prefque tous vieux 
D Soldats, & fept cens Chevaux. Les Catholiques 
s’y eftoient oppofez, mais à la guerre il n’eft rien 

| de fi ordinaire que de voir le hazard triompher de la 
| prévoyance. D’Andelot partit de Bretagne, à deffein 
) «ec pailer la Loire à Saumur en Anjou ; & Marti- 
gues Prince de la Maifoin de Luxembourg quiavoit 
fuccedé au Duc d’Eftimpes fon oncle maternel au 
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Gouvernement de Bretagne, refolut de l'empê- 
cher, Il s'eftoit avancé avec des Trouppes, qui 
négaloient ny en nombre ny en-valeur celles 
d’Andelot ; & pour fuppléer à cette inégalité, le 
Duc de Montpenfier Gouverneur d'Anjou eut 


-ordre de feconder Martigues, Le temps & le lieu 


de l’union furent concertez : mais une avanture 
imprévuë rompit toutes ces mefures. Les Calvi= 
niftes fecrets qui demeuroient dans la Ville de Nan: 
tes, entreptirent de la furprendre, & manquerent 
leur coup. Les Bourgeois Catholiques pour eftre 
enfin demeurez maiïftres de leurs murailles, & 
pouravoir chaflé leurs Ennemis, n’en furent pas plus 
raflurez. Ils manderent à Martigues qu ils abban- 
donneroient la Ville, s'il ne venoit à leurfecours; 
& Martigues qui auroit perdu la-Bretagne en per 
dant Nantes, retourna fur fes pas. Il ufa de tou- 
te la diligence poffible à aller & à revenir: mais lors 
qu’il fut arrivé au rendez-vous que le Duc de Mont: 
penfer luy avoit donné pour fecourir les Catholi-" 
ques de Nantes, il trouva que ce Ducen eftoit par- 
ti; foit qu’il fe fuft laffé de l'y attendre, ou qu'il 
euft apprehendé que d’Andelot fçachant qu’il y étoit 
feul ne vint l'enlever, Martiguesne laiffa pas d’al- 
ler obferver les Enuemis fur le bord de Ia riviere, 
mais ils l'envelopperent, & ce ne fut que par un 
prodigieux effet de conduite & de courage qu'il fe 
dégagea d’entre-eux, fans avoir efé ny deffait ny 
rompu. Le trajet de la Loire leur fut ainfi libre: 
mais d’Acier ne fut pas tout à fait fi heureux que l'a- 
voit eft d’Andelot, quoi que ce ne fût pas par fa fau 
te, Il avoit mené fon Armeé par le Languedoc &c 
par le Guyenne, & l’avoit enfin introduite dansle 
Perigord fans perdre un feul homme. Ilavoit fur- 
pris la vigilance de Monluc, & il s'en étoit peu 
fallu qu’il n’eût enlevé ce vieux Capitaine, 11s’e- 
ftoi: démélé des embûches que les Catholiques luy 
avoient 
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|avoient dreflées en chemin , & fa marche n'avoit 


| efté retardée ny par les défilez ny par les rivicres. 
I avoit battu une partie des Trouppes qui luy 
| avoient efté oppolées, &évité la rencontre de l’au« 


itre partie. Il s’eftoit fait admirer: par tous les Ex. 
à perts en l'Art de la guerre; & la Cour penfoit déja 
} de l’attirer à elle à quelque prix quecefuft, com- 


me elle fit depuis, lors que ne luy reftant plus 


| mi fee Journée à faire pour joindre le Prince de 


ondé, il reçut un échet confiderable fans que fa 


| reputation en diminuaft, Sept mille de fes meil- 
@ leurs foldats eftoient demeurez derriere , & mar. 


choient fous les Enfeignes de Mouvans & de Pierre 
Gourde Gentilshommes de Provence. Mille d'en. 
tre eux avoient fait fix ans auparavant fous les o+. 
dres du mefme Mouvans une retraite fameufe de. 
puis Cifteron jufqu’à Lyon parles Montagnes dela 
Provence, du Piemont, de la Savoye, & du Dau- 
phiné, quoi qu’ils euffent avec eux trois mille bou- 
ches inutiles ; & cette action qui n'avoit eflé ny 
moins dangereufe ny moins belle dans fes circon= 
ftances que pouvoit Peftre celle d’Acier, leur avoit 
infpiré tant de confiance en leur propre valeur, 
qu'ils ne jugeoient pas toutes les forces Catholi. 
quesenfemble capables delesarrefter, Ils s’eftoient 
confirmez dens leur erreur par la facilité qu'ils 
avoient Qué peu de temps auparavant à traverfer le 
Rhofne pouraller joindre d’Acier, quilésattendoic 
dans le Languedoc. Les Trouppes de Gordes Chef 
des Catholiques eftoient fi avantageufement po- 
fées le long de cette riviere que l’on ne pouroit 
apparamment ny la pañler fans les en avoir chaftez, 
ny les attaquer dans leurs retranchemens fans eftre 
deffait. Cependant Mouvass aprés avoir laflé les 
Sentineles de Gordes par une infinité de faufiesten- 
tatives, s’eftoit tout d’un coup addreffé à un lieu 
négligé par les Catholiques, à caufe que le Rhone 
y eftoit 
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y eftoit pluslarge & plus rapide qu'ailleurs. Il y avoit | 
élevé un fort avec une diligenceincroyable; & en. 
fuite il avoit mis fur l’eau un bateau capable decon- | 
tenir feulement quatre perfonnes , qu'il avoit fait | 
porterfuruncharior. Ce peritbätiment avoit-nean- 
moins fervi pour defcendre à l'autre bord quelques 
Soldats Calviniftes; qui s’y eftoient fi promptement 
retranchez , que lors que les Catholiques-S’'en e- 
ftoient apperçus, ilsn’avoient pulesenchaffer, ny 
par confequent empêcher Mouvans de pañler avec 
le refte de fes Troupes & de joindre d’Acier, Mais 
1l n’eft rien de plus dangereux à la guerre, que 
de S'attribuer des évenemens qui n’ontentierement | 
dépendu ny de la hardieffe ny de laconduite. Le | 
Prince & l’Amiral advertis du fecours qui leur ve- 
noit, s’étoientavancez pour le recevoir jufqu'à Au- 
beterre; & d’Acier avoit fait le mefme jour cinq 
grandes lieuës de Perigord ; pour arriver plutoft 
auprés d'eux. Il s’eftoit logé à faint Aftier , lieu 
commode pour pañler la nuit, & il y avoit mar- 
qué un quartier paflable pour les Provençaux. Mais 
lors qu’ils le virentils le dédaignerent deforte, que 
la lafitude où ils devoient eftre ne les empécha pas 
de fe feparer de leur gros, ny de faire encore deux 
lieuës pour aller à Meffinac, où ils fe promettoient 
d’eftre mieux logez. D'Acier n’oublia pour lesre- 
tenir, ny lecommandement, nylesremonftrances, 
ny les prieres, ny laraifontirée de ce qu'ils feroient 
à Meflignac aufli proches de l'avantgarde de PAr- 
mée Catholique que de luy, Mais ils luy dirent 
pour toute réponfe,. que f5 les Catholiques efloient 
aftz infolens pour les venir attaquer, ils les 
mangeroient avec un grain de fel: ils paflerent en 
effet la nuit avec affez de tranquillité‘ à Meffigaac : 
mais lors qu’ils en fortirentile lendemain au point 
du jour pour rejoindre d’Acier, ils trouverent le 
jeune Briffac qui les attendoït dans la plaine pi 

ils 
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ils avoient à pañler, Ses Trouppes n’eftoient pas 


| à la verité fi nombreufes que les leurs : mais 


elles avoient d’ailleurs l'avantage, en ce qu’elles 


À confiftoient partie en Cavalerie , & partie en In- 
sf fanterie, & que les Provençaux n’avoient point de 
| Cavalerie.. Mouvans le reconnut d’abord; & re- 
| tourna fur fes pas avec tant de diligence, qu'il 


rentra dans Meflignac avant que :Briflac l’eût at- 
teint. Il envoya avertir d’Acier du danger où il 
fe trouvoit, : & le prier de le venir dégager, D'Acier 
ne le pouvoit à moins que de pañler fur le ven- 
tre au Duc de Monpenfier, à Martigues , & à Stroffi, 


| qui s'effoient poftez entie-eux. Cependant Mou. 


vans ne fe feroit remis en chemin qu'aprés avoir 
reçu de fes nouvelles, fi Briffae ne l’y eût obligé 
par cette rufe, 11 fçavoit”admirablement.la car. 
te du Perigerd , & [a fituation inégale de cette 
petite Province, 1l feignit de s'en retourner à 
Perigueux, & prit en effet le chemin qui y con. 
duifoit ; jufqu'à ce qu’ayant pañlé une montagne 
qui déraboit aux Calviniftes la veué de fes Troupe 
pes, il tournaä droit, & revint camper auprés de 
Meflignac fans eftre aperçu. Ceux des Calviniftes 
que Mouvansayoit détachezaprésluy pour l’obfer- 


.Ver, luyÿ ayant veu pañer la montagne retournerent 


dire à leurs compagnons qu’il n’y avoit plusrien à 
craindre, & les Calviniftes fur leur rapport preflerent 


| Mouvans & Pierre Gourdesde prendre cette conjon- 


éture pour rejoindre d’Acier, Mouvans & Pierre 
Gourdestrompezauffi bien qu'eux, ou cédans à leur 
importunité,lestirerent de Meflignacendeux corps. 
L'un qui faifoit l'avant-garde, eftoit commandé par 
Mouvans; & Pierre Gourdes eftoit à la queuë du fe- 
cond, quifervoit d’artie-garde, Ir y avoit qu’une 


| demié lieuë de plaine, aprés laquelle les Prover+ 


çaux euflent trouvé un bois qui les auroit garen- 
tis d’infalte : mais Briffac prit de fi juftes mefures ; 
Tom. VI L qu’il 
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qu’il fe trouva précifement entre eux & le bois. 
lis ne le découvrirent, que lors qu’ils eftoient déja 
trop éloignez de Meffignac pour y retourner ; & 
comme il ne leur reftoit plus d’autre parti à pren- 
dre que celuy de combattre , ils s’arrefterent, & 
foutinrent en gens de cœur trois charges extraordi. 
nairement rudes. Ils tuerent à Briffac le jeune.la 
Chañtre, qui eftoit le plus brave des fes Officiers ; 
& ils {e deffendirent fans perdre leurs ranos , jJuf- 
qu’à ce que le petit Corps des Troupes Catholiques 
que Brifflac avoit détaché pour les attaquer par der- 
riere fuft arrivé; .car les Provençaux contraints de 
faire face des deux coftez, fe mirent premiérement 
en défordre, & depuisen fuittr. Mouvans, Pierre 
Gourdes, & les plus déterminez de leurs Soldats 
au nombre de deux mille, moururent fur le champ 
de bataille, & les autres fe fauverent ; parce que 
Ja Cavalerie des Catholiques qui avoit efté en ation 
tout le jour vingt-cinq d’Oétobre mil cinq cens 
foïixante-huit, & en marche toute la nuit prece- 
dente, ne put les pourfuivre. Briflac viétorieux 
envoya au Duc d'Anjou fon General, les -vingt 
Enfeignes qu'il avoit gagnées ; & d’Acier fe déméla 
avec beaucoup d’addrefle & de bonheur, des em- 
buches que Montpenfier luy avoit tenduës. 1] ra- 
mañfa mefmes les Calviniftes échappez de la deffaire 
de Meffiguac ; & il avoit encore dix-huit mille 
hommes, lors qu’il joignit à Aubeterre le Prince de 
Condé, M: 

Les Calviniftes devenus par ce renfort beaucoup 
plis puiffans que les Catholiques, les poufferent 
dans le haut Poitou; & les y auroient deffaits file 
Duc d'Anjou ne les eût dégagez, aprés avoir reçu 
des Trouppes que le Rhingrave & Baflompiere luy 
avoient menées d’Alemagne. Comme il y avoit 
alors peu de difference entre les deux Armées pour 
1: nombre & pour la valeur des Soldats & des Of- 
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ciers, & que d'ailleurs elles eftoient en prefence, 
on crat qu’elles vuideroient leur querelle par un 
combat general. Et de fait il ne tint pas aux Ca- 


tholiques qu’il ne fe donnaft, tant la victoire de 


Briffac leur avoit infpiré d’émulation & de confian. 
ice. Mais les Calviniftes ne furent pas afleztouchez 
| de l’affront qu’ils avoient recu, pour en chercher la 
réparation par la belle voye; & foit qu’ils fe def- 


| fiaffent de leur bonheur, ou qu'ils fuffent perfua- 


dez que le falut de leur parti dépendoit unique. 


| ment de la confervation de leur “Armée > parce 


qu'ils defefperoient de là reftablir fi elle éftoit bat. 
tué, ils refolurent de ne combattre que lors qu'ils 
y feroient contraints. Ils aimerent mieux penfer 
à fe faifir d’un paffage fur la Loire ; pour avoir com. 
munication avec leurs freres demeurez au delà de 
cette riviere, & ils ‘s’addrefferent à la Ville de 
Sauraur. Ils emporterent d’abord l'Abbaye de faint 
Florent, qui en eftoit comme le dehors avancé * 
mais le corps de la Place fe deffendit fi long-temps, 
qu’il donna au Duc d'Anjou le loifir de faire lever 
le Siege par diverfion. Ce Duc à fon tour s’atta- 
cha au Siege de la Ville de Loudun, qui n’eftoit 
pas de moindre confideration aux Calviniftes, que 
celle de Saumur Peftoit à leurs Ennemis, ‘Le Prin- 
ce de Condé apprehenda de perdre l’une fans pren 
dre l'autre. Il délogea de devant Saumur, & le 
Duc leva le Siege de devant Loudun. ‘Leurs Ar: 
mées S’approcherent l’une de l'autre: mais il fur- 
vint un froid fi rigoureux , qu'il les contraignit 
| malgré leur animofité de fe mettre en quartier d’hi- 
ver. Elles n’y demeurerent pas long-temps; & le 
mois de Mars de mil cinq cens foixante-neut n’eut 
pas plutoft commencé, que le Duc d'Anjou refolu 
de combattre en toute maniere , fe raprocha du 
Prince de Condé. Le Confeil des Calviniftes eftoit 
perfuadé qu'ils s'exempteroient en demeurant “s 
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le Poitou , qui leur eftoit prefque tout favorable : 
mais il ne fe fouvenoit pas de certe maxime de 
l’art de la guerre, qu'il eft prefque impoñfhble d’é- 
viter la bataille quand on ne commande qu’à des 
gens de faction. La rigueur de l'hiver avoit em. 
porté la plüpart des Trouppes que d’Acier avoit 
menées au Prince ; foit que la froideur & l'hu- 
midité du climat de Poitou euflent efté mortelles 
à leur temperament chaud & fec, ou que le 
vin qu'ils y. avoient bu avec excez, leureut don- 
né la maladie du pais, qui eft la colique. Le 
Prince avoit écrit aux Calviniftes du Languedoc, 
de la Provence, & du Dauphiné, de luy envoyer 
d’autres Soldats , & on Iuy avoit promptement 
obeï. Piles homme de fortune, mais Officier de 
guerre fage & experimenté , les conduifoit; & les 
avoit menez jufquà dix lieuës de faint Jean d’An- 
geli , lors que le Duc d'Anjou fe mit en devoir 
d'empêcher leur jonétion avec le Prince de Condé, 
11 affiegea dans cette veu£ Chafteau-neuf, où il y 
avoit un pont fur la Charante deftiné pour leur tra- 
jets & le Prince de Condé quine vouloit pas perdre 
cepont, pañla cetteriviereà Coignac, & campa de 
l'autre cofté de la place afliegée. Le Duc d'Anjou 
connoiffant qu’il nel prendroit pas tant qu'elle au- 
roit une Armée à dos pour la raffraichir, detacha 
un parti pour aller furprendre Jarnac où il y avoit 
une autre pont des Calvinifies. Le parti executa l'or- 
dre de fon General: maisl’Amiral de Chattillon per- 
fuadé que les Trouppes de Piles n’éviteroient pas d’é- 
tre taillées en pieces fi Jarnac demevroit au pouvoir 
des Catholiques,’ y courutavecune incroyable dili- 
gence, & reprit la Place avant que le Duc d'Anjou 
eûteule loifir dela fortifier. 

Ce Duc n'ayant plus d'autre paflage que. celuy 
d’Angoulefme , en prit la route ; & le Prince de 
Condé informé qu’il y avoitpañlé, rompit le RES 
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| tié d2 l’Armée des Calviniftes , aprés avoir ordonné 
| à l’Amiral, quile fuivoit avec l’autre moitié d’ob- 


ferver les Catholiques. L’Amiral au lieu de £’ac« 
quiter luy - mefme de cette commiffion, la remit 
à des Officiers fubalternes, qui ne pouvant fe re- 
foudre de paffer la nuit à l’erte pendant que le 
réfte de leur corps d’Armée eftoit commodement 
logé dans les Villages voifins fe mirent avec eux, 
parce qu'ils ne craignoient pas d’eftre feverement 


| punis s’ils y manquoieat ,.. à.caufe qu'ils ne rece- 


voient point de {olde. 

Le Duc d’Anjoueftoit arrivé Je mefme jour dou- 
ziéme de Mars mil cinq cens foixante-neuf devant 
Chafteau-neuf; & enavoirmeuacéle Gouverneur, 
de le faire pendre, s’il ne luy rendoit la Place à 


| l'heure mefme. Le Gouverneur qui avoit jugé 


| par la rupture de fon pont que le Prince de Con- 


dé lPabandonnoit , avoit rendu le Chafteau-neuf , 
quoi qu’il y pufttenirtrois ou quatre jours pour le 
moins, & donner aiafi le temps aux Calviniftes de 
fe retirer affez loin pour éviter le combat. 

Le Duc d'Anjou à quiles momens eftoient d’au- 
tant plus precieux que fes Ennemis lesnégligeotent, 
fit durant la nuit trois chofes qui fembloient de 
voir l’occuper plus de huit jours. Il rétablit le 
pont de Chafteau-neuf, que les Calviniftes avoient 
rompu: Jl en fit drefferunautre de bâteaux; qu’il 
tenoic preft à cét ufage , & toute fon Armée pañla 
fur l’un & fur l’autre pendant les tenebres. L’A- 
méral n’apprit fon trajet que par la Cavalerie Lé- 
gere des Catholiques qui parut à fes trouffes le 
lendemain treiziéme au point du jour, & char- 
gea les derniers Efcadrons de {on corps d’Armée. 
ils efloient commandez par les Seigneurs de la 
Nouë-& dela Loue qui luy refifterent, & la mal« 
traitterent mefmes tant qu'il n’y eut qu'elle à les 
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1563: attaquer : mais lorsqu'elle fut fecondée par les 
| Hommes d’Armes du Duc de Guile, du Prince 
| | de Martigues, & du Seigneur de Malicorne, qui 
| faifoient environ fept cens Lances, les Efcadrons 
| Calviniftes plierent, & leurs Commandans la Nouë 
| & la Louë demeurerent prifonnièrs. Leur réf- 
ftance avoit donné à l’Amiral le loilir de fe cou- 

vrir d’un Village, où il avoit jétté fon frere d’An- 

delot, avec deux cens Arquebuliers pour en em- 

| pefcher l’accez :: mais d’Andelot ne s'y put deffen- 
dre qu’une demi-heure, Le Prince de Condé qui 
n'avoit eu-que<e.peu de temps pour, ramafler fes 
Trouppes divifées auffi-bien que celles de Amiral 
pour la commodité des logemens n'arriva pas. au- 
prés de luy en tout l’ordre qui euft efté à defirer 
pour la bataille, Il ne laiffa pas neanmoins de fe ran- 
ger à foncofté droit; & PAmiral ftiapremiers-ats 
taque par l’aifle droite des Catholiques, qui renver- 
ferent fes premiers Efcadrons, & tuerent du Tour, 
| Relation AU les commandoit, Mais ils ne conferverent pas 
| de core Long-temps leur avantage; car l'Amiral les pouffa à 
Batail- fontour fi vigoureufement , qu'il recouvra le ter- 

de , par rain qu’ils avoient occupé fur luy. Les Catholi- 
Sansa ques refolus de vaincre ou de mourir agirent avec 
| Firé. tant de fureur dans leur troifiéme attaque ; qu'ils 
| penetrerent jufqu’à l’efcadron cù. efoit À Amiral; 
& y firent prifonniers fes deux principaux Of- 
| ciers, Soubife , & Languillier, Cependant le Duc 
| d'Anjou qui ne cherchoit pas moins à vuider fa 


Dans la 


nt remporter la viétoire, s’efloit mis à Paifle gauche 

| des Catholiques, afin d’avoir en tefte le Prince de 
Condé fon ennemy : mais il le trouva dans un 

| pofte de difhcile accez. On ne pouvoir aller à 
LU luy que par la chaufiée d'un étang, eftroite & 
| garnie d'excellens Arquebufiers , qui arrefterent 
tout, d’un coup le premier effort de Catholiques. 

Le 


querelle particuliere dont on a déja parlé, qu'a 
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| Le Duc d'Anjou à qui l'on avoit donné pourcon- 1568 
” feail de vieux Officiers, s’arrefta & déracha le Duc , 


de Guife, le Prince de Martigues, & Brifflac. Ces 
trois jeunes Capitaines perdirent beaucoup de iol- 
dats à la chäuflée ; & s’en fuffent retournez fans 
rien avancer, fi Briffac ne fe füt expofé avec l’é- 
lite de l’Infanterie Françoile qu’il commandoit à 
un effroyable danger, 11luy fit faire un circuit; & 
la mena attaquer la chauflée par derriere , c'eft à 
dire qu'il fe mitavecelle entre le Prince de Condé 
& la mefme chaufiée. Le fuccez de fon entreprife 
dépendoit uniquement de fa diligence; &foitqu'il 
furprift les Arquebutiers Calvimiftes en les pre- 
nant par l'endroit par où ils s’attendoient le moins 
d’étre attaquez, ou que l'attaque fuft trop rude, 
il les forçca avant que le Prince de Condé qui 
s’cfloit avancé contre luy aufli-toft qu’il l'avoit 
apperçu , l’ebt pu joindre. Le Duc d'Anjou de- 
venu de cette forte maiftre de la chauflée, fit 
donner par tant de lieux en mefme temps dans : 
J'aifle droite des Calviniftes ; que la gauche qui 
efloit rompuë ne pouvant ny la couvrir ny la 
fecourir, le Prince de Condé ne put tenir long« 
temp fesgens dans l'ordre où il les avoit mis, Ils 
fe diffiperent malgré luy fi abfolument ; qu’il luy: 
fut impoffible de railler plus de trois cens Chevaux, : 
Il fe mit à leur tefte, & ne defefpera pas de vain- 
cre avec un fi petitnombre : mais en allant recom- 
mencer la charge, il luy furvint un fâcheux acci- 
dent. Il fut bleffé à la jambe droite par le che- 
vald'un de fes hommes d’armes : cependant la 
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4:68. Condé étendirent infenfiblement leurs Efcadrons, 


& lenvelopperent. 1lleur refifta longtemps: mais 
enfinils diffiperent {a Cavalerie; & le mirent luys= 
mefme hors de combat, en Juy tuant fou cheval. 
Commeil demeura engagé deflous, & que fa blef- 
fure l'empefchoit de fe relever, il fut contraint de 
fe rendre; & ceux quil'avoient prisle menoient au 
Duc d'Anjou, lors que le Baron de Montefquiou 
Gentilhomme de Gafcogne Capitaine des Gardes de 
ce Ducles arrefta. Il feignit de ne pas connoiftre 
le prifonnier, & luy demanda quel il eftoit. Le 
Priace répondit qu'il ettoit Condé, & Montefquiou 
repliqua qu’il levaft fon mafqueafin que l'on vit s’il 
difoit vray. Le Prince obeït: mais il n°eut pas plà, 
toft levé fon cafque, que Montefquiou le’tua d'un 
coup de-piftolet, en juranr qu’il ne feroit plus de 
mal à la Religion Catholique. L'Amiral & d’Ande« 
lot fe retirerent à Saint Jear d’Angeli,. où ilsramaf- 
ferent le débris de leur Armée, qui fe trouva plus 
grand qu’ils ne lavoient crû, n’eftant demeuré 
que cinq-cens hommes des leurs fur le champ de 
bataille. Ils furent mefmespeu de joursaprés ren- 
forcezpar.d'Acier, que Je Prince de Condé avoit 
détaché avec fix mille hommes pour furprendre 
Angoulefme: mais d’Acier ne luy en donna ny le 
temps nyle moyen. 11 abandonna Coignac, aprés 
enavoir ruiné le pont, & il joignit l’Amiral à Xain- 
res oùil eftoit revenu. Cette précaution empefcha 
les Catholiques de tirer aucan avantage de la vi@oi- 
re de Jarnac; car la mort du.Prince de Condé que 
lou fe figuroit les devoir ruîner ou pour le moins 
divifer , les affermit, & les réünit. Pour com- 
prendre ce miftere poliique il faut fçavoir qu’en- 
core que les Calviniftes eftimaflent infiniment le 
Prince de Condé à caufe de fa naiffance &. de fa 
valeur, & qu'il leur faft d’ailleurs d’une mer- 
veilleufe importance de lavoir à la tefte de leurs 
«4 À Ar. 
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Armées, ils le craignoientneanmoins autant qu'ils 
l'aimoient ; & ils:avoient conçu de luy une jalou- 
fie, quine finit qu’avec luy, Ils fuppofoient qu’il 
n’eftoit point Calvinifte de bonne foy , & qu'ilne 
{e l’eftoit déclaré que par trois confideratious. La 
preiniere par ambition. La feconde pour fe ven- 
ger de la Maifon de Guife ; & la derniere pour 
empefcher que Îles Calviniftes de France ne s’éri- 
geaffent en République, comme ils auroient tait, 
s'ils euflent eu l'avantage des Armes, & qu'il n’y 
euit point eu de Prince du fang à leurteite. Ils 
concluoient de là que ce Prince les auroit aban- 
donnez en trois cas. L'un que fon ambition euft 
efté fatistaite par l'épée de Connefiable. L'autre 
que la Maifon de Guife euft efté renvoyée en Lor- 
taine , & le troifiéme que les Calviniftes eufent 
perdu lefperance de fe cantonner. Ils n’avoient 
donc pas en luy toute la confiance qui auroit efté 
à defirer, & l'on avoit auffi remarqué qu'il s’eftoit 
deffié d’eux à fon tour en diverfesæencontres, &c 
fur tout à la findefa vie; lors qu’eftant tombé de 
cheval, & ne voyant plusaucun foldat dé fon parti 
auprés de fa perfonne pour iuy aider à fe relever, 
il s’eftoit écrié qu'il reconnoïfloit trop tard que 
les Calviniftes en vouluient aux Princes du Sang. 
Au lieu quel’Amiral de Chaftillon qui devoit fuc- 
ceder au Prince de Condé eftoit pour le. moins 
autant que luy dans leur eftime , & nerleur don- 
noit ny fujet ny pretexte de deffance. I} fur donc 
choifi dans cette vuë pour eftre leur General ; .8c 
leur applaudiffement fat fi univerlel, qu'il n'y 
manqua pas un fufirage, Mais l'Arhiral n'étoit pas 
aflezenteité de fon merite, pour ne pas voir qu’il 
Jny manquoit une qualité pour eftre Chet de {on par. 
ti, gui ne pouvoit être fuppléé, puis qu’il n’avoit 
pas honneur d’être Prince; & qu’un grand nom- 
bre de Gentils-hommes Calviniftes eltant d’aufl 
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bonne ou de meilleure Maifon que luy, nes'ab= 


baifferoïient pas volontiers jufqu'à recevoir fes or- 


dres ; ou s'ils s’y foumettoient ce ne {eroit pas : 
) 


pour long-temps, & delà:s’enfuivroit infaillible- 


ment la ruine de fon parti dans cinq ou fix mois: 


au plus tard. Il faloit pourrant que ce parti fub- 


fiffaft , parce qu’il auroit accablé fous fa chute | 


la Maifon de Chaftillon, Mais le mefme Ami- 


ral qui avoit intereft de Je fouftenir, en. vouloit + 


auffi retenir la direétion ; ©eft à dire qu'il vou- 
loit ceder l’ombre de la puiffance, & en con- 
ferver le folide.- Aïnfi il jetta les jeux fur le 
Prince de Navarre; qui d’un cofté eftoit le pre- 
mier Prince du Sang de France , .& de l'autre 
n'avoit pas encore quinze ansaccomplis: La pre- 
miere de ces deux confiderations fuffroit pour 


obliger les Calviniftes les plus qualifiez à rece-w| 


voir fes ordres ; .& la feconde le rendroit inca- 


pable d'exercer le Géneralat, & l'obligeroit d'en « 


laiffer tout l'honneur à celuy qui feroit fon Lieu- 


tenant. L’Amiral le fit venir avec la Reyne fa] 


mere à Tonneins-Charante , où l'Armée Calvi-: 
nifte le.reconnut pour fon Chef, & luy prefta®] 
ferment.- Il en donna immediatement aprés la! 


\ 


Lieutenance à. l’Amiral, & Juy tranfporta l'effet 
de la Charge-dont il venoit d’accepter le titre. 
La Noblefie Calvinifte fut fi fatisfaite de ce tem- 
perament ,.qu’elle agit pour la caufe publique 
avec plus d'union qu'auparavant, elle rompit tou- 
tes les mefures que-les Catholiques avoient. pri- 
fes à fon préjudice; & leur fit fucceffivement les 


ver le fiege de Coignac, de Saint Jean d’Ange-W)| 
li, & d'Angoulefme- La perte qu'elle fit. alors) 


d’Andelot - qui mourut d’une fiévre contagieufe"| 


ne l'affigea pas de forte; qu’elle ne s’en confo=* 


Jaft par le choix..que l'Amiral fit d'Acier pour 


remplir la place.de.fon frere, Le Dac des deux# 


Ponts 
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Ponts Prince Palatin, menoit d'Allemagne à l’Ar. 
mée Œalvinifte un renfort capable de la rendre 
plus puiflante que celle du Duc d’Anjou, & la 
Cour avoit envoyé le Duc d’Aumale pour ob- 
ferver le Duc des deux Ponts, Elle ne luy avoit 
d'abord accordé qu'un camp volant : mais elle 
avoit enfuitte ordonné au Duc de Nemours, & 
à des Adrets, de l’aller joindre avec les Trou- 
pes qu’ils commandoient. L'un & l’autre avoient 
obei: mais voyant que le Duc d’Aumale évitoit 
contre fa coùtume les occafons de combattre , 
ils le prefferent de forte de leur en dire 1la caufe 
qu’il leur montra l’ordre fecret qu’il avoit de ne 
rien hazarder. Ilsen furenttellementirritez, qu’ils 
détacherenr leurs Trouppes d'avec les fiennes; & 
le Duc des deux Ponts marcha fans: obftacle juf- 
qu’à la riviere de Loire, qu’il traverfa aprés s’ê- 


tre rendu maiftre de Ja Ville de la Charité, qui :i 


ne fit que peu de refifiance. 


Fin du Livre Vingt. neuvicme. 
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Ric Roy de Suede apprend. par la: voye 

de PAffrologie Judiciaire, qu’il fera de: 
trône par un de [és plus proches parens. 
croit que ce [era le Due de Kinlandie Pal: 
ne de fes freres, CO le tient [ept ans-en pri- 
fon : mais au.bont de ce terme. Eric perd le 
jugement ;. © Juppoje que la manvaife étoile | 
gui Pavoit menacé efloit pafée. Il deéhvre 
{on frere, © le veut faire Resent du Roysu- 
me. Le Duc de Finlandie refufe une f 
dangercule cormiffion ; © Eric rentre dans 
fa premiere défiance. Il complote avec le 
Grand Duc de Mofcovie , pour ly livrer 
la Princefe de Pologne : femme. du Duc de 
Finlandie ; © je réfout en mefme temps d’é- 
poufer la file dun Sergent ,. dont il avoit 
deux enfans.. I}: découvre. fon [ecret à cette 
concubine, C9 elle le: reveleas Duc de En- 
Jandie ; qui prend de F julles mefures, qwil 
verifie la prédilion” qui avoit effé faite à 
fon frere ; en luy offant la. Couronne €ÿ il 
se tient dans wne prilon où il meurt an bout 
as dix ans. Les Lutheriens rigides © kes 
5.4 rela. 


A RGUME NT. 
| relchez conferent à Aldembourg pour fe rcx- 
| mir : mais leurs efforts ne fervent gs'a les 
À rendre plus srreconcihables qu'ils ne Peffoient 
| auparavant. Les Arriens , les Lutheriens s. 
] ES les Calviniffes de Pologne prerendent re- 
dsire leurs trois Settes en une feule; 5 con. 
| aiennent d'une conféffion de foy F obfenre, qne 
| tousles intereffez y trouvent également leur com- 
| pre : mais aufà-t0ff qwelle paroïft.en public , 
| elle ef? tournée en ridicule , €Ÿ elle tombe delle 
amclme, La perte de la bataille de Iarnac 
| ne fert qu'a augmenter le credit de P Ami- 
ral entre. les Calviniffes. Il pretend eflablir 
en France deux axiles pour Jon parti. L’un 
dans le ‘Bearn ,. qui luy reñiffit par la va- 
leur de Mongommery. L'autre dans le Pos. 
Cou, qui luy manque, parce qu'il ue pent- 
prendre Poitiers. Il perd la bataille de Mon- 
contour: mais il s’en releve-par la faute des 
vainqueurs , qui an lien de le pourfuivre 
afregent Sant lean d Angel. 
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D:s Revolutions arrivées dans l’Europe 
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LIVRE TRENTIE’ME. 


Où l’on voit la maniere dont Eric Roy de Sue- 
* deeft débofé: La bataille de Moncontours. dr 
ce qui eff arrive de plus important durant le refte 


de l'année 1568. dÿ partie de celle 1569: 


& Ans le temps que le Calvinifme agifloit 
j 4 en France avec plus de vigueur pour y 
; obtenir la liberté de confcience. Le Lu- 

theranifme fut fur le point d'eftre fuo- 
planté dans la Suede, où Pon croyoit qu'il fuit le 
mieux eftably, On à veu que Guftave Premier 
qui en eftoit Roy, avoit eu l’addreffe non feule- 
ment de monter fur le Trône , mais encore d’en 
renverfer les Loix fondamentales, en rendant la 
Couronne hereditaire, d’éle&ive gu’elle avoit efté 
jufques là. Il s’eftoit allié en premieres noces 
dans la Maifon de Saxe ; & il avoit eu de ce 
grémier lit un fils nommé Eric , & une fille, 
Sa 
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Sa femme eftoit morte en couche du troifiéme 
enfant , qui n'avoit pas vécu ; & comme dans 
tout le Septentrion les Grands ASE pIsns un tres. 
grand foin de ne fe pas mef-allier, il fembloit 
que fi Guftave avoit à fe remarier, ï duft en- 
core époufer une Princeffe, Car outre que les 
Princes Lutheriens d'Alemagne avoient un grand 
nombre de filles qui ne demandoient pas mieux 
que d’efire Reynes de Suede, où.les enfans qui 
fortoient des mariages inégaux rmeftoient point 
appellez à la fucceflion de leurs peres, où ils 
eftoient l’occafion des plus grands troubles des 
familles , en ce que leurs freres de peres {ortis 
d’un mariage égal, foit qu'ils fuflent leurs aifnez, 
ou qu'ils ne fuflent que leurs cadets , avoient un 
extréme mépris pour eux ; & ne vouloient en- 
trer avec eux en aucune comparaifon. Mais Gu- 


1568. 


flave crut avoir fatisfait à la bien-feance , en : 


prenant en premieres-nôces-une femme de Mai- 
fon Souveraine ; dont il avoit un fils bienfait , 


& qui promettoit une longue vie: Il fe remas - 


ria à fa fantaifie: êc. époufa une de fes Sujetes. 
Cette feconde: femme eftoit neanmoiïns d’aflez 
bonne Maifon, & fillé d’un Gouverneur de Pro- 
vince, Guftave en eut dix enfans, dont il n’y 
en à que deux qui regardent cette Hiftoire, Jean 
Düc de Finlandie, & Magnus Duc d’Oftrogothie. 
Cette feconde femme mourat dans fa dixiéme 


couche, comme la premiere efloit morte dans. 


fa troifiéme, & Guftave fit une troifiéme allian- 
ce moins convenable que n'avoit efté la fecon« 
de. Il époufa-la fille d’un Gentilhomme Sue- 
dois des moins -qualifiez: Il-en eut encore Char- 
les Duc de Sudermanie, &t'une fille : mais s’il pre- 
tendit par cetre multitude d’enfans que ceux de 
la Maifon de Vafa dont il eftoir refté feul ré. 


gnaffent. en Suede jufau’à la fn du monde, il fe : 


sEOMpa : 
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2568, trompa dans fa conjeture puis-qu'ils ne confervesz 


rent ce Royaume que durant un Siecle. 

Tl mourut en la maniere que l’on adéja rappor- 
tée, & Eric-{on fils aifné luy fucceda. C'étoit un 
jeune Prince le mieux fait de tous ceux du Nort, 
& le plus agreable s’il eût-eu l’efprit auffibien tour- 
né qu’il l’avoit fort: mais on neremarqua que trop 
depuis , que fon‘ame & fon corps n’ävoient de 
commun ‘que ce qui les attachoit l’un à l’autre, 
Non feulement il n’eftoit pas civil, mais encore 
il haïfloit ceux qui l'eftoient. 11 aimoit à’ faire le 
mal par vanité, afñn que l'on ne cruft pas qu’il de- 
meuraft oifif:; &plus un monument eftoit venera- 
ble pour fon antiquité, plus il avoit de paffion 
pour le détruire. Son averfion pour les fciences 
ettoit extréme , quoi qu'il euft fort bien étudié; 
& il w’aimoit & ne fouffroit qu’on Pentretint que 
de Ja feule Afirologie Judiciaire , encore ne l’e- 
ftimoit il point par elle mefme, & ne la cultivoit 
que parce qu'elle eftoit communément méprifée. 
Ces deffauts ne parurent pas d'abord dans toute 
leur étenduë ; êc-le bonheur d'Eric en montant 
far le Trône, fat de pafler pour meilleurqu'il n°e- 
floit. Il penfabientoft aprés fon Couronnement 
à fe marier; & la trop bonne opinion qu’il avoit 
conçue de luy mefme, le fir afpirer comme l'on a 
dit en un autre lieu, aux nôces d’Elifabet Rey- 
ne d'Angleterre. 11 la rechercha dans les formes; 
& 1! Iuy envoya pour ce iujet une magnifique 
Ambañflade , dont le Duc de Finlandie fon frere 
puifné eftoir le Chef. Ce Duc fut tres bien reçu 
en Angleterre, & il ÿ négocia avec beaucoup de 
prudence & d’addrefle, Mais Ehfabet ne répondit 
aux propolitions qu’il luy faifoit, qu’en témoi- 
gnant qu'elle ne pouvoit encore fe refoudre au ma- 
riage ; & en ajoûtant que file Roy de Suede avoit 


quelque autre chofe à luy. demander , il connoi- 
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Mftroit par experience qu'il n’avoit pas aimé unein- 1568, 
1grate. 
D 


Ce refus obligeant accrut au. Duc de Finlan- 
die l’efperance de réüffir dans fon Ambaffade, au 
lieu de la luy ofter, 1l s’imagina que ce n’eftoit 
que de petites façons d'Elifaber , qu’il faloit ef- 
fuyer ;. & que cette Reyne qui faifoit la rencherie, 
Ife lafleroit enfin d’un perfonnage qu’elle ne re= 
hprefentoit que par bien-feance, & contre fon gré. 


“II continua fes follicitations : Il diftribua beau- 


(4 


L 
f 


coup d'argent aux Courtifans de l’un & l’autre Ses 


‘Êxe, qu'il fçavoit eftre le mieux dans l’efprit d’Elis. 


Lfabet ; & 1l les affura qu'ils en recevroient beau- 
lcoup plus de fonfrere, sil eftoit affez heureux pour 
népoufer Elifaber, & s’il venoit en Angleterre cele. 
“brer fon mariage avecelle. Mais l’impatience d'E- 
ric déconcerta l'intrigue du Duc de Finlandie, ou 
Mpour mieux dire contraignit Elif:bet de s'expliquer 


‘@plutoft & plus nettement qu'elle n’auroit fait, 


‘Le Roy de Suede crut que la conclufion de fon 
affiire ne dépendoit que de fa prefence ; &.qu’E- 
Mlifabet en feroit d'autant plus charmée, que les 
Aportraits. qu’elle eh avoit veus ne répondoient ny 


© @a la beauté’, ny à. la bonne grace de l'Original; 


* Moit que les Peintres du Seprentrion n'euflent point 


EN « O0 JOUR QUE Laye 


Lefté aflez habiles, ou que l'Art n’eût pu approcher 
ide la nature. 

| La Cour de Suede fe prepara pour le voyage 
d'Angleterre, & ne fe mit point autrement en 
peine de cacher fon deffein; foit qu’elle en efpe- 
draft un fucc:z prompt & facile, ou qu’ellen’appre- 
Whendaft pas d’eftre traverfée: mais le Prince le plus 
Hnroche de la Suede avoit trop de jaloufie de fon 
lagrandiflement, pour. ne sy point: oppofer. 
Chreftien Trois Roy de Dannemarc avoit des 
prétentions {ur la Suede, que fes predeceffeurs 
avoient long-temps pofledée ; & s’il ne fe fentoit 
pas . 
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pas d'humeur affez guerriere pour fe faire juftice 


par la voye des armes, au moins ne vouloit il pas 
que ceux qui luy fuccederoient reprochaflent à 


fa memoire de les avoir laiffé perdre, en {ouffrant 


que I# Suede devint fi puiflante , que le Danne: 
marc bien loin de Pafujetir comme :l avoit fait 


autrefois, euft à craindré qu'elle ne l’aflujetift à,| 


fon tour. Le danger n’en eftoic ny vain ny trop 
éloigné; car le Dannemarc & la Norvege qui € 


ftoient demeurez unis fous une mefme domination 


Jors que la Suede s’en ettoit détachée, fetrouvoient 
fcituez entre la meime Suede & l'Angleterre. 
D'où il s’enfuivoit que fi ces deux Couronnes fe 
joignotent par un mariage , les Danois qui avoient 
efté jufques-là plus forts que les Suedois, leur des 


fiendroient inferieurs en toutes chofes, & ne fe 
pourroient deffendre contre eux ny par mer ny paf 
terre, fi la Flote Angloife entroit d’un cofté dans! 


le Snd, pendant que l’Armee de Suede penetreroit.| 


e l’autre dans la Province de Schone. 


Ces confiderations émurent de forte le Roy de| 
Dinnemarc, qu'il s’appliqua avec autant de foin) 
à traverfer l'alliance de la Suede avecl’Angleterre,,| 
que s’il eût efté queftion de fe garentir d’un efcla” 
vage dont il auroit efté menacé, Il mitles armes!| 


à la main de tous fes Sujets: Il épuifa fon tre 


for pour lever des Trouppes en Allemagne : ‘Il 


équipa une fuperbe Flotte, & s’y embarqua à def” | 
fein d'enlever Eric dans fon trajet de Suede en 


Angleterre. Elifabet informée de ces preparatifs 
craignit que fi le Roy de Dannemarc manquoit {on! 


coup ; il n’eût recours au dernier moyen de traver: 


-fer fes pretenduës nôces qui confiftoit à follicitet| 
les Catholiques Anglois de fe revolter contre elle 


en offrant de fe joindre à eux. Elle prevint cét!| 
inconventient en levant le mafque: en faifant dire) 
à Eric qu'il ne prift pas la peine de venir én An“ 


1 
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| Angléterre, & en congediant le Duc de Finlandie 
} fans luy avoir donneéaucunefatisfaction. Ericfru- 
ftré de fon efperance, & ne fçachant à quis’en pren- 
I dre , fe vengea fur le Duc de Finlandie, quoy 
|qu'il n’eût rien oublié de ce qui fervoir aw fuccez 
18 de fa Négociation. Il luy reprocha d’âvoirrecher- 
| ché pour luy même la Reyne Elifabeth, au lieu 
} de la demander pour fon frere & fon Roy ; & 
d'avoir ainfi choqué cette Princefle, qui s'eftoit 
| affez déclarée qu’elle n’épouferoit jamais un Sujet. 
| Le Duc de Finlandie refolu d’ofter en toute ma« 
) niere à fon frere une opinion de luy fi déraifon- 
| nâble, conclut promptement fon Mariage avec la 
| fœur du Roy de Pologne, qui luy avoit efté pro- 
| mife avant qu'il allaft en Angleterre. Mais il ne 
| fe fut pas plütoft retiré avec cette Princeffe dans le 
| Duché de Finlandie , & qui luy avoit efté donné 
pour ion âppäñige, 97: v-fonfrit une eftrange 
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periecution, Ericaffembla les hommes du Nort le 
pluscelebres en lAfirologie Judiciaire, & lesfittra- 
vailler à fon horofcope. ‘ 1] n’épargna ny prieres, ny 
prefens, ny careffes, ny promefles , pour les obliger 
à luy dire Ja verité ; & Dieu qui le vouloir trait- 
ter comme il avoit traité Saül , permit qu’on la 
luy“dift. Les Aftrologues luy déclarerent qu'il 
perdroit fa Couronne, & qu’elle luy feroit ravie 
par ua des plus grands Seigneurs de Suede, Une 
fi terrible dénonciation qui ne défignoit perfonne 
en particulier, expofoit à la furie d’Eric toute la 
principale Nobleffe de Suede, & l’animoit fur tout 
contre Îes freres; parce que les Etats de Suedeaf- 
femblez à Arofia en mil cinq cens quarante quatre 
ayant affuré la Couronne à la pofterité mafculi- 
ne de Guftave tant qu’elle dureroit, fi ces Eftats 
procuroient ou approuvoient au moins la dépo- 
fition d'Eric, ce ne feroit apparemment qu’à condi- 
tion que l'aîné de fes Freres luy fuccederoit, Cet 


x 
aline 


ee Ge RE D Te 


269. Hiftoire de lHérefie 
aîné étoit le Düc de Finlandie, qui s’étoit trouvé 
aux Etats d'Arofia , & avoit accepté le don de la 
Couronne fait à {a Maifon. Ainf ilne luy enta- 
hit pas davantage pour attirer {ur luy les premiers 
cffets de là jaloufie la plus dangereufe entre deux 
freres, qui eft celle du Trône. Eric fuppofa des 
avis qu'il pretendoit avoir reçus que le Duc de 
Finlandie avoit confpiré contre luy, & fans autre 
formalité l’affiegez dans Ia Ville d'Ovibourg, ca- 
pitale de fon Duché. Le Duc de Finlandie fe mit 
inutilement en devoir de juñifier fon innocence, 
& d’appailer fon frere. 11 ne put pas meîmes ob. 
tenir la permifhion de fortir de Suede, & Ericne 
voulut le recevoir qu'à difcretion. 1] luy ofta la va 
léur de deux cens mille écus en meubles & en ar- 
gent comptant que fon pere luy avoit laiffez, &il 
le retint prifonnier. {l agit neanmoinsavec cl: 48 
méucrarion à l’ézard de [a Dücheffe de Finlandie, 
& il offrit de la renvoyer en Pologne. ‘Mais cette 
Princeffe répondit qu’elle n’avoit point époufé le Duc 
de Finlandie pour ne luy tenir compagnie que dans 
Ja profperité; & que Dieu les ayant unis, voulait 
auffi qu'elle demeuraft auprés deluy pour foulager 
fes peines en les partageant. Eric admira la vertu 
de fa belle fœur fans la loüer',. & luy permit de 
s’enfermer avec fon marys foit qu’il manquaît de 
pretexte plaufble pour-refufer ce qu’elle deman- 
doit, ou qu’il euft intereft de ne la pas renvoyer, 
afin d’avoir entre fes mains un gage qui retiendroît 
vray-femblablement la Pologne de luy déclarer 
la guerre. Le Duc & là Duchéffé de Finlandie 
furent commis à la garde de Geric Perfon, Fävo- 
ri & principal Miniftre d'Eric; quiles maltraitta de 
forte, qu'ils manquoient fouvent des chofes les plus 
neceflaires à leur nourriture. Ilsdemeurerent fept 
ans entiers dans ce pitoyable eftat; & la Duchefle 
y:accoucha de deux filles, & d’un fils qui fut de- 


puis 
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(M puis Roy de Suede & dePologne. Cependant Eric 1568: 

(M aprés avoir mis fon frere en un lieu où il à’y avoit 

il aucune apparence qu’il penfaît à le détrôner, tour- 

1W na fes. armes contre le Roy de Dannemarc, qu'il 

1& fçavoit avoir empefché fon Mariage avec la Reyne 

à Elifabeth. 

N Comme le Roy Guftave avoit laiffé beaucoup 

ù d'argent, & qu’Eric ne l’épargnoit pas, il affembla 

À une tres-belle Armée; & il fit de fi confiderables 

M progrez dans la Province de Schone, que les Prin- 

ces voifins apprehenderent qu'ilnes’agrandifttrop, 

© & qu'’il.ne les aflujetift aprés avoir réüai en fa per. 

| fonne les trois: Couronnes du Nort. * * Dani 

Ÿ Siglfmond Augufte Roy de Pologne fut plus nemarc 
| touché par cette raifon d’Eftat, qu'il ne l'avoit Sue, 

efté par. l’injure qu’Éric avoit faite à la Princeffe fa € Nor. 

N fœur, & au Duc de.Finlandie fon beaufrere. vergr. 
à 11 afiita le Dannemarc par toutes les voyes.in- 

N directes que fuggere la politique; quand d’un 

N cofté on.ne veut pas laiffer perir fon amy , & 

| de lautre oncraint d’irriterfonennemy. La Re- 

| publique de Lubec agit à peu prés de mêmes que 

| le Roy de Pologne; & comme elle avoit aidé Gu- 

| flave à fe faire Roy de Suede par le feul motif 

} de détacher cette Couronæe d'avec celle de. Dane 

N nemarc, elle fecaurut le Dannemarc.pour eme 

2 pefcherlaSuede deleconquerir. Ainf lors que les 

» Suedois voulurent poufler leurs avantages juf. 

B qu'à la Ville de Lempfal en Livonie , ils 

| furent taillez en pieces par des Troupes Polonnoi- 

| 


{es qui portoient des Enfeignes Danoifes & Daniel 
de Ranfau Lieutenant du Roy de Danne- 
marc leva aux dépens de la Ville de Lubec un 
Camp volant , avec lequel il entra dans la Suede 
par le défilé des Caves. Il mit tout le Païs à feu 
& à fang jufqu'à la Ville de Vaftein ; & il con- 
traignit les Suedois de defoler eux-mêmes vingt ou 
trente 


NE 
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5568. trente lieuës au delà, pour arrefter la marche de 


leurs ennemis. Ces difgraces en attirerent à Eric 
une autre qu’il n’avoit pas préveuëé; car la prin- 
cipale Nobleffe de Suede perfuadée que Dieu ne 
la punifloit que pour Pinjuftice de fon Roy à 
l'égard du Duc de Finlandie ,. & craignant que 
Eric aprés avoir fait mourir fon frere à force de 
mauvais traitemens ne toarnaft fa fureur contre el- 
le, murmura publiquement de la longue déten- 
tion de ce Duc, & demanda qu'il fuft élargi, 
Eric bien loin d’avoir de la confideration pour 
cette Requefte, ou de ‘feindre au moins d’en 
avoir, s’en offença de forte, qu'il fit arrefter 
prifonniers les plus confiderables des Sei- 
gneurs qui l'avoient prefentée. Il ne leur im- 
puta d’abord que d'avoir perdu le refpeét: mais 
il leur fufcita dans la fuite des gens qui les accu- 
ferent de diverscrimes, Il fuborna des témoins: 
H fit inftruire leur procez; & les innocens peri- 
rent dans les formes, comme s’ilseuflentefté cou 
pables. Le fcandale en fut fi general, que Denis 
du Bourg qui avoit efté Precepteur d’Ericcrutavoir 
droit de luy‘en parler. :{l luy reprefenta les fâcheu- 
fes fuites que fa feverité pourroitavoir: maïiscette 
remontrance toute dou$è. qu'elle étoit, effaroucha 
Eric au lieu de le toucher. :Il y a des Relations 
qui difent qu'il fe contenta de fe deffaire de du 
Bourg, par la mefme voye qu’il s’étoit deffait de 
de ceux qui luy avoient-efté jufques-là trop incom- 
modes: mais il y en a d’autres qui portent, qu'il 
le poignarda luy-même. On obferva qu'il perdit 
immediatement aprés avoir fait ce coup le peu 
qui luy reftoit de raifon; foit qu’il crût n'avoir 
plus rien à ménager, ou que l’énormité du crime 
qu’il venoit de commettre euft achevé de luy trous 
bler l'imagination. On en vit incontinent le. 
marques dans fes yeux, & il ne demeura pas long- 
temps 
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temps fans en donner.une autre preuve plus con. 
Ivaincanté que celle-là, 

Il y avoit déja fept ans entiers que le Duc de 
Finlandie eftoit en prifon , fans que perfoane £ 
fuit mis en devoir de l’en tirer par une autre voye 
que celle des prieres. Ce Prince de {on cofté fouf- 
froit fa dérention fi conftimment , que le bruit 
couroit qu’elle luy avoit affoibli l’efprit, ou qu’au 
moins elle lavoit rendu infenfible ; & iln’en falut 
pas davantage pour donner occafion à Eric de croire 


Bque fon horofcope n’avoit pas efté bien tirée , ou 


L 


1que fa mauvaife conftellation eftoit pañlée, Com- 


Bme les perfonnes dont l’efprit a tourné n’agiffent 


pque par emportement, il prit envie à Ericd’aller 


“a l'heure même mettre le Duc de Finlandie’ en 


| 


| 
| 


| 


Li 


pleine liberté. 11 courut en pofte au Chafteau 
où il eftoit enfermé; & il ne le furprit pas moins 


| par fa prefence , que par la juftice qu'il luy ren-. 
dit. Ille ramena à Stocolme, & en chémin ille 


conjura les larmes aux yeux d'oublier le pañé, 
La joye que témoignerent les Suedois de la réü- 
nion de Ja Maifoa Royaïle , infpira à Eric un ca- 
price qui luy couta depuis la Couronne, Il si. 
mMagina que le moyen de fe reitablir entierement 
dans l’amitié de fes Peuples, eftoit de fe démettre 
du Gouvernement pour un temps, & de leconfiet 
au Duc de Finlandie, ne prévoyant pas que ce fe- 


| roit [à le moyen de faire revenir la conftellation 
qu’il croyoit eftre paflée, Il mena ce Duc dans 
| fon cabinet; & il luy dit que pour reparer l’injure 


qu’il luy avoit faite, il pretendoit vivre en {olitu- 
de durant quelques années , & durant ce temps 
leftablir Regent de Suede. La prapofition d’Eric 
n'allarma gueres moins le Duc de Finlandie, qu'il 
lavoit efté lors que Sa Majefté l’eftoit allé affiecer 
dans Ovisbourg. Il fe jetta à fes pieds: 11 luy em- 
brafla les genoux: Il le conjura de changer de fen- 
timent, 
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timent, & il luy proteftade demeurer toute fa vie le 
plus foùmis de fes Sujets. Mais ces juftes foumif- 
fions du Duc de Finlandie eurent un effet contrai- 
re à fon intention; puis qu'elles confirmerent Eric 
dans la penfée de s’eftre trompé en croyant que 
fon frere le fupplanteroit, & de ne pouvoir mieux 
faire que de luÿ laifier la Regencede la Suede auff 
long-temps qu’il l’avoittenu prifonnier. 1Ilaffem- 
bla dans cetté vüë les quatre Eftats de ce Royaume: 
Il y fit l'éloge du Duc de Finlandie: Ilexagerales 
avantages qu'ils tireroient de fon adminiftration, 
&-il déclara qu’il le choififloit pour Regent de la 
Suede. Les Eftats prévirent que le deflein deleur 
Roy les alloit infailliblement embaraffer dans une 
guerre civile, qui ne pourroit eftre terminée que 
par la mort de Sa Majefté, ou par celle du Duc 
de Finlandie. Comme ils ne pouvoient l'éviter 
que par un refus honnefte & conftant, ils fupplie- 
rent Eric d'accomplir de bonne foy le ferment qu'il 
leur avoit fait à fon avenement à la Couronne de 
les gouverner immediatement par [uy-même ; & 
ce ne fut qu'aprés avoir veu qu'il s’obftinoit à leur 
prefenter fon frere, qu'ils déclarerent poñtive- 
ment à Sa Majefté qu'ils ne vouloient eftre com- 
mandez par aucun autre que par elle même, puis 
qu’ils l’avoient reconnu pour leur Seigneur Sou- 
verain & legitime. Eric choqué de leur fermeté, 
repartit qu’il ne laifleroit pas de faire fans eux ce 
qu’il pretendoit, & en effet il mena le Duc de Fin- 
landie à la tefte du Confeil de Suede, Mais ce Duc 
qui avoit affez de prudence pour fe tirer d'un pasfi 
gliffant fans faire de fauffe démarche, protefta qu'il 
ne fe mefleroit des affaires, qu’aprés qu’Eric luy 
auroit donné un homme pour l'aflifter de fes con- 
feils dans le Miniftere-où il alloitentrer. Ilregar- 
doit en difant cela un Courtifan d'Eric, nommé 
Vontus de la Gardie; & Eric l’ayantobfervé, crut 
57 
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Hque c'eftoit là l’homme que le Duc de Finlandie 
demandoit; non pas tant pour Minifire, que pour 
témoin de fa conduite. Sa Majellé prit la Gardie 
par la main; & le prefentant au Duc de Finlandie 
luy dit, Aon frere, voilalaGardie, fervex-voss 
de luy; & repofez-vous fur. fa fidelité , que j'ay 
tant de fois éprouvée. La gardie eftoit né Fran- 
çois dans la Province du Languedoc ; & dans un 
Village de l’Evefché de Rieux proche de cette pes 
tite Ville. Il s’eftoit attaché fort jeune à ia profel. 
fion des armes, & il les avoit portées long temps 
en qualité de fimple foldat. Il jeftoit encore; lors 
que d’Oyfel que le Roy François Second envoyoit 
en Ecofeavec des troupes, l’y mena. Ily demeura 
jufqu’à la paix de Cafteau:Cambréfis, qui le met. 
tant hors de fervice , le réduifit à prendre par- 
ti avec vingt de fes compagnons {ous un Capi- 
taine qui les conduifit en Dannemarc, où les Sue- 
| dois avoient porté la guerre. Il y fervit quel- 
| ques années :_ mais les Suedois ayant eu du pire, 
L comme on a dit , les Danois aprés les avoir re« 
| pouffez tranfporterent à leur tour la guerre en 
| Suede. Ils penetrerent jufques dans la Provin- 
|.ce d’Oftrogothie ; oùla Gardie qui cherchoit la 
mort ou la fortune {e hazarda entant d’occafons, 
| qu’il fut enfin mis hors de Combat par une blef- 
fure fort dangereufe. Il demeura prifonnier des 
 IISuedois ; qui s'appercevant qu’il étoit Etranger , 
He traiterent plus humaïnement qu’ils n’auroient 
fait s’il eût efté Danois, à caufe de l'antipathie 
kordinaire à ces deux Nations l’une pour l’autre. 
Le bonheur qu'il eut fans difcontioüer depuis 
ce jour - là jufques à celuy de fa mort exclu: 
fivement, voulut que celuy qui commandoit les 
Suedois qui le prirent fût auffi François. Cé- 
toit Philippes de Mournay Varennes, Gentilhom- 
me de Picardie; qui eftant allé en Suede par ie 
Tom. FL, M melme 
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| 1568, Melme motif qui avoit attiré la Gardie en Dan: 
: nemarc, S Étoit avancé par ule autre voye, qui, 
avoit efté celle de montrer la Längüe Françoile 
a Eric & aux Princes fes freres. L’inclination 
réciproque des perfonnes d’un mefine pays’ n’eft 
jamais fi forte , que lors que le hazard les fait 
rencontrer en un lieu qui En ef beaucoup eloi- 
gné; comme fi la nature pretendoit en leur inf 
pirant alors unetendrefle extraordinaire, les rén- | 
dre plus propres à s’entre-fouläger dans la con: 
jonéture qu’elles en doivent avoir le plus de be:, 
foïn. Varennes n'eut pas plûtôt feu que la Gar: | 
_die efloit fon compatriote par le Soldat qui l’avoit 
pris, qu'il le luy demanda, I le fit peifer avec | 
tant de foin, qu’il fut gueri fans qu’il luy refait aucu- | 
ne incommodité de fa bleffure; & la reconnoiffan- | 
ce d’un fi confiderable bienfait acheva bientoft de | 
former une étroite liaifon entre celuy dont il ve- 
Dans  noit, & celuy qui l’avoit reçu, La Gardiepromit 
les pa- “de prendre party avec Varennes, aufk toft que les 
piers de Danois l’auroïent racheté ; & Värennes Qui fça-| 
M4 goit que l'échange des prifonniers ne fe failoit 
pas fouvent dans les guerres duSeptentrion, per- 
{uada la Gardie de n’eftre pas fi délicat fur le point] 
d'honneur, en l'avertiffant que ny les Suédois nyl 
les Danois ne fe méloient point de racheter les] 
prifonniers étrangers faits fur eux, & que l’ufa.ll 
ge étoit aivils priflenr party avec ceux qui’lesil 
tenoient. 1 
( 


La Gardie fur cette aflurance s'accommoda ik 
cette coùume , & fervit lés Suedois. Varenne! 
eut alors plus de loifir dé Converfer avec Iuy, à 
reconnut qu'il eftoit mervéilleüfement adroit dif! 
corps & d’éfprit. 11 crut qu'il en feroit d’aull 
tant plus agreable à EricRoy deSuede, &:il 1h 
lay donna, Eric furpafloit en apilité tous les aub} 
rres hommes du Septentrion , ‘& fautoit vingti 
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M quatre femelles. Varennes le dit à la Gardie, & 15684 
@ l'informa en mefme temps que c’eftoit-là la qua- # 
@ lité dont Eric eftoit le plus jaloux. La Gardie 
@ ‘fe reglali deflus de forte; qu’encore qu’il eût pu 
@ fauter auffi bien qu’eric, il luy cedoit toujours, 
@ & il fe contentoit de vaincre en cet exercice 
M tous les autres, tant Suedois qu’Etrangers. II 
@ s'infinua par là dans l’eftime, puis dans la fami- 
M liarité , aprés dans les plaifirs, & enfin dans l'a- 
® mitié d'Eric, On luy donna mefmes avec letemps 
‘M la connoiffance des affaires les plus importantes. 
A de la Suede; parce que l’on apperçut que l'addrefle 
(4 de fon efprit égaloit au moins celle de fon corps, 
‘# fi ellene la furpafloit. Sa fortune en eftoit deja 
là, quand Eric jetta les yeux fur luy pourledon- 
(M ner au Duc de Finlandie. 11 n’infpira d’abord à ce 
4 Prince que des fentimens de foumiflion pour Eric: 
ff! mais les déplorables égaremens de ce Roy porte- 
M rent depuis la Gardie à des extremitez, que l’on 
Al ne rapporteroit point icy , s’il n’étoit neceflaire 
if d’y reprefenter les degrez par lefquels Dieu éten- 
4 dit fur tous les defcendans de Guftave Premier la 
\f punition de fes crimes. 
nf Ericentretenoit depuis deux ans la fille d’un fim- 
MW ple Sergent de Suede, appellée Catherine, & ena- 
NH} voit un fils & une fille. Les Senateurs du Royaume 
ff n’y trouverent pas d'abord beaucoup à redire ; car 
loutre que l’extreme inegalité des parties empêchoit 
ide craindre que ce commerce n’allaft enfin juf- 
#iqu’au mariage ; lattachement d’Eric pour fa 
| Concubine n’efloit pas fi grand qu'il n’euft en 
W& mefme-temps recherché pour femme la fille de 
ml'Eleéteur de Saxe. Mais cette Princefle infor- 
mmée de fés deffauts témoigna fi peu d'inclination 
il pour luy, que fes parens qui l’aimoient tendre- 
fl ment ne voulurent pas la rendre malheureufe , 
en ufant de l'autorité qu’ils ayoient furelle pour 
| M 2 lobli- 
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1568, Vobliger à fe marier contre fon gré. Eric irrité du 
double refus que l’on avoit fait de fa perfonnes 
premierement en Angleterre , & depuis en Saxe, | 
. s'imagina qu’il feroit dépit aux deux maiftreffes qui 
l'avoient dédaigné, s'il époufoit fa Concubine ; & | 
la penfée ne luy en fut pas plutoft venué , qu'il luy | 
prit:envie de l’executer. | 
Comme il avoit beaucoup d’efprit, quoyqaue | 
cet efprit fuft renverfé, il s’imagina que les Ducs | 
de Finlandie, Oftrogcthie, & de Sudermanie, fes | 
freres , confentiroient à {es nôces avec d'autant |, 
plus de facilité, qu’elles les affeureroient de mon- | 
ter un jour fur le trône, par la loy commune au { 
Septentrion & à l’Alemagne qui excluoit abfo: |, 
lument de la fucceffion de leurs peres les enfans| 
des Princes qui s'eftoient mes-aliez. Il crut en-| 
l 

lc 


core que les Princes du Sang Royal ne s’oppo- 

fant point à fon alliance , le Senat de Suede ne 

la craverferoït pas non plus; & que tous les peu: |, 
ples de ce Royaume yÿ auroient d’autant moims|, 
de repugnance, qu’ayant plus d’inclination pour|] 
le Duc de Finlandie que pour tous les autres Prin: 
ces du Sang Royal, ils feraient ravis d’appren: 
dre en quelque. maniere que ce fuft qu'ils Pau. 
roient un jour pour leur Roy. Mais Eric fe tromr} 
pa dans fa conjeéture; & toutes les raifons d'in: 
clination & d'intereft qu'il s’eftoit imaginées , ce 
derent en tant de perfonnes differentes à celle del 
l'honneur. Le refpeét que le Duc de Finlandit 
avoit jufques.là confervé pour Eric, ne l'empé 
cha pas de fremir d’horreur lors que Sa Maje 
fié luy déclara qu’elle eftoit réfolué d’époufe 
Catherine. 11 luy reprefenta les fâcheufes fuite| 
que pouvoit avoir une alliance fi difproportioneé 
& il le conjura de fe fouvenir que la Maïfon d}, 
Vafa dont elle eftoit le Chef n’eftoit montée fuh. 
le Trône de Suede , que parce qu'elle ne s’eftoil 
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jamais mes-alliée. Les deux autres freres du Roy 1:68, 
In'eurent pas plus de complaifance pour luy ; & D, 1 
convinrent avec le Duc de Finlandie de fe retirer Ge. 
Méchacun dans fon 1ppanage, afin de n’eftre pas PTE- Jogie de 


| 


Mfens à une ceremonie qui diffameroit leur nom, /« Mai- 


MLe Senat de Suede encouragé. par l'exemple des fon de 
MPrinces du Sang, fit à Eric des remontrances qui «fa. 


M ne pouvoient eitre plus fortes fans bleffer la fou- 
M miffion qu'il luy devoit : mais Eric bien-loin d’y 
Wavoir égard , en hâta la ceremonie de fes nopces. 
" Ce qui n'empefcha pas neanmoins qu'un Comte 
® qui avoit l'honneur d’eftre de fes parens, & de 
À qui les Relations d’alors ont mal à propos fuppri- 
® mé le nom , ne prift la liberté de luy dire qu'il 
M taifoit un tort irréparable à la Maifon Royale de 
M Suede. Mais Eric qui pour avoir écouté toutes 
M les precedentes remontrances fans témoigner de 
@ reflentiment n'en eftoit pas moins irrité , ne fe 
© contenta pas de maltraiter de parole ce Com- 
re. 11 le fit de plus tuer le lendemain; & ce meur- 
tre fut executé avec fi peu de precaution, que 
lon n’en pouvoit ignorer ny l’auteur, ny ceux 
qui l’avoient commis. Eric en commandant ce : 
® crime , & en l'approuvant aprés qu'il eut cfté 
M fair, eut bien le pouvoir de fermer la bouche 
à toutes les perfonnes qui auroient parlé de fon 
alliance avec Catherine : mais auffi il donna 
M tant de terreur aux hommes de qualité qui fai- 
| {oient le principal ornement de la Cour de Sue- 
l.de, qu'ils la deferterent ; & la réduifirent dans 
une affreufe folitude , dans le temps qu’Eric a- 
veit le plus de befoin de leur prefence, Ce Roy 
effarouché de ne voir plus d’autres gens que ceux 
qui demandoient des graces , inventa deux rufes 
pour attirer les Princes & les Seigneurs de Sue- 
de à S:ocolme , & pour fe venger d'eux tous, 
il accorda la Princefle Sophie fa fœur à Magnus 
M 3 Duc 
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Duc de Saxe, qui eftoit venu en Suede la de- 
mander en mariage , & il deltina pour fes nopces 
le mefme jour qu'il avoit choifi pourfépoufer Ca- 


therine, 11 fuppofoit que fes freres-& les grands 


Seigneurs n'ayant ny-raifon ny pretexte de refufer à 
la Princeffe de Suede d'afifter à fesnopces, y vien- 
droient infailliblement ; & que le peuple n’eftant 
pasaflez éclairé pour deviner le veritable motif de 
Ieurretourà Stocolme, croiroit que ce feroit feule- 
ment pour le mariage de leur Roy, ou pourlesdeux 
mariagesenfemble de Sa Majefñte avec Catherine, & 
de la Princeffe de Suede avecle Duc de Saxe. Eric fe 
propofade plus d’attirer par cette double ceremonie 
dans le piege, tous ceux qu’il haiffoit: de lesexter- 
mineren un jour, comme avoit fait Chreftien Se- 
cond Roy de Dannemarc , de Suede, & de Norve- 
ge, quarante- quatre ans auparavant ;. & la rage 


d'Eric alla fi loin , qu’elle l’empefcha de prévoir que 


Je deffeid. qu’il formoit luy feroit funefte ,. quoy 
qu'il en arrivait, Car s'il réüfifloit , il feroit au 
moins dépofé & traitté de mefme que Pavoit 
efté Chreftien, c’eft à dire en befte feroce ; & 
s’il ne reüfifloit pas, il demeureroit expofé à la- 
vengeance de fes proches & de fes principaux Su. 
jets, fansenavoirtiréaucuneutilité; & il mettroit. 
fur la tefte du Duc de Finlandie la Couronne deSue. 
de par la mefme voye qu’elle avoit efté mife fur la 
tefte de Guftave, 

Le projet d'Eric tout. horrible qu'il eftoit, au- 
soit apparamment eu fe fuccez qu'il s'en efoit 
promis, parce qu’il avoit pris toutes les. mefu. 
res neceflaires-pour l'executer; & la Bourgeoifie 
de Stocolme auroit une feconde fois veu mou. 
rir par une pure violence, & fans forme de pro- 
cés, le Senat & les principaux Seigneurs de Sue. 
de, fi Eric enft eu autant de retenué qu'il avoit 
de malice. Müis il eftoit naturellement incapa. 
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M ble de garder un fecret d’extréme importance , 1568, 


l'auffi long-temps qu'il auroit falu ; & d’ailleurs 
| l'amour qu’il avoit pour fa concubine. luy per- 
| fuada d’un cofté qu'il commettroit à fon égard 
| une efpece d’infidelité, s’il luy celoit une affai- 
re qui. la regardoit ; & d'un autre cofté qu’il ne 
| hazarderoit rien en la luy confiant, puis qu’elle 
|n’avoit pas moins d'intereft que luy de la tenir 
cachée, 11 luy en parla donc: mais ce fut en 

| des termes qui rémoignoient affez que fa refolu- 
| tion eftoit inébranlable, & qu'il ne prendroit pas 
plailir que lon fe mift en devoir de l’en détour- 
| ner, Catherine étoit d’une humeur douce, &, n'a: 
voit pas beaucoup d’ambition. Elle haifloit Ja 
violence de forte qu’elle n’auroit pas voulu que 
lon en euft ufé, quand c'auroit. eflé pour ren- 
verfer les Loix fondamentales de la Suede en la 
reconnoiffant pour Reyne , & en legitimant les 
enfans qu’elle avoit eus &c qu’elle auroit d'E- 
tic, afin de les rendre capables de fuçceder à 
leut. pere. Cependant. il ne s'agifloit que de luy 
donner la main gauche: de la déclarer femme 
du- Roy fans. eftre Reyne, & de la joindre avec 
Eric, fans que leurs enfans nez & à naiftre fuf- 
fent Princes, & portaffent le nom & les armes 
de Suede. Ainf l’intéreft qu’elle avoit de tenir 
caché le fecret d'Eric n’eftant pas fi grand qu'il: 
fe Pimaginoit ; & la pafion qu'elle avoit pout 
luy n'eftant. pas aflez forte pour lPempefcher de 
voir que, quoy qu'il arrivât, elle pañferoit pour 
la caufe du maffacre, & en feroit inéxorablement 
punie, elle revela par une perfonne afhidée au 
Duc de Finlandie le danger qui le menaçoit & 
les autres Grands du Royaume. Le mal qui en 
arriva à Catherine ne fut pas fi grand qu’elle fe 
Peloit imaginé; puifque le Duc de Finlandieeut 
la difcretion de profiter de lPavis; & de le com- 
M #4. muni- 
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H;68, muniquer aux autres qui avoient intereft de le fça- 

| voir, fans découvrir la voye par où il l'ayoïit apris. 
Le jour deftiné pour les nopces du Roy & de fa fœur . | 
arriva, fans que la Cour en fût plusgroffe, & l’on ne 
laifla pas d’en faire la double ceremonie. Le Ducde- 
Saxe qui n’eftoitque Cadet de fa Maifon, emmena 
fa femmeen Alemagne auffi-toft que labien-feance 
Xe lui permit ; & Eric fâché d’avoir manqué fon cou», 

& n'ayant garde de l’imputer à fa femme dont il ne- 
{e défioit pas, machina contre le Duc de Finlandieune 
trahifon que lon n'oferoitrapporter icy, & le mefme. 
Ducn’enavoitécrit dé fa propre main le détail au. 
Roy-Charles Neuf. 

On a veu qu'il avoit époufé la Princefle de Po- 
logne ; & l'on avoit refervé à dire en ce lieu com- 
me la chofe s'eftoit pañlée. 
les Let- Mofcovie envoya des Ambafladeurs à Sigifmond 

Augufte Roy de Pologne ,. pour luy demander fa 
fœur aïfnée en mariage, dâns lé mefme- temps 
que le Duc de Finlandie la demandoit auffi ; & 
les follicitations. fe firent des deux coftez avec 
toute la chaleur. imaginable , parce que les por- 
traits de cette Princefle & la reputation de fa ver- 
tu avoient infpiré au Grand Duc de Mofcovie & 
au Duc de Finlandie autant d’amour pour elle 
qu’ils en eftoient capables, Il eft vray que cha- 
cun d’eux l'aimoit par raport à-fon temperament ; 
c’eft à dire que le Grand Duc de Mofcovie qui 
eftoit le plus fier, le plus abfolu , le moins pa- 
tient, & le plus cruel des hommes , prefloit ex- 
traordinsirement la conciufñon de fon mariage, 
& n'ufoit pas moins de menaces que de prieres. 
Le Duc de Finlaodie au contraire qui efoit fa. 
ge, civil, complaifant, & moderé, ne {ortoit 
Jamais des termes de la bien-féance; & fe con- 
tentoit de remontrer que fi le Grand Duc. de 
Mofcavie l'emportoit fur Juy par fa fouveraine- 
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té , il l’emportoit far le Grand Duc de Mofcovie 1568. 


pour tout le refte. Il n’eftoit pas poflible de voir 
ua plus bel homme que luy , lorsqu'il eftoit af. 
tis ; & s’il perdoit beaucoup de fa grace lors qu’il 
eftoit debout, c'étoit feulement a caufe que fes 
jambes étoient trop courtes jpour fa riche taille. 
1! avoit l'efprit fi bien tourné , que ceux qui l'a- 
voient élevé ou frequenté n'y avoient rien ob- 
fervé de Ia barbarie Gothique , ny de la ra- 
deffé des Septentrionaux. Il parloit toutes les 
langues de l'Europe ; & lors qu’un Etranger a- 
voir à negocier avec luy, il l’entretenoit fans in. 
terpret®. 1} s'eftoit infinué avec tant diädrefie 
dans l'amitié des Polonois , qu’ilsine l’aimoient 
pas moins que les Süedois ; & les marquesi fin- 
gulieres qu’ils en donnerent, furentque non feu- 
lement il obtint tont ce qu'il defira d'eux durant 
fa vie: mais encore {1 memoire leurfut fi precieu- 
fe long temps apres fa mort, qu'ils élurent fon fils 
pour leur Roy, quoy qu’il fuft trop jeune pour 
Jés gouverner , & que cette Nation füit ceile de 
PEurope qui a le plus d’antipathie pour la domina- 
tion d’un enfant, Ce fut encore vray. femblable 
ment par cette inclination, qu'ils le preferérent au 
Grand Duc de Mofcovie pour le mariage de leur 
Princefle ; & qu’elle même s’eftima plus heureufe de 
vivre particuliere avec lay , ‘que de repner avec le 
Grand Dacde Mofcovie. Maïs les Souverains fetien- 
nent plus offenfez des refus qu'on leur fait par com« 
paraïfon, quede ceux qu'ils reçoivent d’une manie- 
te abfoluë ; c’eit à dire qu'ils confiderent ‘plus la 
perfonne qui leur eft prefere, que ka chofe qu'on. 
ieur refufe. | 
Le Grand Duc de Mofcovie qui n'auroit efté 
que mediocréement obligé aux Polonois s'ils luy 
euflent accordé Ivur Princefie, &: qui ne fe feroit 
pas beaucoup mis en.peineide me la-pas-obtenir fi 
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elle euft efté accordée à un autre Prince à peu : 
prés fon égal, ne put foufirir qu'elle euft ea la 
baflefle d'époufer un Sujet comme eftoit le Duc 
de Finlandie. Il s’en plaiguit hautement; & foit 
qu'il cachaft fous un pretexte fi plaufble le ref- 
fentiment de fon amour dédaigné , ou qu'il ai- 
maft encore celle qui n’avoit pas agréé fa récher. 
che, il témoigna en diverfesrencontres.un violent 
defir de l'avoir en fa puiflance, Eric qui le fça- 
voit, refolut de fatisfaire le, Grand Duc de Mof- 
covie; & de perdre en mefme temps.le Duc de 
Finlandie, parce qu’il ne pouvoit commsttre le 
prendier de ces deux crimes qu’en comnrettant le 
fecond, 11 fuppofa que le Grand Duc de Mofco- 
vie ne luy refuferoit pas fon afliftance dans cet- 
te occafion contre les Suedois ; puis qu’il ne les 
auroit mécontentez que pour luy plaire; & qu’a- 
vec le fecours. des Mofcovites accoïtumez à vi- 
vre fous une domination abfoluë , il introduiroit 
en Suede une femblable forme de gouvernement. 
1 envoyä dans cette veué à Mofcou un de fes 
confidens ,; qui convint aifément avec le Grand 
Duc de toutes les propofitions qu’il luy fit de la 
part d’Eric ; parce qu’elles efloient de. telle na- 
ture, qu’il faloit que ce Roy de Suede executaft 
le premier tout ce qu'il promettoit , & qu’enfuite 
äl feroit en la liberté du Grand Duc d'en ufer coms 
mel le jugeroit à-propos. L’armée qu'il defti- 
aoit pour appuyer les deffeins d'Eric devoit eftre fi 
confiderable, qu’apres qu’elle feroit entrée dans 
la Suede , la principale Nobleffe de ce Royaume 
n’oferoit vray-femblablement murmurer ny du 
maflacre du Duc de Finlandie ny de l’enlevement 
de fa femme, 1l y a des memoires qui ajoûtent 
que cette négociation fut plus avancée; & qu’E. 
ric promit au Grand Duc de Mofcovie, outre la 
Duchefle deFinlandie, la plus belle des deux fœurs 
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qui luy refloient à marier , âgée feulement ue 
quinze ans pour le Prince de Mofcovie fons fils ai. 
né. Quoy qu'ilen foit il partit de Mofcou pour 
Stocolme la plus magnifique Ambaffade que les 
Grands Ducs euflent jufques-là envoyée, puisqu'il 
y avoit fix cens Boyards ou Gentils-hommes, Com. 
me il eftoit aifé de prévoir que l’affaire dont il s'a- 
gifloit ne fetermineroit pas fans difficulté, le Grand 
Ducavoiten mefme temps fait avancer desVaïfleaux 
pouremmener par Mer la Ducheffe de Finlangie & 
la Princeñle de Suede, au cas qu’il ne fuft pas feur 
de les conduire parterre: Ericreceut les Anbafle 
deurs de Mofcovie avec beaucoup de pompe: -mais- 
au refte ilue put rienaccomplirdece qu’ilavoit pro- 
mis à ldur Maiftre. Le Duc & la Duchefe de Finlan- 
die qu’il avoit mandez de venir à la Cour, s’en ex- 
cuferent fur de pretendués indifpofitions qui les eme 
péchoient, difoient-ils, de fe mettre en chemin; 
& fe tinrent cependant fi bien fur leursgardes qu’on” 
ne leur put faire d'infulte, Les deux autres freres 
d'Eric qu'il avoit auffi invitez , fe trouverent à la 
verité dans Stocolme: mais ils s’y firent accompa- 
gner par tant d'hommes de main, fous pretexte de 
mieux convaincre des forces de la Swede les Am 
baffadeurs Mofcovites, que l’on n’auroit pu fe fai- 
.fir d'eux contre les formes ; & quand on l'auroit 
voulu , ils fçavoient bien que le Senat de Suede 
n'eût jamais confenti Qu'on les arreftaft , fans 
qu’'Eric luy en euft dir & fait approuver la caufe, 


fon entreprile, offrit ‘en échange de livrer ‘au. 
Grand Duc fa belle-mere, veuve du Roy Gufta- 
ve, qui confervoit encore à l'âge de trente cing: 
ans Pincomparable beauté, qui de fimple Demoi- 
felle qu'eile eftoit, l'avoit élevée fur'le Trône; 
| & de peur que le Grand Duc ne Îe plaignift de 
. perdre au change, Eric au lieu d’une de fes fœurs 
M 6 offrit 


“FN 


Ainfi ce Roy réduit au defefpoir d’avoir manqué : . 
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offrit deles donner toutes deux aux deux jeunes: 
Princes de Mofcovie. Le Grand Ducne fut pass 
contant de la nouvelle propofition d’Eric, prace 
u’elle ne fatisfaifoit ny fonamour ny fa Vengeance, 
1 l’accepea néanmoins, à caufe qu'il ne pouvoit alors 
rienfairede raieux, & qu’il prévoyoit qu’Eric par 
fa mauvaife conduite allumeroit infailliblement 1a 
guerrecivileen Suede, & fourniroitpar confequent 


| 
(| 


aux Mofcovites l'occafion d’ofter àce Royaume ce” 


qu’iltenoit dela Livonie. Mais foitque lé fecond, 


projet d’Ericne fuft pas plus facile à executer que 
l'avoitefté le premier, ou que ceux qui luy avoient 
promis delivrerlestrois Princefles aux Mofcovites 
s’en fuffent repentis, elles: furent averties du dan- 


er qui les menaçoit, & conjurerent les Ducs, 


d’'Oftrogothie & de Sudermanie de les en preferver.s| 
Ces deux.Princes convinrent avec. elles du jour, 


qu’elles feroient une partie de promenade hors 


de Stocolme;. & elles ne furent pas nluftoft ar- | 
zivées au lieu où. la collation leur eltoit prepa- | 


rée, qu'elles y.trouverent trois céns Cavaliers 


ui favoriferent leur évafion. Elles furent 
receuës en croupe par. des Seigneurs ; qui les | 
gouduifirent. dans. le. Duché de Finlandie , fans | 


que ceux qu'Eric avoit détachez aprés elles. euf= 


fent pu les atteindre 5. foit qu’elles eufent fait 
| trop de diligence, ou. qu on les eût menées par 


des chemins écartez, 


Le dépit d'Eric pour s’eftre. inutilement mis. 


en devoir de-commettre trois fi grands crimes, 
& d’eftre.devenu par là lhorreur des gens de, 
bien ; non feulement ne. l'obligea pas à s’ea 
repentir., mais.encore luy. infpira un. quatriée 
me defléin, qui acheva de perfuader. aux. Sue- 
dois qu’il avoit. entierement perdu la raifon, 


31 ât venir fa Flote au portdeStocolme;oul'onporta | 


parfes ordres fur les plus gros Vaifleaux dont elle 
PE (Tor EU TT F . choit 


| 
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eftoit compofée, ce qu'il y avoit de plus precieux 


dans le Palais Royal, & fur tout les principales 


richefles dont Guflave avoit dépoüillé les Eghi- 
fes de Suede. Le jour fut pris pour l’embarque- 
ment de la Cour aprés qu'elle auroit brulé Stocol- 
me; & Eric devoit enfuite aller en Mofcovie y 
lever des troupes, & revenir pour changer à fa fan- 


taific le Gouvernement du Royaume. Mais lap- 


proche de la Flote de Mofcovie qui parut à la 
hauteur de Stocolme pluftoit qu'il ne l’attendoit, 
découvrit fon deflein avant qu'il eût pris-les der- 
nieres mefures pour l’executer. Le Senat de Sue- 
de. le preflentit affez pour s'affembler extraordi- 
nairement; & pour mander au Duc de Finlandie 
que s’il aymoit fa Patrie, & s'il vouloit conferver 


dans la maïfon de Väfa la Couronne que Guftave : 


y avoit mife, il vint en diligence à Stocolme ac- 
cepter la Regence du Royaume. Ce Duc quin’a- 
voit. pu s’y réfoudre lors qu'Eric l'en prefloit, y 
fut encore moins difpofé quand il fut que c’eftoit 
contre le gré de fon frere; & l’on ne doute point 
qu’il ne fe fuft encore tenu “dans fon appannage, 
fi-la Gardie qui n’avoit-pas laïflé de devenir fon 
favori, & de meritertoute fa confiance, nonob- 
ftant qu'il eût efté mis auprés de luy par Eric, 
neüt cru qu'il faloit avoir de lambition pour 
fon Maiftre, puis que fon Maiftre n’en avoit pas 


pour luy-mefme. Il n’ofa pas neanmoins luy” 


remontrer directement le tort qu’il fe failoit & 
à fa pofterité ;.foït qu'il en eût cfté détourné par 
la fermeté avec laquelle il avoit veu le Ducde Fin- 
Jandie refufer les offres des Députez du-Senat, ou 
qu'il n’ofaft encore {e-déclarer ouvertement contre 
Éric qui avoit efté fon premier Bien-faiteur, pour le 
Duc de Finlandie qui n’eftoitquelefecond. 1ls°a- 
dreffa à la femme de ce Duc; & il lengagea dans 
fon intrigue, en la flatant du Éim à jge ve 
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1568, {ur l'efprit de fon mari; & en luy faifantobferver 


qu’elle avoit un droit tout particulier de le preffer 
d'accepter la Couronne de-Suede , puis qu’ayant 
dédaigné pour luy celle de Mofcovie, c’ettoit le 
moins qu’il pût faire pour elle de lélever fur le 
Trône de Suede. La Ducheffe de Finlandie n’avoit 
pas plus d’ambition que fon mary : maiselle aimoit 
avec tant d’excez le fils qu'elleavoitde luy, qu’el- 
le auroit voulu luy procurer une Couronne aux 
dépens de fa propre vie. Elle avoit d'ailleurs un fcru- 
pule de ne s’acquiter pas à l’égard de cet enfant de 
tout ce qu'elle luy devoir, fi elle négligeoit deluy 
afurer la fucceffion de fon Ayeul, dans la conjon- 
Aure où la Gardie luy remontroit que la chafe dé. 
pendoit uniquement d'elle. Ainfi elle alla trouver 
fon mary, & luy remontra qu'il ne luy eftoit pas 
fi: libre qu'il penfoit de refufer la Couronne de 
Suede ; & qu’apres en avoir efté follicité par le Se. 
nat, il ne pouvoit de quelque cofté qu’il fe tour- 
naft éviter de peric , s'il ne l’acceproit. Que le 
mefme $Senat s'addrefferoit à fon refus au Duc 
d'Oftrogothie, qu'il trouveroit plus complaifant ; 
& qu’en ce cas fi Eric eftoit fupplanté, le Duc 
d’Offrogothie pour n’avoir plus rien à craindre fe 
déféroit de fes deux freres aînez ; & fi Eric ne 
fuccomboit pas, il coüteroit la vie à fes deux fre. 
res, que le Senat auroit choïfis pour mettre en fa 
place. La Ducheffe de Finlandie ajoûta que fi le 
Duc fon mary eftoit fi mal-intentionné pour luy- 
‘sefme , il eût au moins pitié d'elle & de leurs 
zxommuns enfans qu'il entraîneroit avec luy dans le 
precipice; puis que la mefme raifon d'Eftat qui 
luy procureroit la mort, ne permettroit pas qu’on 
les laiflâs vivre aprés Iuy. Le Duc de Finlandie 
cèda à cette derniere inftance ; .& fafemme n'en 
eut pas pluftoft averti la Gardie,.qu'il fe cha;cea 
de.ce qu'il y avoit de plus important, & de plus 

im 


Livre Trentiéme, 279 
important , & de plus difficile dans l’entreprife 
dont il s’agifloit, qui eftoit de gagner les fix mille 
Soldats Ecoflcis de la garde d'Eric. Il en con- 
noifloit les principaux Officiers; & les ayant fon- 
dez, fans neanmoins fe découvrir entierement, il 
les trouva aflez bien difpofez en faveur du Ducde 
Finlandie. Il en demeura là, parce qu’il n’avoit 
point d'argent à leur diftribuer; & que fans cela, 
il n’y avoit pas d’apparence de les exciter à fe dé« 
clarer. 11 preffa fes amis de luy en prefter: mais 
il en trouva qu’autant qu’il en faloit pour lever 
deux cens Chevaux, à la tefte defquels il fe mit. 
Le Duc de Finlandie fut plus heureux-que la Gar- 


die ; -car encore qu'il fe fuft mis en campagne fans. 


argent, & par confequent en danger d'échoüer d'a- 
bord, la Providence Divine qui vouloit commen- 
cer à punir Eric envoya à Îes ennemis tout ce qui 
eftoit neceflaire pour le détroner. Le Duc de Fin- 
landie s’approcha de la Forterefle d'Oueftuic, où 
Eric avoit enfermé fon argent en attendant fon déà 
part pour la Mofcovie. Cette Place eftoit la plus 


forte de la Suede, &: le Duc de Finlandie n’eftoit 


pas en eftat d’y former un fiege régulier. 11 s'y 
préfenta dans la feule veué d’en obferver la conte. 


1568. 


nance du Gouverneur: mais cét Officier plus touché. 


d’une injure qu’il prétendoit avoit reçuë d'Eric , 
que de la confiance qu’il lay avoit depuis témoi- 


gnée en le choififfant pour dépoñitaire de fontre2. 


for, écouta la premiere propofition qui luy fut 
faite de la part du Duc de Finlandie d’entrer-dans 
fes interefts, & luy livra Oueftuic avec tout ce qu’il 
y avoit dedans. Les lingots d’or & d’argent qui 
s'y trouverent, furent promptement changez en 
monnoye ; & fervirent pour achever de gagner 
les Efcoflois, que la Gardie avoit déja fortébran. 
lez, On en leva encore d’autres Trouppes ; & 
l'on reduifit Eric à ne pouvoir oppofer qu’une Ar. 
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1568. mée de douze mille hommes au Duc de Finlau- 
Dans die, qui marchoit contre luy à grandes journées. 
fevin \ Les Trouppes de part & d'autre n'eftoient pas beau- 
contre coup éloignées de ; Stocolme, lors qu'ellés 1e 
Chiiray rencontrerent, & Eric prefenta la battaille au Duc 
de Finlandie : mais lors qu'il mena au combat 
fes fix mille Efcoffois que l’on avoit (äifiéz aus 
prés de luy pour l’abandonner aumomenr décifif, 
ils déchirerent leurs Enfeigaes; :&' pafiérent fous 
celles du Duc de Finlandie, Leur defertion in- 
timida les autres Soldats d'Eric, & lIuy fit crain. 
dre qu’ils ne fuiviflent l'exemple qu'ilsavoient dé- | 
vantles yeux: L’expedient qu'il trouva pour évi- 
ter cét inconvenient, fut de les ramener à Sto- | 
colmeavectantde diligence, quefes ennemisquile | 
fuivoient ne purenr l'atreindre en chemin. Il rentra | 
dans Srocolme à deflein d'y foutenir un long ffege; 
& pour y difpofer la Bourgeoifie, 1l exigea d'elle, 
& de tous ceux qui s’efloient enfermez avec Iüy, | 
qu'ils luy.preftaflent un nouveau férment : mais il | 
ne fut obey, ny {: promptement, ny de fi bonne 
grace qu'il piétendoit. Ses amis & les Bôur- | 
geois ‘reconnurent également que fon intention | 
eftoiide les rendreirreconciliables avec fès ennemis ; | 
& pour l’'éembarañler à fon tour autant qu’il ve- | 
noir de les embarafier, ils luy répondirent que (A: | 
Majeñté eût aupätavant Îa bonté de ‘leur per- | 
meitre de négocier un accommodement eutreelle 
& le Duc de Finlandie, Ils ajoûtérent qu'ils pré. | 
voyoient que le principal Gbftacle à la paix, vien- 
droit de Pérfan favory d'Eric, à caufe que le Duc 
dé Finiandie luy imputoit tous lesmaux que la Sue- |: 
deengeneral, &luy en particulier, avoient fouf- | 
férts depuis huit ans;& ilsconjurerent Sa Majeilé de | 
facrifier ceftavory au bien de la tranquillité publie |! 
que, &de le livrer entre leurs mains;'afin qu'ils | 
æmoyennaffent aux dépens d’un bomme fi hay , | 
i: | 
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qu'en nelle livrant pas, il fourniroit un pretexte 
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laréünion dela Maifon Royale. Eric n'aymoit pas 
beaucoup Perfon ; quoy qu'il eût fait pour luy 
tout ce que Îles Royÿs ont accoûtumé de faire pour 
ceux qui font toutenfemble leurs Miniftres & leurs 
favoris. Mais encore qu'il n'ofaft pas efperer 
que le Duc de Finlandie qui venoit d’eftre ren« 


forcé par de nouvelles Trouppes que fes. freres: 


les Dacs d’Oftrogothie & de Sudermaine luy a« 
voient menées, rentraft dansle devoir aprés qu’on 
luy auroic livré Perfon , il prévoyoit neanmoins 


plaufible à fes amis & à la Bourgeoifie de Sto- 
colme de labandonner, puis-qu’il n’auroit tenu 
qu'à luy que la paix ne. fe fift. Sa Majefté ne s’y 
refolut neanmoiïins , qu’aprés avoir épuifé toutes 
fes inventions pour s’en exempter. Mais les Bour- 
geois de Stocolme n’eurent pas plutoft Perfon en 
leur pouvoir ,. qu’ils s’imaginerent qu'il ne tien- 
droit plus à rien quela guerre civile ne fuit appai- 
fée. Ils l'envoyerent avec fa mere pieds & poings 
liez au. camp du Duc de Finlandie. Sa mére tom. 
ba de cheval en chemin , & fe rompit le co. 
Ceux qui la conduifoient publierent qu’elle eftoit 
forciere ;, parce qu'elle leur avoit repeté plus d’u- 
ne fois avant fa chute , que fi elle eût pu dire un 
mot al'oreille à fon fils, leurs chaifnes auroienc 
efté brifées, & leurs perfonnes mifes en pleine 
liberté, La vengeance que les Saptentrionaux fe 
font à eux.mefmes, eft à la verite plus rare que 
celle des autres Peuples: mais en recompenfe el- 
le eft plusairoce, Perion fut d'abord promené par 
FArmée du Duc de Finlandie, & il effuya tous 
les opprobres dont la licence des foldats eft capa: 
ble, l’ors qu’ils s’imaginent que pis ils feront plus 
is obligeront leur General. On l'arrefta en fui- 
te devant un poteau: on luy coupa le nez & les 
oreilles, & -on les y attacha, On l’oftadelà pour 
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1568, le trainer à leftrapade, qu’il eutcruellement; & 
enfin on le rompit vif fur une rouë, & on le por- 
ta à la voirie, Maïs Perfon qui avoit efté lacaufe 
des troubles, n’en eftoit plus que le pretexte, & 
lés Bourgeois de Stocolme reconnurent bientoft 
qu’ils s’étoient trompez dans leur conjeéture, 
L'Armée du:Duc de Finlandié campa au tour de 
leurs murailles, & feignit d’y vouloir former un 
fiege reoulier. Elle attendit en cette pofture le 
fuccez d'une intelligence qu’elle avoit dans Stocol- 
me ; & de fait le vingt neuf de Septembre mil cinq- 
cens foixante-Euit, la porte de cette Ville du cofté 
du Nort luy fut ouverte, LaGardie y entra à la 
tefle d’un efcadron, & cria vive le Roy Jean. ”* Le 
trouble fut univerfel; & Eric qui eftoit alors dans 
la Ville, au lieu de tâcher de repouffer les Affie- 
peans avant qu’ils fuffent entrez en affez grand: 
nombre pour eftre les plus forts, fe retira dans le 
Chafteau, Mais dés qu’il y fut entré fa crainte fe 
diffipa:, ou pour mieux dire ceda à cette raifon; 
que puis qu’il n’y avoit plus dereffource , il vaioit 
mieux perir l'épée à la main dans la Ville, que d’eftre 
pris dans le Chafteau par une honteufe capitula- 
tion, lien fortit dans cette vuë à la tefte de la 
Compagnie de fes Gardes, que les Suedois appel- 
lent Trabans ; & marcha contre l’efcadron de la 
Gardie qui s’avançoit lentement , afin de donner 
aux foidats du Duc de Finlandie le loifir d’entrer à 
la file par la porte qu'il couvroit, & de fe ranger 
en bataille derriere luy, Les foldats de fon efca= 
dron tout déterminez qu'ils eftaient, furent telle- 
ment furpris de voir Eric, qu'ils s’ouvrirent pour 
le Jaiffer paffer: mais la Gardie le piftolet à la main 
fe mit au devant de Juy, & luy dit de fe rendre, 
Eric luy répondit qu’il ne fe rendroît point à un 
traiftre, & que l’on fift venir un de fes freres. Sa 
Majefté en achevant ces mots fit figneà fes is 
e 


Sera menant 
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de hallebarde, La bonne trempe de fà cuiraffe le 
arentit abfolument des trois premiers, & le qua- 


triéme ne le blefla que lecerement au bras: mais. 


fon ami Ericfon qui s’eftoit mis auprés de luy fans 
avoir eu la précaution des’armer, fut renverfé mort 


du premier coup qu'il reçut. Les Cavaliers de la D, 4 
Gärdie avertis par cét accident de la faute qu'ils Suxede 
avoient commife en s’ouvrant pour laiffer pafler Chirray. 


Eric, fe refferrerent; & l'auroient enfermeéau mi- 


| lieu d'eux, s’il n’eût eu l’addreffe d’efquiver avant 


que leurs deux aiiles fe fuflent entierement rejoins 
tes. Il abandonna fes gardes, qui furenttaillezen 
pieces jufqu’au dernier ; & comme il ne pouvoit 
rentrer dans le Chäfteau dont on avoit déja coupé 
le chemin, il chercha fon azile dans une Eglife, 


où il fut pourfuivi & invefli. On attendit que la. 


faim l’en chaffaft: ce qui arriva dés le foir du més 


me jour. Il fe rendit à:difcretion:-on le dépofa. 


publiquement; & neanmoins on fe contenta de le- 
confiner dans la Fortereffe de Veftrans, que fon 
pere avoit bâtie des démolitions des Eglifes voifi- 
nes, le Duc de Finlandie fut Couronné en fa pla- 
ce, Les raifons pout lefquelles-on luy fauva la 


-vie, furent la confideration de ce qu'’ilavoitefté; 


& l'opinion que de Phumeur qu'il eftoit, unelon. 
gue captivité luy feroit moins fupportable qu’u- 
ne mort violente: mais Dieu dont les jugemens 
ne fecondent pas toujours ceux des hommes, é- 
tendit beaucoup au delà fa vengeance. Eric de- 
meura dix ans en prifon, fans adorer la main 
inviäble qui le touchoit, & fans fe mettre en de- 
voir d'en détourner les atteintes par la peniterice, 
11 y fut prefque à tous momens tranfporté de fu- 
reur; & il mourut fans que-perfonne eût à le ré- 
tablir , quoi qu'il s’y tuft toujours attendu. Le 
Duc de Finlandie qui luy avoit fuccedé, ne luy fur- 
vécut 


de tuer la Gardie, qui reçut d'eux quatre coups 1568. 
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284 Hifioire de l'Herefie. | 
vecut pas long.temps. 1l avoit fervi d’inftrument 
pour Ôter la Couronne de Suede à fon Frere aî. 
né, & elle fut oftée à fon fils par le Duc de Su- 
dermanie fon frere. Le Duc d'Oftrogothie ne fut 
pas plus heureux que l'avoient efté les Roys Eric & 
Jean 5- puis qu’en ruïnant le Monaftere celèbre 
de fainte Brigitte, il devint enragé , & finit 
comme Eric fa vie entre quatre murailles, Enfin 
l’on verra dans la fuitte de cette Hiftoire que l'ingfa- 
titude dela Gardie ne fut pas non plus icy-bas exem- 
te de punition. 

Les Lutheriens d'Allemagne fufflent demeurez 
paifibles nonobftant la guerre. civile de ceux de 
Suede, fi leur divifion pour la, doëtrine n'eut en 
mefme temps efté fomentée par des interefts pu. 
rement humains. On a déja veu que l'Empereur 


Charles Quint pour abbaïffer la Maifon de Saxe, 


l'avoit divifée, en oftant l’Eleétorat à Jean Frede- 
ric qui. eneftoit l’aifné, pour le donner à Maurice 
qui n’en eftoit que le cadet. Augufte frere & 
fucceffeur de. Maurice seftoit rendu. proteéteur 
des Lutheriens relâchez ;. & il n’en avoit pas 
falu davantage pour obliger Jean Guillaume Duc 
de Saxe Aldembourg fils & fucceffeur de Fre- 
deric, à prendre la proteétion des Lutheriens ti- 
gides. Les Univerlitez qui fe trouvoient dans 
les Etats de ces deux Princes, pañlerent dans les 


interefts de leurs Scuverains, Celles de Vittem., 


berge, de Leipzic, & de Mifhie , approuverent les 
modifications que Melanéton avoit apportées à 
la doétrine de Luther; & celles d'Ienne & de 
Thuringe demeurerent obfiinées, à ne pas fout- 
frir que l’on s'écartait de la doétrine de Luther en 
aucun article, On ne s’étonna! pas de voir cette 
querelle de leurs Uaiverfñtéz durer autant que 
celle de leurs Princes, maïs on fütextraordinaire- 
ment furpris de la voir s'étendre au delà , & d'éprou- 
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ver que les différends pour les biens'de la terre, é- 
toient fans comparaifon plus aifez à terminer que 
ceux qui regardoient la doctrine. Augufte Ele- 
éteur de Saxe tranfigeaavec les enfans de Jean Fre- 
deric, & la tranfsétion fut de part & d’autre exe- 
cute de bonne foy, Mais.lors que la Maifon de 
Saxe aprés s’eflre réconciliée voulut reconcilier 
fes Theologiens , elle. n’y trouva pas la mefme 
facilité qu'elle avoit autrefois euë à les commet- 


1568. 
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tre contre l'Eglife Catholique. Elle affembla les pereur 


principaux d’entre-eux le vingt- un d'Octobre Maxi- 


mil cinq cens, foixante-huit dans la ‘Vie d’Al- 
dembourg; & le Duc de Saxe Aldembourg fils aif- 
ne de Jean Frederic afifta aux Conferences , à 
deflein que les difficultez y fuffent examinées a. 
vec plus de tranquillité: mais le refpeét fe perd 
entierement , où du moins en pattie , dans Îa 
chaïieur de la conteftation. Le Duc de Saxe Al- 
dembourg avoit tiré parole des Theologiens, rant 
relâchez que rigides, qu’ils conviendroient en un 
mois de ce que les Lutheriens devoient croire fur 
le libre arbitre , fur la neceffité des bonnes œu- 
vrespour le falut, & furlesautres points qu’ils ap. 
pelloient indifferens , parce que la confeffion 
d'Ausboutg ne les avoit pas aflez nettement déci- 
dez pour former feloneux des articles effentiels de 
Religion. Cependant ny la prefence de ce Prince, 
ny la promefle authentique qui luy avoit efté fai. 
te, ne firent impreffion fur les Theologiens de part 
& d’autre que durant le premier quart- d’heure 
de la premiere conference , c’eft à dire durant 
le calme des efprits. On ne fut pas plutoft en. 
tré en matiere qu’on pe s’attacha qu’à remporter 
la viétoire fur l’article des bonnes œuvres, qui 
eftoit le premier propoié. Les Députez des 
Lutheriens relafchez ; & ceux des rigides , y 
travaillerent avec une égale obflinätion ; & leur 
difpute 


milen 
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difpute fut fl longue, que non feulement ls y paf- 
ferent le mois qu’ils avoient demandé, mais enco- 
re le refte de l’année 1568. & de plus Janvier, 
Février , & Mars de la fuivanre. Ce qu'il y eut 
de plus fingulier, & qui n'eftoit point encore ar- 
rivé, fut qu’en tant de Conferences qui fe faifoient 
regulierement deux fois par jour, trois heures cha- 
que fois, & qui n'étoient interrompuës que les Di- 
manches, il n’y éut d’examiné que le premier des 
points propofez. Cependant la matiere fut fi am- 
ple , qu’elle fournit aux Conferences ‘de plus de 
cing mois fans eftre épuifée, 1l y a mefmes de 
l'apparence qu'elle ne l'auroit pas fitoft efté, . fi les 
Conferences euflent davantage duré, Mais les Lu- 
theriens relafchez les rompirent au bout de ceter- 
me; foit qu'ils euflent alors perdu l'efperance de 
s’accommoder , ou qu’ils appréhendaffent d’avoir 
du pire. Le Duc de Saxe Aldembourg fe mit inue 
tilement en peine de les retenir dans fa Ville, & 
ils fe retirerent dans les Eftats de l'Eleéteur de Saxe. 
On n’a pas fçu précifément de quelles raifons ils fe 
fervirent, pour faire aggréer leur procedé à cét E- 
lecteur: mais il eft conftant que ce Prince l’approu- 
va, & qu'il ne voulut plus depuis confentir que 
les Conferences {e renoüaffent, quelque inftance 
que luy en fift le Ducde Saxe Aldembourg. Cet- 
te affaire alla mefme plus loin que n’avoient cru 
ceux qui l'avoient commencée; car foit que l'Ele- 
éteur de Saxe & le DucdeSaxe Aldembourg n'euf- 
fent d’abord convenu d’une affembléede Religion, 
que pour regler plus aifément enfuite leurs inte- 
refts politiques; ou que leurs Theologiens ne vou- 
Jant plus fe raffembler, & craignant queleurs mai- 
ftres ne les y contraigniflent , euflent également 
travaillé à les animer de nouveau lun contre l'au- 
tre, l'Electeur .de Saxe permit à.fes Theologiens 


de publier des actes de la conference d’Aldembourg, 
où 
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où le Duc de Saxe Aldembourg & les Lutheriens 
rigides eftoient chargez d’injures & de reproches ; 
& fe Duc de Saxe Aldembourg fouffrit à fon tour 
que fes Thcologiens publiaffent d’autres actes, où 
les Lurheriens'relafchez n’éftoient pas mieux trait. 
tez. Les anciens differends entre les Lutheriens 
fe renouvellerent ainfi par la voye que l’on avoit 
jugé capable de les étoufter dans leur fource; & fe 
font depuis continuez de pere en fils avec tant d’a- 


nimofité, qu'ils durent encore. Ce que Pon apu' 


tirer de certain de leurs relations oppofées les unes 
aux autres, eft que les Lutheriens relächez voïant 
que le privilege qu’ils s’étoientattribués de pouvoir 
impunément abandonner Luther faifoient contre 


. Eux, & prevoyant les confequences qu’en tireroient 


leurs averfaires , inventerent cét expedient pour 
s'en garentir. Ils prouverent par le témoignage 
dan tres grand nombre de perfonnes qui avoient 
frequenté Luther, qu'encore qu’il eût foutenu à la 
rigueur de vive voix & par écrit durant les pre 
mieres années de fa feparation d'avec j’Eglife Ro- 
maine les articles dont il s'agifloit, ce n’avoit pas 
efté qu'il les crût neceffaires à falur : maïs feule- 


ment parce qu’il eftoit perfuadé que plusil preten- nes. 


droit montrer qu’il y euft eu d’erreurs dans l’E- 
glife qu’il venoit de quitter, plusilactireroit de gens 
à le fuivre. Qu’aini il avoit -enfeigné les articles 
dans le fens contraire à celuy de l’Eglife Catholi- 
que; parce que d’un cofté il leseftimoic véritables, 
& de l’autre il efperoit par là engager toute l’AJ. 
lémagne dans fon parti, comme il yavoit engagé 
tout le Nort. Mais qu'il s’eftoit trompé dans fa 
conjecture, puis que les Allemans qui ne s'eftoient 
pas féparez de la communion des Catholiques du- 
rant les dix premieres années de la predication de 
Luther, s’y efloient affermis de forte qu'il n°y avoit 
plus d'apparence de les en détacher, Qu'il eftoit 
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ue l'Empereur Charles Quint avoit 
jugé que puis que les deux Religions efloient de- 
formais fi bien eftablies dans l'empire ; qu'il leur 
feroit également impofhble de fe fupplanter l’une 
l'autre,” il ne faloit plus travailler qu'à les réünir. 
Qu'il avoit dans cette veuë follicité-les Theolo- 
giens les plus moderez des deux partis, d’abandon- 
ner fincerement pour le-bien de la paix toutce qui 
weftoit pas de foy. Que les Allemans de la com- 
munion Catholique avoient les premiers obei, en 
renonçant à celles de leurs maximes, dont l'/rte- 
im avoit efté depuis compolé. Que Melanéton 
& les autres Theologiens de Saxe avoient-à leur 
tour, & pour la mefme fin, mitigé la doctrine de 
Luther, en ce qu’il n’eftoit pas abfolament necef- 
faire de croire pour eftre fauvé. D'où des Luthe- 
riensrelafchez concluoient, que ceux des leurs qui 
pour rétablir l'Allemagne dans l'union oùelle eftoit 
avant mil cinq cens dix-fept s’eftoient retranchez 
dans les feuls dogmes neceffaires, eftoient preiera. 
bles à ceux qui pour s’obftiner à croire des chofes 
indifferentes perliftoient dans un Schifme ; quiaflu- 
jettiroit enfin l'Empire d'OccidentauxTurés, Come 
me il leur avoit foûmis celuy d'Orient. 

Ce difeours embaraffa les Lutheriens Rigides, 
en ce que s'ils reconnoifloient pour neceflaires au 
falut les Articles dont il s’agifloit, ‘ils condamne- 
roient l'Interim commeheretique.  Cequeles Ale- 
mans n'enduretoïent jamais , à caufe que la me- 
moire de l'Empereur Charles-Quint en feroit fle- 
trie; .& s'ils ne le reconnoïfloient pas; ils s’attire= 
roient la haine publique, en ne voulant pos facri= 
fier au repos de leur Patrie des chofes indifferentes. 
1ls trouverent neanmoins aprés y awoir bien pehlé - 
cet expedient pour fortir d'affaire , fans échoüer ny 
contre l’un:ny contre l'autre des deux écueils dont 


on vient de parler, qui paroïfloient She 
Js 
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à Lis ne toucherent point à la fubflance des Arti- 
Ë cles, ou pour mieux dire ils ne déclarerent point 
à s'ils eftoient eflentiels ou non à la Religion 
" Lutherienne. Ils s’arrefterent uniquement aux 
à confequences qui en refüultoient; & ils pretendi- 
rent qu'elles eftoient d’un extréme préjudice à 
à ceux de leur Secte, puis qu’elles alloient à leur 
) montrer que l'on pouvoit impunément alterer 
la parole de Dieu : reftablir dans l’Eglife les abus 
qui cn avoient efté fagement oftez ; & remettre 
en ufage les ceremonies qui avoient fervi à l'Egli- 
fe de Rome, pour ufurper la domination für les 
autres. Les Lutheriens relafchez fe pouvant 
| honueftement refufer le change que les rigides 
| leur donnoient , & ne voulant pas neanmoins 
} l’accepter parce qu’il les auroit contraints d’a- 
voüer des chofes dont leurs averfaires euflent 
| tiré de grands avantages, prirent le parti de rom- 
pre la Conference en les déclarant anathêmes ; 
& lors qu'ils furent de retour en Saxe, ils obtin- 
rent de leurs univerfitez que l'on n’yliroit plus 
| les Ouvrages de Luther, & l'on n'en feroit defor- 

mais aucune mention, La feule caufe d’un fi bi- 
zarre décret , fut qu’à la Conference d’Aldem- 
| ‘bourg les Lutheriens relafchez s’eftant ingerez de 
L citer un endroit tiré du Livre de Melan@ton inti« 
tulé le Corps du Seigneur, les Lutheriens rigides 
ne l'avoient pas voulu permettre, & avoienttémoigné 
| un extréme mépris tant pour les écrits que pour la 
| perfonne de cet Auteur. Le reffentiment qu’en 
L-eurent les rigides parut en ce que s’eftant jufques 
| là fervis de Surpelis dans leurs Eglifes , ils ne fe 
| contenterent pas de les quitter parle feul motif de 
| faire dépit aux relafchez : mais de plus on gravapar 
| leur ordre des Images où le demon eftoit repre- 
fenté couvert d’un Surpelis , la barbede Bouc, & 
| les cornes à la tefte, Sn: 
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La Conference de Cracovie en Polbgne qu 
fe tint peu de mois aprés celle d'Aldembourgen 
Turinge, neréuflit pas mieux en effet, quoiqu'el- 
le euft efté terminée avec plus de tranquillité en 
apparence. Les Lutheriens , les Calviniftes , & 
les Trinitaires , éntrez dans ce grand Royaume 
par les voyes que l'on a marquées , avoient re- 
connu par experience le préjudice que leur ap- 
portoit leur divifion, lors qu'ils pretendoient a- 
gir de concert contre lEglife Catholique ; parce 
que cette Eglife les renvoyoit avec honte , en 
leur difant de s’accommoder entre eux avant que 
d'entrer en lice contre elle. Ils avoient’ un égal 
intereft de le faire ; parce que s'ils en fuflent ve- 
nus à bout, ils auroient enfuite aifément obtenu une 
égale liberté de confcience , & l’accez aux prin- | 
cipales Charges de l'Etat ne leur eût plus efté 
interdir, Ils aflemblerent donc pour y parvenir | 
ceux des trois Seétes qui pafloient pour les plus | 
moderez ; & ils leur ordonnerent de dreffer une |. 
confeion, où chacune d'elles trouvaft fon coms | 
te. On y travailla avec chaleur : On furmonta | 
toutes les difficultez qui s’y prefenterent : l’ou- |, 
vrage fut enfin achevé, & mis entre les mains du | 
Roy Sigifmond Augufte. Mais il n'eut pas plu- |, 
toit paru qu’il fut condamné; car outre que l'E |, 
vangile y eftoit en divers endroits expliqué d’u- |, 
ne maniere ridicule , les termes en eftoient f |] 
obfcurs que ceux qui s’en éftoient fervis ne les|, 
entendaient pas eüx-mefmes. L'Empereur Ma-|} 
ximilien Second n'eut pas plus d’égard pour|] 
quelques libertins d’Autriche qui avoient Qqfé luy |, 
prefenter une confeffion de foy, dans laquelle ils! 
n'attribuoient rien à Jrsus-CHrIST prefera-| 
blement aux autres Saints. Ils ne le connoiffoient|, 
que pour un pur homme : Ils ne luy donnoienti, 
pas la qualité de Seigneur; &ils Mérags | 
ieu | 
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mé de änir toutes {es prieres , on uferoit defors 
mais de celles.cy , par Jesus CHr1sT ton fer- 
” viteur jufte & fidele, 
Mais fi Sa Majeflé Imperiale s’oppofoit d'un 
N cofté au progrés de l’Herefe, il fembloit de l’au« 
tre, qu'elle le favorifaft , enæéfouffrant que les 
Princes Proteftans d'Allemagne envoyaflent en 
| France une Armée pour y ruiner l’ancienne Reli. 
# gion, Auflitoft que la troifiéme guerre civile a 
| “voit recommencé en ce Royaume , les plus judi- 
# cieux avoient preveu qu'elle feroit de plus longue 
M durce que les precedentes. Car encore qu’il y euft 
Wen France dix ou douze fois autant de Catholi- 
M ques que de Calviniftes, & qu’il femblaft ainfi 
A que l’ancienne Religion accableroit la nouvelleen 
@ une ou deux Campagnes au plus tard, lex deux 
M partis avoient neanmoins chacun un avantage l’un 
U {ur l’autre, qui luy feroit trouver s’il eftoit vain- 
M cu des reffources infaillibles pour redevenir auffi 
W fort & aufli redoutable qu'il l’avoit efté avant 
Ua difgrace. L'avantage des Catholiques confiftoié 
Den ce qu'ils avoient l'Etat pour eux , & qu'ils 
à pourroient fe prevaloir de la Cour , en telle ma- 
D'niere qu’ils le jugeroient à propos. 11 s’enfuivoit 
2 de la que fi leursGhefs avoient autant d'habile- 
té & d'experience que ceux des Calviniltes, ils 
D'les reduiroient à tous momens dans des extrex 
D mitez d'autant plus fafcheufes , que la prudence 
humaine n’auroit pu les prevoir. Il demeuroit à 
)leur choix de finir ou de continuer la guer« 
Dre; & s'ils eftoient d'humeur à ne rien hazard 
D der , ils n’auroient qu'à differer de combat« 
pr pour exterminer infailliblement leurs Ennei 
mis. La difpofition où le Royanme fe trou- 
) voit alors leur efloit favorable de quelque cos 
D fé qu'on la regardait ; & leurs amis. Ps 
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fi bien que toutes les perfonnes indifferentes ; 
croyoient que les Calviniftes étoient autant de 
rebelles, puisque le Roy ne fe trouvoit nyjä leur 
tête ny dans leur Camp, Les Chefs des Catho- 
liques étoient encore les maiftres des graces at- 
+achées à la Couronne & des revenus de ‘l'Etat: 
& s'ils fe prevaloient de ces deux avantages, 
il n'y auroit pas de jour qu'ils m’affoiblifent le 
parti contraire au leur, en gagnant les principaux 
Seigneurs dont il eftoit compofé par les offres des 
Dignitez & des Gouvernemens , à mefure qu'ils | 
viendroient à vaquer. ls avoient l'amitié & la | 


Æaveur des Sujets de la Couronne tellement pre- | 


venus de la Juftice de leur caufe, que les plus & 
les moins éclairez croiroient également s’acquit- 
ter de leur devoir enles afliftant. Ilsavoient la for... 
cé en main pour fe faire obéirpar tout , oùle plus 
grand nombre des Magiftrars neleur feroit pas con- 
traire, & les armes , les perfonnes, les biens, 
les Places, les chevaux, les deniers publics, & les 
aûtres neris de la guerre, leur étoient affeurez 
tant que la Cour feroit pour eux. Ils eftoient 
dans tous les Pays de Europe en une confidera- 
tion fi particnliere, qu’elle leur donnéroit lieu d'en 
tirer des commoditez, que le Parti Calvinifte n’o- 
feroit fe promettre. La prevention où l'on y é-| 
roit à leur égard , faifoit recevoir fazorablement 
leurs Députez; & ils pouvoient y traitter en feu-| 
reté , engager , vendre , & hypotequer les biens} 
de la Couronne, .& tirer de là les fecours d'hommes | 
& d'argent dont ils auroient befein. Ils ne ha-| 
zardoient rien du leur , parce que l’on eftote| 
perfuadé qu'ils n’avoient pris +les armes quel 
pour la confervation de la Monarchie , & que le| 
genie des Calviniftes eftoit de changer cette Mo-| 
narchie en Republique, Par la mefme raïfon qu’il} 
dépendoit d'eux d'attirer dans leurs interelts lesk 
prins| 
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principaux des Calviniftes, ‘ils étoient affeurez 
de rentrer toft ou tard dans les Villes qui s’é- 
toient déclarées pour la nouvelle Religion , puis 


| queces Villes dépendroient de la fidelité de leurs 
| Gouverneurs ; & qu’il y auroit peu de cette forte 
À de gens qui refiftaffent d’abord, ou à la lonyue, 


aux propoñtions qu’on leur feroit des Charges 
dans leurs pays qui fe crouveroient le plus à leur 
bien-féance. S'ils demeuroient fideles , on les ar- 
taqueroit par une autre voyc , qui feroit celle de 


| faire foulever contre eux la Bourgeoifie. Car iln’y 
| avoit prefque point de Ville où les Catholiques ne 


tuffent au moins trois contre un Calvinifie ; ê& 


+ $ : + { re 
| quoy que ceux de la nouvelle Religion fe fuffene 
y 4 5 


faifis des Portes, des Remparts, des Forterefles, 
& des Places publiques, ils: ne pourroient empé- 
cher que la Bourgcofie Catholique ne prift des 
mefures pour leur couper la gorge, auf toft que la 
Cour envoyeroit des Trouppes pour les aider à cet- 
te execution. Ainfi les Calviniftes n’étoient en 
feureté dans les Places qu’ils avoient furprifes, 
ny pour le dedans ny pour le dehors ; & ne de- 
voient pas obferver avec moins d’exaétitude ceux 
avec lefquels ils avoient à vivre, que ceux qui s’ée 
toient déclarez leurs ennemis. 

* L'avantage des Calviniftes fur les Catholiques 
fe rencontroir reciproquement dans leur zele pour 
Ja nouvelle Religion, qui fembloit croifire à me- 
fure que celuy des Catholiques pour l’ancienne fe 
relafchoit. 11 ne faloit que demeurer un jour dans 
les Villes dont les mefmes Calviniftes s’étoient 
faifis, & dans l'armée qu’ils avoient aflemblée, 
pour connoiftre que la parfaite intelligence qu'il 
y avoit entr'eux rendroit leurdéfaiteplus difficile 
fans comparaifon que l’on ne s'imaginoit, Ceux 
d’entre-eux qui n’eftoient pas neceflaires pour la 


garde des lieux qu’ils avoient furpris, & qui s'y. 
trou- 
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568, trouvoienten eftat de porter les armes, nefe conten- 
_ toient pasde s’équiper à leurs dépens, de s'enréler, . 


ny d'accepter aveuglement les places qu'on leur 
deftinoit dans l’armée. Mais de plus s'ils eftoient 
aflez à leur aife pour furvenir pendant quelque 
temps à leur propre dépenfe fans rien emprunter, 
ils portoient le furplus de leur.argent aux Chefs 
de leur parti; & ils fe vantoient d’imiteren ce point 


les premiers Chreftiens, qui mettoient leurs biens : 


aux pieds des Apoftres, La liberalité des femmes 
Calviniftes l'emportoit fur celle des hommes , 
puis qu'elles ne demandoïent pas congé à leurs 
mMaris pour difpofer de leurs bijoux en faveur de 
leur Sete. Les dangers prefque inévitables où 
les Soldats Calviniftes s’expofoiens en s’attrou. 
pant , ne les detournoient pas de marcher en 
quelque petit nombre qu'ils fuffent vers les ren- 
dez - vous qui leur avoient efté doinez; & quoy 
qu'il n'y euft rien de plus ordinaire que d’en voir 
plufieurs pendus aux arbres les plus proches des 
lieux où ils avoient efté trouvez ; les autres ne 
s'en expofoient pas moins au hazard d’eftre trait- 


tez de mefme; Iln’en. arrivoit aucun à l’armée 


qui n'êuft couru une infinité de rifques de cette 
nature ; & qui ne prit plaifir à les raconteravec autant 
d'indifference , que s’il euft parlé d’une perfonne 
qui luy eftoit inconnué, Mais ce qui rendoit les 
Calviniftes plus redoutables eftoit l’obeïffance 
aveugle qu’ils avoient pour leurs Miniftres. Elle 
eftoit parvenuË- dans un excez , qui n’avoit rien 
eu de femblable dans les precedentes Se@es ; & 
comme les plus grands defordres de la guerre 
que l'on va decrire en furent les triftes effets, 
il-eft neceflaire de les reprefenter icy dans une 
jufte étenduë. Les Miniftres de la Sete de Cal. 
vin eftoient prefque tous fans aucun bien, à cau. 
fe que la plufpart d’entre.eux eftoient fortis des 
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Cloiftres, & que le refte avoit efté élevé gratuite- 1568, 


ment dans les Collepes de Berne & de Genève. 
ls s'étoient mariez pour fatisfaire leurs pafli- 
ns, ou pour donner des affeurances ; qu'ils ne 
“etourneroient plus à la communion des Ca: 
holiques, & ils fe trouvoient ainf chargez de fas 
milles. Ils ne pouvoient les entretenir en temps 
de paix , à moins que lexercice de la Re. 
ligion qu'ils enfeignoient ne fuft libre en Fran- 
« ; & cefloit principalement pour cela qu'ils 
confpiroient tous à ne pas fouffrir que l’on 
polaft les armes , fans Pavoir auparavant ob- 
tenu. 
De plus ils eftoient prevenus de l'opinion, que 
leur principal intereft confiitoit à rendre ceux 
qui les écoutoient irreconciliables avec les Catho- 
liques; & pour y parvenir, ils ne prefchoïent ja- 
mais fans referver le point des Images pour 
le dernier de leurs Sermons. lls exaggeroient 
l'Idolatrie prétendue de lEglife Catholique , 
qui s’en fervoit ; & ils expliquoyent en une infi= 
nité de differentes manieres, qu'il n'efloit pas 
poMble de renjre à Dieu un fervice plus agrea- 
ble qu'en aboliffant ce culte. Leurs Auditeurs ef= 
chauffez au fortir du Prefch: couroient aux ar« 
mes, & ne laiffloient aucune Image entiere dans 
les lieux où ils { troavoient les plus forts ; & 
commele menu Peuple Catholique fuppartoit plus 
impatiamment cette forte d’injure qu'aucune autre 
qu'il auroit purecevoir des Calviniftes, ilne man- 
quoit jamais de repoufler la force par la force, nide 
concevoirune haine irreconciliable pour ies profanes 
qui avoient défiguré fes Eglifes & fes Auteis, x c’é« 
toit là ce que les Miniftres avoient pretendu. 

ll eftoit principalement arrivé de là que l'ons’e- 
ftoit crompé dans l'opinion que l'on avoit conçue » 
que la mort du Prince de Condé à Jarnac affobli 
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5586. roit le parti Calvinifte ; parce que l’on ne fçavoit 


pas qu'encore que ce Prince l'eùt rendu confide- 
r able par fa naïffance & par fa valeur, iln’avoit pas, 
d’ailleurs toutesles autres qualitez neceflaires pour 
en eftrele Chef. 

Les Calviniftes afpiroient à fe mettre en Repu- 
blique ; & le Prince de Condé avoit intereft de 
conferver la Monarchie. Aïnfi- l'on prevoyoit 
ayec raifon que l’Amiral de Chatillon n'ayant 
plus les mefmes égards, portéroit infailliblement 
les chofes à l’extremité. Car s’il agifloit par le 
zele du Calvinifme, il tâcheroit d’abolir à quel- 
que prix que ce fuft l'ancienne Religion , où de 
former au moins dans le Royaume de France 
une Republique qui en fut indépendante: ce qui 
Peuft rendu trop foible pour refifter aux Efpas 
gnols; & le leur auroïît expofé en proye : & fi le 
Calvinifme ne luy fervoit que pour couvtir fon 
ambition, il ne poferoit les armes qu’aprés avoir 
renverfé les Loix fondamentales de la Monarchie 
Françoife, & ruiné la Maifon Royale. Ces deux 
deteffables projets eftoient de telle nature, qu’un 
homme extraordinairement habile , & accre- 
dité comme l’Amiral , pouvoit les avoir tous: 
deux enfemble. Il pouvoit encore avoir le pre- 
mier fans le fecond : mais il eft certain qu'il ne 
pouvoit dans la conjonéture d’alors, avoir le fecond 
fans le premier. Dieu ne permit pas qu'il vécuft 
affez long-temps pour donner à connoïftre d’une 
maniere qui fuft horsde doute, s’il prétendoit à la 
Couronne par l’Herefe; & les Hiftoriens Catholi- 
ques font injaftes à fon égard, lors qu’ils l’en accufent 
pofitivement ; ou du moins ils font defeétueux 5 
quand ils fe mélent de deviner , & de decider ce 
point fi ambigu. Mais voicy des faits incontefta. 
bles qui prouvent contre les Hiftoriens Calvini- 
fes, que ce n’eft pas en vain qu'on luy. Rene 
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le premier des defleins que J'ex-viett-dé rap. 1:68 


porter. É 

Il prevoyoit afez qu'il ne luy feroit pas pof- 
fible de refifter long-temps aux Catholiques puif- 
qu’ils avoient le Roy de leur cofté , $il ne fe 
cantonnoit vers une des extrémitez du Royau- 
me où il euft une retraite afleurée en cas de dif- 
grace , & où les Places qu'il auroit fortifiées-lu 
ferviflent pour attendre commodement le fe- 
cours des Etrangers. Il ne le pouvoit deca la. 
riviere de Loire que dans la Picardie ou dans jà 
Champagne , & l’état des affaires du Calvinifme 
luy oftoit également l’efperance de s’eflablir dans 
lune & l’autre de ces Provinces. La Picardie 
eftoit trop proche de Paris , où la Cour faifoit 
fon fejour ordinaire ; & d’ailleurs les Efpagnoîs 
qui n'épargnoient rien pour eftouffer l’'Hérefie 
dans les Pays-Bas, n’auroient pas volontiers fôuf. 
fert qu’elle fe fuft emparée de Îa Picardie ,. qui 
fervoit de frontiere aux plus importantes des 
Provinces Valonnes, La Champagne à la verité 
auroit efté tout à fait neceflaire aux Calviniftes, 
pour recevoir le fecours des Proteftans d’Alle- 
magne. Mais ils n’y eftoient pas en aflez grand 
nombre pour s’en rendre les maïftres; & de plus 
Je Duc de Lorraine & le Langrave d’Aïface re- 
ftez dans la Communion de l’Eglife Catholique , 
s’y feroient oppofez. It faloit donc mettre de- 
Jà la Loire le fondement de la fubfiftance des 
Calviniftes ; & l'Amiral avoit aflez bonne opi. 
nion des forces de fonparti, pour croire que s’il 
gagaoit une bataille il conquerroit pour prix de 
fa viétoire le Languedoc, on la Guyenne, ouià 
Provence, ou le Däuphiné Le Languedoc & 
la Guyenne n’auroient pas beaucoup plus avan 
cé fes affaires que s’il enft ufurpé la Picar- 
die; puis qu'il y auroit trouvé là mefe oppo- 
me N $ Hition 
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fition dela part des Efpagnols , maiftres dela Catas 
logne & delaBifcaye; & ce fut autant parneceflité 
que parraïifon, qu’il.borna fon ambition *ä fe faifir 
du Dauphiné & de la Provence. .Le nombre. des 
Calviniftes y eftoit fi grand, que l’on ne pouvoit 
douter qu’ils ne s’en rendifient les maiftres à lap- 

roche de l’armée de leur parti x: & fi l'Amiral s’en 
fuft faifi, il auroit efté tres-difficile de les en chaf- 
fer. Il avoit confervé des intelligences dans Lyon» 
qui le devoient introduire danscette Ville la fecon- 
de du Royaume; & s’il y euft entré le plus fort, 
il luy auroir efté facile de conferver les deux Pro- 
vinces danslefquelles ilfe feroit cantonné. I1n’euft 
eu qu'à garder exaétement les deux rivieres du 
Rofne & de la Saune, dont il auroit efté couvert; 
& les Soldats agguerris ne luy euffent pas manqué 
pour executer ce deflein, puifque la plüpart de ceux 
qui avoient fervi fous le Marefchal de Briffac é- 
toient Dauphinois ou Provençaux: Qu’ils vivoient 


encore, & qu’ils s’'ennuyoient d’eftre de loifir dans 


leurs Maifons. Si les Calviniftes fe fuffent empa- 
rez de la partie de la France la plus proche des Al- . 
pes, ils auroient ofté aux Catholiques toutes fortes 
de communication avec Italie, & il en feroit ar- 
rivé deux eftranges inconveniens, L'un que l'an- 
cienne Religion fe feroit infenfiblement affoiblie 
dans le Royaume, aprés qu’on luÿ auroit interdit 
laccez de la Ville deRome. L'autre quele Pape, la 
Republique de Venife, & le Grand Duc de Tofcane, 
n’euffent pas renforcé l'Armée du Duc d'Anjou des 
belles Troupes qui contribuerent beaucoup à la vi- 
toire que ce Prince remporta contre l’Amiral à 
Moncontour. 

Si les affaires des Calvinifies £e fuffent trouvées en 
fi mauvais eftat dans lesautres Provinces de la Fran. 
ce, que l’Amiral n'en eût pu tirer ny argent ny 
Soldats pour conferver la Provence & le Dauphiné, 
. 3 
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il luy feroît encore refté une reffource ; qui confi- 
ftoit en ce que la Republique de Geneve qui n’eftoit 
quetrop engagée danses interefts, auroit nego- 
cié élu pour luy une alliance offenfive & def. 
fenfivé avec les Cantons des Suifles Proteftans. 


€e n'eft pas que ces Cantons n’en euflent fait. 


auffi bien que les Cantons Catholiques une avec 
la France, qui avoit commencéfous le Regne de 


Loüis Onze, & efté continuée fous ceux de Charles 


Huit, de Loüis Douze, de François Premier, de 
Henry Second, & de François Second , & que Char- 
les Neuf venoit de renouveler aux mefmes condi- 
tionsque fes Predeceffeurs, Mais c’eft qu’il n’y a 
point de Traitez fi folemnels , aufquelsle rañinement 
de la prudence humaine ne puifle donner quelque 
atteinte, Lorfque le Roy François Premier avoit veu 
en mil cinq cens trente-cinq toute l’Europe & les 
Cantons des Suiffes auffs bien que des autres Nations 
conjurez à fa ruine, il n’avoit pas laiffé d’attirer 
fous fes Enfeignes vingt mille des meilleurs Soldats 
qu'ilyeuft en Suifle, & delesoppofer auy autres 
Soldats leurs Compatriotes , que les Magiftrats 
des Cantons avoient levez pour l’Empereur Char- 
les-Quint. L’Amiral fe fondoitlà-deffus; pour ef- 
perer que nonobftant les Troupes queles Magiftrats 
de la Suifle envoyeroient au Duc d'Anjou en execus 
tion des Traitez qu'ils avoientfaitsavec la France, 
les Calviniftes enrecevroient au befoin desmefmes 
Cantons autant ou plus qu’il ne feur en faudroit pour 
fe deffendre , & pour conferver la Provence & le 
Dauphiné. Enfin le dernier point de fon projet re. 
gardoit une Place d'Armes, où il puft affembler les 
Eftrangers qui viendroient à fon fecours, & pour 
les introduire de là dans la France ; & il'enavoic une 
Ja plasimportante & la plus commode qu’il auroit 
{cu defirer ; puifque les Vaudois Calviniftes des 


Vallées du Piémont luy eftoient fi affeétionnez . . 
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Es68. qu'il n’avoit point dans fa propre Patrie de meilleurs: 


amis qu'eux. 

Pour mieux entendre le projet de l'Amiral que 
lon vient d’abreger, il eft neceffaire dfligepren- 
dre {les chofes de plus haut ; & deeremar- 
quer icy qu'avant que les guerres civiles com- 
mencçaflent en France. pour la Religion, elles 
avoient efté terminées dans le Piémont par les 
foïus de Marguerite-de France Ducheffe de Sa- 
voye; qui avoit eu l’adrefle de fe tenir dansune 
efpece de neutralité entre le Duc fon Mary & fes 
Sujets revoltez, afin que l’un & les autres euflent 
recours à elle lorfqu'ils fe lafferoient de porter les 
armes. 

Les Vaudois avoient eftably leur Herefie dans 
le Lauguedoc fous les Regnes. de Philippe Au- 
gufte, de Louis Huit , & de Saint Louis , & 
ils avoient donné des Batailles pour obtenir.la li- 
berté de confcienice. Ils s’eftoient maintenus du- 
rant cinquante ans, c'eft à dire, pendant que les 
Roys d’Arragon & les Comtes de Thouloufe les 
avoient favorifez. Mais enfin le Pape Innocent 
Trois & Saint Louis s’eftant accordez pour exter« 
miner cette Herefie , ils en avoient gagné les 
Chefs ; & les autres Vaudois qui n’avoient pas 
voulu retourner à-la Communion de l’Eglife Ca. 
tholique, s’étoient retirez en divers Pays, & fur 
tout dans les Vallées du Piémont qu'ils avaient 
trouvées prefque entierement defertes. Ils s’y é- 
toient multipliez avec d'autant plus de facili- 
té , que l’on m’exigeoit prefque rien: d'eux, 
& que d’ailleurs on les mépriloit afflez, pour ne 
fe pas beaucoup embaraffér de ce qu'ils croyoient, 
Les Autheurs du treiziéme fiecle ont parlé diver- 
fement des erreurs de ce Peuple ; & ceux qui les 
gnt fuivis, ne fe font pas mieux accordez fur 
cet article, Les Calviniftes ont pretendu qu'ils 
ayvoient 
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avoient conftamment tenu leur doétrine , & les 15684 


Catholiques onr prouvé que cela ne pouvoit eftre,.. 
puifque les Vaudois & les: Calviniftes eftoient- 
Oppofex dans les principaux. points. On a 
trouvé depuis peu dans la Maïfon. d'un Gentil- 
homme d'Auvergne un Memoire moitié Latin & 
François écrit en mil deux cens quinze , qui at“ 
tribuë aux. Vaudois les mefmes erreurs que le 
Preltre Molinos a. depuis enfeignées: dans Ro- 
me , & qui font aujourd’huy l’Herefie des Quie= 
tifles. Quoy qu’il en foit les Vaudois fe trou- 
voient déja au nombre de: quinze ou vingt mil- 


Je dans les Vallées de Piémont ; & ils y avoient 


cultivé la terre avec tant de fuccez, qu’elle fuf- 
fifoit pour nourrir ce grand nombre d'hommes, 
Jorfque Calvin qui penfoit à rentrer dans l'Italie, 
quoy qu’il euft efté fur le point d’y eftre bruflé 
dans Ferrare , fut averti qu’il ne feroit. pas mal. 
aifé de gagner les Vaudois ; parce qu'ils conve. 
noient avec luy de trois-atticles , qui les difpos 
feroient à recevoir les autres. Outre que l’igno- 
rance de ces Peuples eftoit fi profonde , que 
pourveu qu'on les convainquift que l’on ne leur 
eftoit pas oppofé dans l'exterieur , ils ne fe for- 
maliferoient pas qu’on le fuft au dedans. H en 
voya là-deflus des Miniftres dans les Vallées du 
Piémont ; où ils réüffirent fi bien, que les Habi- 
tans en devinrent la plufpart Calviniftes, fans que 
l’on prift d’autres mefures pour leur faire chan- 
ger de Religion ; finon de les perfuader que. 
celle qu’on venoit leur enfeigner rejettoit abfolu« 
ment les images & leur culte. Qu'elle ne convei 
noit pas de tous les Sacremens qui eftoient en 
ufage dans PEglife Cotholique, &c qu’elle abhori 
roit l'autorité des Evefques , & fur:tout celle du 
Pape, Les principales Vallées habitées par les 
Vaudois eftoient celles de Lucerne, qui avoit pris 
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1568, fon nom d’une petite Ville baftie à fon entrée, & 


d'Angrogne qui devoit le fien à la petite riviere 
qui latraverfe, de la Peroufeappellée de cette forte 
à eaufe du Fort que l’on y avoit bafti , & de faint 
Martin où ce faint avoit efté particulierement hon- 
noré, acaufequ'ilavoit, difoit.on, pañté par là en 
allant de France en Hongrie, 

Comme ceux de leurs habitans qui s'étoient ren- 
dus Calviniftes efloient plus hardis que les autres 
demeurez dans la Religion des Vaudois , il s'in- 
gererent en l’année mille cinq cens cinquante. 
cinq de baftir des Temples dans les Vallées 
d'Angrogne & de faint Martin, de s’y affem- 
bler publiquement ; & d’y faire prefcher leur 
Sete. Le Senat de Thurin n'en fut pas plutoft ad- 
verty , quil s’en plaignit au Marefchal de Briffac 
Gouverneur du Piémont pour Henry Second Roy 
de France, Ce Marefchil qui fe piquoit de réta- 
blir Pautoritédes Roys Tres Chrétiens dansl’Ira- 
lie: par l'exaéte Juftice que Pon rendoit par fes 
ordres dansles pays qu’il conqueroit, écrivit aux 
Vaudois de rafer les Temples qu'ils avoient bâtis 
de nouveau, & de remettre la Religion des Val- 
lées dans l'eftat qu’elle s’eftoit trouvée vingt ans 
auparavant , lors que le Roy François Premier 
avoit dépoiiilé le Duc de Savoye, Lés Vaudois ré. 
pondirent qu'ils n’avoient rien fait dans Ja con- 
firuction de leurs Temples, qui ne leur fuft permis 
parles privilèges dont ilsavoient joüy durant trois 
cens ans; & que fi l’onfe donnoit Ja peine d’exa- 
miner ce quis’eftoit paflé dans les Vallées durant 
un fi long-temps, on trouveroïit que les Ducs 
de Savoye s’eftoient contentez d’exiger d’eux 
tons les ans une petite fomme d'argent pour re. 
connoiffance de jeur Souveraineté, & qu’à cela 
prés il les avoient laiffez vivre à leur fantaifie, {ans 
s'enquerir s'ils efloient Catholiques ou non. 


Ce 
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Cc n'eft point icy le lieu d'examiner fi cette 15684 
repartie eftoit veritable. & fi les Ducs de Sa- 
voye avoient efté coupables de la négligence qu’on 
| leur reprochoit. Mais il eft certain quele Mare- 
| {chal de Briflac en fut fi peu fatisfait, qu’il alloit 
envoyer une partie de l’armée agguerrie qu’il 
commandoit, pour dompter les Vaudois , lorsque 
| le mal-heur de la France l’en empefcha. Le Conne- 
ftable de Monmorency perditla bataille de S. Quen- 
tin contre les Efpagnols, & demeura prifonnier du 
Duc de Savoye qui les commandoit, Le Marefchal 
de Briflac qui connoifloit admirablement le ge 
nie de Henry Second'fon Maiftre , ne douta point 
que ce Prince ne rendiit le Piémont pour recou- 
vrer fon Conneftable, & commeen ce casla guerre 
dans les Vallées deviendroit inutile aux François, 
| les Trouppes qui marchoient de ce cofté là furent 
| rappellées, La conjeure de ce Marefchal fat bien 
fondée ; & le Duc de Savoye recouvra tous fes 
Eftats , à la referve de fix Places fans que l’on 
exigeaft de luy autre chofe que fon mariage avec 
Marguerite de France ; fœur de Henry Second. 
Deux de ces Places eftoient la Ville de Pignerol , 
& la Forterefle de la Peroufe ; & les François ne 
les pouvant conferver fans demeurer les maïftres 
des Vallées de Prafelas , de la Peroufe, & de 
faint Martin , ils les retinrent Mais cette re- 
volution au lieu de nuire à l’'Hérefie Iuy fut avanta- 
geufe , parceque ni les François ny les Piémontois 
n’eurent la commodité de l’étouffer dans fon bers 
ceau. Le Marefchal de Briffac convaincu qn'il y alloit 
de fon honneur de ne pas reftituer luy mefme par 
une. paix tout à fait honteufe, plus de quarante 
Places qu’il avoit conquifes avec autant de pru- 
dence que de valeur, prialeRoy Henry Second de 
luy envoyer un fucceffeur ; & Sa Majefté aprés a. 
voir nommé pour cetemploy le Marefchal de Bour- 
dils 
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1568, dillon, reçut aux jouftes des tournelles la bleffure 


dont elle mourut quelquesjours aprés. 

François Second fon fils aifné , qui  luy fucce- 
da à l’âge dequinzeans, n'ayant pas les qualitez 
neceflaires pour gouverner un figrand. Eftat qu'e- 
ftoit la France, enconfia la conduitre au Duc de 
Guife & au Cardinal de Lorraine, à l'exclufon 
des Princes du Sang. D'où il arriva la conjurati- 
on d’Amboife , & tant d’autres troubles civiles 
qu'il ne fut pas poflible aux François reftez de- 
là les Alpes, de vaquer à ce quis’y paffoit à leur pre- 
judice, | 

Le Duc de Sivoye s'amufa de fon cofté à chi- 
canner le Roy François Second fon-beau frere, 
fur les banlieuës des Places que Sa Majefté s’étoit 
refervées ; & ne-travailla non plus à mainte- 
nir la Religion dans les Vallées que l’on venoit de 
luy rendre, & fur tout en celles de Lucerne & 
d’Angrogne , que f lés maximes de Religion, 
& d'Etat ne l’y euflent pas également obligé. Les 
Genevois & les Cantons Proteftans des Suifles 
ne perdirent pas de fi favorables momens; & f- 
rent de tels efforts pour achever de rendre Cal- 
viniftes les Vallées du Piémont avant que lé Roy 
de France & le Duc de Savoye fe reveillaflent 
de leur affoupifflement , qu'ils en vinrent à bout 
en moins de temps qu’ils ne l'euflent ofé efperer. 
Les plus habiles & les plus rufez Miniftres de Ge. 
neve & de Berne, y paflerenr fous divers pretex= 
tés. Ils y porterent beaucoup d’argent tiré des 
quêtes extraordinaires, faites dans toutes-les Epli- 
fes Calviniftes pour cet unique fujet, & ilscorrom. 
pirenr par là les plus pauvres de ceux qui étoient re- 
ftez dans la Religion des Vaudois, Leurs Sermons 
&ileur converfation gagnerent ceux qui étoient un 
peu plus à leur aife ; & enfin les Chefs des Fa. 
milles, & les principaux Habitans des np 
165$ 
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des Villages, fuccomberent par une raifon dont 
ils n'eftoient pas aflez habiles pour déméler ce 
qu'il y avoit de faux d’avec ce qu’elle contenoit 
de veritable, Les Miniftres de Genêve & de Ber- 
ne leur reprefenterent qu’il n’étoit pas poffible 
qu’ils demeuraflent plus long-temps dans la dif. 
potion où. ils fe trouvoient ; parce que les trou- 
bles de la. France n’auroient pas plûtoft cef. 
fé, &, les Commiflaires de François Second & du 


‘Duc de Savoye n'auroient pas plûtoft reglé le dif- 


ferend furvenu pour ce qui regardoit les banlieuës, 
que les: Efpagnols à qui le Duc de Sayvoye é- 
toit uniquement redevable de fon retabliflement, le 
prefieroient d’abolir dans fes Etats. la See des 
Vaudois , de crainte que le Calvinifme ne pene- 
traft’ par là dans le Duché de Milan. Que ce: Duc 
ne les oferoit refufer, & qu’äinfi les Vaudois au- 
roient bien-toft {ur les bras toutes les forces des 
Efpagnols & du Duc de Savoye dans l'Italie. 
Qu’ils ne devoient attendre d’affiftance que de la 
Republique de Genève, & des Cantons Proteftans 
des Suiffes. Qu'’ilsn'enrecevroïent neanmoins ny 
de lune ny des autres, à moins qu’ils ne deviné 
fent leurs freres en ne compofant plus qu’une 
mefme Eglife avec eux , & qu’ils n'avoient 
point de temps à perdre, s’ils vouloient prévenir 
leur ruine. 

Le foible de ce raifonnement confiftoit, en 
ce qu'il w’eftoit pas certain en premier lieu que les 
troubles de la France fuflent bien-toft appaifez, 
puifqu’en effec ils durerent quarante ans, & 
en_fecond lien les Efp2gnols qui n’avoient re- 
mis le Duc de Savoye dans fes Eftats. que pour 
affoiblir d'autant les François , ne- vouloient 
pas que ce. Duc devint plus puiffant qu’il n’étoir, 
& n'aurojent ainfi garde de le folliciter qu’ilex- 
terminait la Seéte des Vaudois, Cependant les 

moins 
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moins groffiers de ces peuples furent tellement 
prévenus de la crainte qu’on leur donnoit. qu’ils 
changerent tous de Religion en moins d’un an, 
fans que l’on ufaft d'aucune contrainte à leur é- 
gard ; & comme leCalyinifime. fut alors fi univer- 
fellement introduit dans les Vallées qu'il n'y re- 
fa pas un Catholique, il n’y aura pas lieu de s’é« 
tonner que les habitans n'en foient plus appelléz 
Vaudois dans la fuite de cetre Hiftoire. 

Mais les Calviniftes avoient trop maltraitté le 
Duc de Savoye, pour efperer qu’il ufaft à leur é- 
gard de la mefme condefcendance qu'il avoit euë 
pour les Vaudois. Ils luy avoient fait perdre les 
Eomtez de Gruyeres & de Romont, la plüpart du 
Chablais & du Fofigny, & les trois Baillages de 
Vaux, qui eftoient le meilleur Pays qu'il pofledaft 
dans la Savoye; &il eftoit à craindre qu’ils ne luy 
calevaflent encor: les Vallées du Piémont, s'il 
leur permettoit de s’y fortifier, Il prit là deflus 
des mefures avec les Fran:ois Catholiques qui é- 
toient plus irritez contre les Calviniftes, à caufe 
que ceux-cy venoient de former la confpiration 
SAmboif ; & 25-65 qu'il eur levé quatre mille 


Savoyards& Piémontois les plus aggüerris. de fes. 


Sujets , 1l employa les procedures de la Juftice 
avant que de recourir à laforce. 1l députa les Con- 
feillers les plus habiles & les plus cxperimentez 
du Senat de Thurin pour vifiter les Vallées du 
Piémont, & pour drefler des Procez Verbaux fur 
les changemens qu’ils y trouyeroient arrivez 
depuis les cinq dernieres années dans le Spiri= 
tuel & dans le Temporel, & ces Députez execute- 
rent leur commiffionavecune extréme exactitude, 
Ils nefurent pas plütoft de retour à Thurin ; que le 
Senat de cetre Ville {ur leur témoignage fit affigner 
douze des principaux Habitans de la Vallée d’A NngrO- 
gnc à compiroiftre en perfonne devant luy, chu 
| : 
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Miniftres & les Maiftres d’Ecole dontilsfefervoient. 1568, 


Les Calviniftes d’Angrogne perfuadez que s'ils 
obeïfloient au Senat, ils expoféroient à eftre pen. 
dus autant d'hommes qu’ils en envoycroient, s’en 
difpenferent eux-mefmes; & fe contenterent de ré- 
pondre par écrit ; qu’ils étoient depuis trois fie. 
cles en liberté de profeffer la Religion qu’il leur 
avoit plû, & qu’ilss’y maintiendroient au peril de 
leurs vies. Qu'il y avoit eu à la verité quelque chan- 
gement dans celle qu’ils avoient apportée dans les 
Vallées du Piémont, en y venant pour les cultiver : 
mais.que fi on leur montroit par la pure Ecriture 
Sainte, fans y adjoûter aucunes traditions humai- 
nes qu’ils avoient eu tort, ils étoient prefts de fe cor- 
riger, & de reprendre leur premiere doétrine, Le 
$Senat de Thurin jugea par cette repartie; qu'il fa- 
loit quelque chofe de plus fort que des paroles pour 
ramener.à leur devoir les Calviniftes des Vallées; & 
nezamoinsil fe contenta pour lors.de deffendre fur 
peine dela vie aux Eftrangers, de prefcher ou d’en- 
feigner fous quelque pretexte que ce fuft les Sujets 
du Duc deSayoye; &d’entrer dans les Etats dece 
Prince, fans en avoir obtenu un congé varticulier & 
par écrit. S'ils y-étoient reconnus on les déciäroit 
criminels, & l'on promettoit letiers de leur confif. 
cation à ceux qui les déceleroient, Et de fait un Mi- 
niftre Piémontois, qui étoitallé vifiter les Habitans 
d’Angrogne où il étoit né, pour lesconfirmer dans 
le Calvinifme, fut reconnu au retour dans la Ville de 
Berge par où il pañloit,, L’on fe faifit de fa per- 
fonne, & onle conduifità Thurin; où l’Inquiliteur 
de la Foy le condamna au fupplice ordinaire, qui 
étoit d’être brule à petit feu. Cet Inquifiteur étoit de 
FOrdre de {aint Dominique, & fe nommoit Thomas 
Jacomele. Il avoit pour Collegues le Collateral Cor- 
bis, & le Prevoft de a Juftice ; & ce fut à la Reque. 
fie de ces trois perfonnes que le Ducde Savoye fit au 
CO Me 
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1568. commencement de l'année mil cinq cens foixar 
te un une Ordonnance, qui commandoit à tous 
les Mabitans des Vallées du Piémont de quel- 
que qualité ou condition qu’ils fuflent de retour 
ner au plütoft à laReligion Catholique , ou de 
vuider le Pays fous les peines Canoniques impofées 
aux Heretiques. Les Trouppes envoyées pourlexe- 
cution de cette Ordonnance , commencerent par 
les Bourgs de Larche , de Mérne , de Meane; 
& de Sule ; & les traitterent avec tant de feve. 
sité,. que ceux des Habitans qui oferent les at- 
tendre furentenpartiebruilez, &ten partie menez 
aux Galeres. 

il n’en falut pas davantage pour exciter ceux de 
la Vallée de Pragela, à fe foulever : mais les Of- 
ficiers de la garnifon Françoife reftez dans l'igue- 
rol , les appaiferent. Ce qui donna courage 4u 
Duc de Sayvoye d’obliger les Calviniftes de la Vallée 
de faint Martin à rétablir la Fortereffle que fes 
Predeccfieurs avoient bâtie au milieu ; & à élar- 
pir de forte les chemins par lefquels on entroit 
des autres Vallées dans 14 leur , que l'armée de 
Savoye y pût commodement pañler. Mais c'€- 
toit-là demander à ces Calviniftes deux chofes, 
qu’ils n’eftoient réfolus d'accorder qu'aprés avoir 
efté vaincus. Et de fair s'ils euflent rétably la 
Forterefle, aucun d’eux n’auroit efté en feureté ny 
le jour ne la nuit: & s'ils euffent aggrandi les fen- 
tiers par lefquels feulement on pouvoit en- 
trer dans leur Pays , il leur auroit falu tant de 
gens pour les garder que le refte n'euft pas fuf- 
fi pour le labourage, & pour la garde des trou- 
peaux. Ainfi la propoñition du Duc fut rejettée, 
fans que l’on prift du temps pour Pexaminer ; 
& ce Prince qui vray- femblablement n’attendoit 
qu'an telrefus , fit marcher contre les Vallées 
fon armée qui n’étoit que de quatre mille Hom- 
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mes. Il en auroit pu lever davantage : mais deux :,68 
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raifons l'en empefcherent. L'une qu'il eùt efté 
contraint de recourir aux François; & il fe piquoit 
de montrer par experience que nonobftant qu'il 
ne fuit pas le:maïiftre des plus importantes Places 
de fes Eftars ; il ne laifloit pas toutefois d’eftre 
encore affez puiffant pour reduire à leur devoir 
fes fujets revoltez , fans qu'aucun autre que luy 
s’en mélaft.. L'autreraifon confiftoit en ce que fi 
ce Duc euft enrôlé d’autres Soldats que Savoyards 
& Piémontois , il auroit donné aux Genévois & 
aux Suifles le pretexte qu’ils cherchoient appa- 
remment pour intervenir dans la querelle dontil 
eftoit queftion , en fourniflant d’abord de Far. 
gent & des munitions de guerre aux Calviniftes 
des Vallées ; & fi cela n’euft pas fufh pour les 
empefcher de fuccomber , ils leur auroient en- 
voyé des Trouppes :.ce qui auroit rendu la guer- 
fe filongue, que le Duc de Savoye fe fuft veu dans 
lPimpuiflance de la continuer. 

11 paroift par les memoires de Villars’ Boyvin, 
que celuy des. Sujets de ce Duc à qui il avoit 
le plus d'obligation eftoit le Comte dela Trini- 
té , qui l’avoit conftamment fuivi dans fon exil 
de vingt-quatre ans; & qui pour le faire fubiifter 
dans lestemps où leschofes neceflaises luy avoient 
manqué , s’étoit-rendu le plus pauvre Gentilhom: 
me du Piémont , quoy-qu'il euft efté le plus ri- 
che de cette fertile Province. Le Duc convainca 
de fa fidelité par tant de preuves , le fit General 
de fa petite anmée ; & l'on doit ajoûter icy à la 
décharge de ce Comte , que sil ne réüffit pas 
dans la difficile & dangereufe commiflion quiluy 
avoit .efté donnée ; il ne tint ny à luy ny à ceux 
qui recevoient fes ordres , mais à des caufes 
fuperieures à toute, la puiflance du Duc de 
Savoye que l’on va developer avec toute la net- 
teté 
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teté poffible aux Hiftoriens qui n’ont que de petits 
combatsàraconter, & qui doivent craindre de fuc- 
comber par la fterilité de leur matiere. 

Le Comte dela Trinité pour ne rien hazarder ; 
ne s’avança d’abord que dans la Vallée de faint 
Martin; & fe contenta d'y faire rebaflir la Fortrefle, 
fans permettre à fes Troupes aucun acte d’hoftili. 
té pendant que l’on y travailloit. Les Habitans 
qui s’en apperceurent députerent vers le Duc de: 
$Sayoye , pour luy remonftrer le préjudice qu'ils 
en recevroient : mais on les amufa fi bien, 
que la Place fut en eftat de deffenfe, & pour- 
veuë d'une forte garnifon avant qu’ils receuflent 
un refus decifif, On les prefla plus fortement 
enfuitte d'abandonner leurs Temples , & de con- 
gedier leurs Miniftres; & fur le refus qu'ils en fi- 
rent, on ufa de beaucoup de feverité à l'égard de 
ceux de la Paroufe & de faint Germain, Cétexem- 
ple fit apprehenderun femblable traittement à ceux 
des autres Vallées ; & comme il ne leur eftoit 
pas poffible d'éviter leur entiere ruïne s'ils at« 
tendoient qu’on les attaquaft les uns aprés les 
autres , ils affemblerent une efpece de Sinode 
dans lequel ils délibererent s’ils prendroïent les 
armes pour conferver leur Religion & leurs pri- 
vileges. 11 y fut refolu que la deffenfe eftoit 
de droit naturel ; & que non feulement elle 
leur eftoit permife dans le cas dont il eftoit que. 
ftion , mais encore qu'ils pourroïient attaquer 
les Trouppes de leur Souverain en gros ou en dé- 
tail, pourveu qu'ils ne tuaflent pas ; & qu'ils ne 
commiffent aucun défordre militaire’, à moins 
que Pune & l’autre de ces rigueurs ne fuflent ab. 
olument necefaires. 

Les Calviniftes pour executer ce refultat , fià 
rent une exacte reveuë dans toutes les Vallées, 
Ils feparerent ceux qui pouvoient porter les armes, 
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d'avec ceux qui leur eftoient neceflaires pour le 
labourage & pour les troupeaux, & lés premiers 
eurent ordre de faire la garde jour & nuit , & 
d'obferver l’armée de Sayoye : mais ils ne pre- 
virent pas un ivconvenient qui les incommada 
beaucoup dans la fuitte du temps. Comme il 
croifloit fort peu de bled dans la plüpart des Val- 
Iées qu'ils habitoient, & qu’il n°y en avoic pas le 
tiers de ce qu'il falloit pour les nourrir, ils y 
fuppléoient en cette maniere. Dés que la moiflon 
approchoit, les plus robuîtes d’entre eux alloient 
dans le plat pays du Piémont; & aidoient les Pay- 
fans à recueillirleurs grains, aprés avoir fait mar. 
che avec eux des mefures de bled qui leur fe- 
roient données pour chaque arpentde terre. Com- 
me cela s’obfervoit regulierement tous les ans , 
on ne le difcontinua pas l’Efté de mil cinq cens 
foixante un, parce que l'on ne s’avifa pas de le 
deffendre ; & quand on lauroit fait, il auroit 
efté bien mal:aifé que ceux qui n’avoient point 
d'autre moyen queceluy-là pour vivre s’en fuflent 
abftenus. Cependant il arriva que les Habitans 
des Vallées qui fe trouverent dans les campagnes 
du Piémont, y furent arreftez aprés la moiflon. 
On les mit entre les mains des Jnquifiteurs , 
qui les condamnerent prefque tous au feu, parce 
qu'il y en eut peu qui vouluffent abjurer l’Herefie, 

L'Abbé de faint Germain pour punir {es Vafe 
faux qui témoignoient plus d'obltination que les 
autres Calviniftes, prefla le Comte dela Trinité 
de luy envoyer des Soldats , qui des pillerent : 
mais il y avoit déja trop d'intelligence entre les 
Calviniftes des Vallées pour les punir feparement. 
Ceux d’Angrogne & de Lucerne {ceurenr à point 
nommé que leurs freres de faint Germain avoienc 
befoin de fecours, & l'envoyerent fi prampte- 
ment, que les Soldats du Comte de la Trinité 
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1568, n'eurent pas le loifir de mette à couvert leür bu- 


tin, On les atteignit fur le bord de la riviere de 
Cluzan qu'ils devoient paffer , & on les defht. On 
recouvra les Prifonniers qu’ils avoient faits, & 
les meubles qu'ils emportoient ; & on les pouffa 
dans l'eau avec tant d'Impétuofité, que la plufpart 
y prirent. Les vainqueurs voulurent marcher de 
Jà droit à l'Abbaye de {aint Germain pour la piller, 
mais les miniftres .qui les accompagnoient les en 
détournerent; furla prévoyance que s'ils leur ab- 
bandonnoient ce beau Monaftere , ils ne.fe-conten- 
teroient pas de le piller, & ils demoliroient enco- 
re la fuperbe Eglife que les Ducs de Savoye y 
avoient baftie : ce qui choqueroit de forte le 
Comte de la Trinité, qu'il n’exempteroit dufeu 
aucun des Miniftres qui tomberoient entre fes 
mains. 

Le Duc de Savoye jugea par-cét évenement qu'il 
feroit bien difficile de reduire les Calviniftes des 
Vallées, fi l’on netrouvoit lefecret de les feparers 
& parce qu'il y avoit à {a Cour le Seigneur d’An- 
grogne & un des Comtes de Lucerne qui avoient 
beaucoup de credit dans la Vallée d’Angrogne ; il 
donna commiffion à ces deux Gentils-hommes d'y 
aller, & d'offrir de fa part aux Habitans qu’on les 
laifferoit en paix à deux conditions. L’une qu’ils 
renvoyaflent les Miniftres qu’ils avoient receu de 
Genêve & deBerne, L'autre quelon dift la Meffe 
dans tous les lieux de la Vallée, où l’on avoit ac- 
coûtumé de la celebrer avant l’année milcinq cens 
cinquante cinq. 

Le Seigneur d'Angrogne & Charles de Lucerne 
fe donnerent la patience de voir en particulier tous 
les Chefs de Famille des Vallées, qu'ilspretendoient 
détacher de l’union des autres. Ils leur reprefente. 
rent qu'encore qu'ils accordaflent à leur Souve- 
rain les deux articles qu’il exigeoit d'eux ils ne laif- 
son feroient 


Livre Treatiéme. 31 
feroient pas de conferver toute la liberté dont 
ils avoient joüi lorfqu'ils n'étoient encore que 
Vaudois ; puifqu’en ce temps-là il ne leur eftoit 
pas permis de fe {ervir d'Etrangers qui les infruifif. 
fent dans leur Religion’, & que depuis on n'a- 
voit Jamais difcontinué de dire la Mefle dans 
les Vallées. Les Chefs de Famille s'affemble. 
rent plufeurs fois , & tefpondirent enfuite qu'ils 
né pouvoient en conftience accorder au Duc de 
Savoye ce qu'il defiroit qu'avec deux modifica- 
tions, c'eft à dire , qu'ils fe cottiferoient volon- 
tiers pour donner aux Miniftres Etrangers quileur 
avoient Jufques-là annoncé la pureté de l'Evangi 
le une recompenfe proportionnée aux fervices 
qu’ils en avoient reçus ; & qu'ils les renvoye- 
roient à Genève & dans le Canton de Berne, à 
condition que Île Duc donnaft fa parole de con« 
fentir que fes Sujets des Vallées choififfent imme- 
diatement aprés les plus habiles d’entre eux, pour 
exercer le Miniftere de la mefme maniere que les 
Miniftres Etrangers en avoient ufé, Qu'ils ne s’op- 
poieroient pas non plus que l’on rebâtift les Egki- 
{es des Catholiques qui avoient efté ruinées, & 
qu'on ieur rendift celles qui avoient efté tour. 
nées à l’ufige des Calviniftes ; pourveu que le 
Duc s’en contentait, & qu’il ne pretendift aflu- 
jettir aucun de fes Sujets à les frequenter, & fur 
tout à oùir la Meffe que l’on y celebreroit. Le Sei. 
gneurd'Angrogne & Charles de Lucerne infifterene 
en vain pour faire lever l'obflacle de ces modifica. 
tions , & retournerent à Thurin aprés avoir laiffé leur 
negociationimparfaire, 

Le Comte de la Trinité receut alors ordre d'a: 
gir contre les Rebelles, &s’avança jufqu’à Saint 
Jean au bas d'Angrogne. Les plus difpos des 
Habitans de.ce Bourg ne leurent pas plûtoft ap. 
perçu ; qu'ils-fe refugierent fur les Montagnes 
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ce; & les autres furent pillez aprés un long com. 
bat, dont lavantage demeura aux Catholiques. 
Le lendemain troifiéme de Novembre mil cinq 
cens foixante-un le Comte de la Trinité difpofa fes 
Troupes de cette forte , pour emporter d'affaut 
ceux d’Angrogne. . Il envoya le Prieur de Saint 
Jean & l'Inquifiteur Jacomele , pour amufer les 
principaux d’entre eux fous pretexte d’un fin ac- 
cord, pendant que fes Soldats montoïient par di- 
vers lieux , & effayoient de gagner la cime de la 
Montagne, haute d'une lieuë en cet endroit : mais 
Ja partie n’étoit pas égale, à caufe de, l’extréme 
difproportion des combattans. Les Calviniftes s’é- 


toient retranchez {ur toutes les avenuës qu’ils a° | 
voient cru pouvoir deffendre ; & ils y eftoient fi | 


commodement placez , qu’un feul homme fufñ- 


foit quelquefois pour refifter à cent. Ils fe fervoient | 


de groffes pierres au deffaut des armes offenfives; 


& celles qu'ils faifoient rouler, emportoient quel- | 
quefois des files entieres de Soldats Savoyards. | 


Q sand un Catholique eftoitabbatu, c'en eftoit fait 


de fa vie; puifque s'il ne rouloit & n’entrainoit en | 
bas par fa chute ceux quilefecondoient, illeurfer- | 
voit de marche-pied , & il eftoit étouffé dans la | 
prefle. Iln’y a pas lieu de s'étonner que la mé- | 
lée duratout lejour; & qu'ileftoit déja nuit, quand | 
le Comte de la Trinité qui n’avoit encore gagné | 
qu: la moitié de la Montagne, donna à fes Soldats | 
ie fignal pour fe repofer. Son deflein eftoit de 
leur faire paffer la nuit au lieu où ils fetrouvoient, | 
& de les obliger à recommencer de là le combat | 
au point du jour fuivant : mais lés Calviniftes qui 
en reconnurent la confequence , l’éluderent par | 
citte rufe, Ils firent battre dans la Vallée oppo- 
fe à celle d'Angrogne tous les tambours; & fon- | 


nsrent toutes les trompettes qu'ils ayoient, afin de 


pers | 
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-perfuader aux Catholiques qu'il leur arrivoit un 
grand fecours. Le Comte de la Trinité qui ne pou- 
voit s'éclaircir de la veritable caufe de ce bruit, 
crut fi fortement que les Calviniftes venoient d'être 
renforcez, qu'il retira fes Troupes des poltes qu'el- 
les avoient gagnez, de peur qu'elles ne demeurafñent 
expofées à la difcretion des Ennemis , fuppofé 
qu'il leur prift envie de les charger , aprés qu’ils 
fe feroient repofez quelques heures. Cette mef- 
me raïfon Îe deflourna de recommencer le combat 
le lendemain : car outre que ceux de fes Soldats 
qui avoient efté bleffez eftoient morts la nuit fui« 
vante, ce qui donna lieu de foupçonner que les 
bales dont 1ls avoient efté frappez eftoient empoi« 
fonnées , les Calviniftes d’Angrogne receurent en 
cffet du fecours la nuit du trois au quatre. Le 
Comte de Ja Trinité qui le fçut, perdit l’efperance 
de les forcer à moins qu'ils ne fuflent attaquez en 
mefme temps par tous les défilez qui facilitoient 
leur communication avec les autres Vallées. Il 
partagea fon armée en divers corps; & il les en- 
voya dans les Vallées de Lucerne de Saint Martine 
& de Prugela, avec ordre de S'y preparer pour l'at« 
taque ; mais de ne la commencer que lorfqu'ils 
appercevroient un fignal dont il convint avec eux. 
Il demeura dans le Bourg de la Tour avec la bri- 
gade qu'il ’eftoit refervée ; & il s’y tint d'autant 
plus affeuré, qu’il y avoit unchaine hereditaire& 
irreconciliable entre les Habitans de ce Bourg & ceux 
d’Angrogne. Il s’imagina pourtant que s’il poug 
voit amufer les Calvinifies , il les rendroit plus 
nepligens à leur propre défenfe, & il chercha un 
homme de creance qui leur fift de fa part de nouvelles 
propofitions d'accord. 11 n’en puttrouver, à caufe 
que ceux fur lefquels il jetta les yeux préfuppofe- 
rent fagement que les Ennemis tireroient {ur eux 
auffitoft qu’ils les verroient approcher, Cenefut 
© 2 que 
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de la Tour un jeune garçon d’Angrogne, qui y 
étoit venu pour quelques affaires, & qui s’en vou- 
Jant retourner, fe chargea moyennant quelque pre- 
fent de porter à fes Compatriotes une Lettre que 
le Comte de la Trinité luy mit.en main. 1l ex- 
cufoit par cette Lettre Île combat qui. s’eftoit don- 
né le jour precedent; comme s’il fuft arrivé par 
meparde. 1l pretendoit que les Savoyards qu’il a- 
voit envoyez fur la Montagne , «p’avojent pas eu 
deffein de s’en faifir : mais feulement d'executer 
Pordre qu'ils avoient receu de leur Souverain de 
viliter tous les endroits de cette Montagne. pour 
connoiftre celuy qui feroit le plus propre pour y 
bâtir une Forterefie. I] ajoûtoit que les Savoyards 
y travailloient actuellement , lorfque les Pafteurs 
d’Angrogne leur avoient dit tant d’injures, qu’ils 
les avoient forcez de fe fervir de leurs armes. 
Qu’aprés tout cette querelle qui n’étoic que parti- 
culiere, ne devoit point dégenerer en une querel- 
Je d'Etat ; & que fi les Sivoyards en defcendant 
de la Montagne avoient pillé quelques Caffines, 
ils en avoient efté aflez punis, puifque pour trois 
hommes qu'ilsavoienttuez onleur en avoit tué plus 
de cent. Que le butin qu’ils avoient fait n’étoit 
pas grand , & qu’entout cas on offroit de dé. 
dommages ceux fur lefquels il avoit efté fait. 
Que le Duc de Savoye ne pretendoit point d’au- 
tre obeïffance que celle que les Habitans des Vallées 
avoient renduë à fes Anceîtres ; & que ficeux d’An- 
grogne vouloient bien convenir d’une Conference 
pour enregler lesArticles, il ne tiendroit qu’à cela 
que les Piémontois ne vécuffent en paix. 

Les Habitans d'Angrogne cturent que {a Lettre 
du Comtede la Trinité n’eftoit pas fincere , & re- 
partirent qu’ils n’accorderoient de Conference qu'à 
deux conditions préliminaires. L'une que po 
itans 
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bitans des autres Vallées y fuflent invitez. L'aue 1 


tre que l’on fuft affeuré d'obtenir non feule- 
ment la liberté de Confcience, mais encore l’e- 
xercice public du Calvinifme. Le Comte de 
la Trinité au lieu de repliquer; s'ayvança jufqu’à 
Viilars & à Tailleret : mais il fut également re« 
pouflé à l'attaque de ces deux lieux, Les Cal. 
viniftes neanmoins jugeant par la vigueur dontils 
avoient eflé chargez, qu'il leur feroit bien dif. 
cile de refifter à un fecond choc, abandonne- 
rent Villars & Tailleret pour fe retirer plas a- 
vant dans. des Montagnes dont les défilez étoient 
moins acceflbles, Les Catholiques s’en elant 
apperçus, fe faifirent des deux Bourgs que l’on 
vient de nommer ; & y pillerent les provifions 
& les meubles que la precipitation avec liquelle 
les Calviniftes eftoient délogez, les avoit cimpè- 
chez: d’emporter. 11 feroit difficile de décider. fi 
le Comte, de la Trinité y avoit confenti ; parce 
que d'un cofté il fe mit en colére contre les Pil. 
lards jufqu'à les maltraitter , & à en blefer plu- 
fieurs, & ii fitreltituer une partie du butin : mais d'un 
autre cofté 1] permit à fes Soldats d'emporter la meil. 
leure partie dece butin, & iltraverfaindiretement 
les pourfuites que les perfonnes intereflées en vou - 
lurent faire aprés que la guerre fut terminée, Quoi 
qu'il en oit il ne fut plus alors poflible aux Ha« 
bitaus d’Angrogne de fe deffendre; & ils fe ren- 
 dirent à Ja difcretion du Comte, qui n’uf pas à 
leur égard deïladerniere rioueur, comme Île droit 
des armes le juy permettoit, 1l fe contenta de 
leur propofer que le Duc de Savoye avoit efté 
contraint d'emprunter vingt mille écus pour les 
frais dela guerre ; & qu'il eftoit jufte que ceux qui 
en avoient efté la caufe, l’acquitafient de cette dé- 
te. La demande du Duc de Savaye eftoit jufte, 
mais les Calviaiftes d’Angrogne n'avoient point 
9 3 dar 
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d'argent. Ils avoient fi peu recueillide bled Pannée 
précedente, que le fac en valoit chez eux fept à 
huit écus ; & ç’avoit efté pour furvenir à ce bes 
foin qu’ils s’eftoient tellement épuifez. qu’a pei- 
ne trouverent-ils dans leurs courfes cent écus 
pour en faire un prefent à Gaftant Secretaire du. 
Comte; lequel en cette confderation obtintde la 
Cour de Savoye qu’elle rabatroit quatre mille é- 
cus des vingt que la Vallée d’Angrogne devoit 
fournir, & que desfeize mille reftans il n°y auroit 
que huit mille payez.comptant, & les autres un 
mois aprés. Les Syndics de la Vallée d'Angrogne 
ne trouverenr la premiere de ces deux fommes- 
qu’à gros. inrereft ; & le Comte de la Trinité 
Fayant touchée, obligea les habitans à-porter cou- 
tes leurs armes daas les quatre Forts qu'il vou- 
loit retenir ; & on luy obeït en ce point:avec moins 
de peine, qu’en celuy qu’il avoitrefervé pour le der- 
nier. C'eftoit que les Calviniftes d’Angrogne ren- 
voyaffent à Geneve & à Berne les Miniftres qui a- 
voient changé l'ancienne Secte des Vaudois en 
celle de Calvin ; &:1a confternation devint alors 
plus grande dans cette Vallée , qu'elle ne l’a- 
voit efté lors que les Troupes Catholiques s'en 
eftoient emparées. Il y eftoit tombé tant de 
neiges , que l’on ne fe fouvenoit pas d'en avoir 
veu une fi prodigieufe abondance ; & les chemins 
en eftoient fi remplis , qu’on ne les appercevoit 
plus. Aiïnfi pour ouvrir celuy que l’on appel- 
loit le col de la Montagne de faint Martin , il fa= 
lac que la plufpart des Calviniftes y travaillaf- 
fent ; & ils s’en acquitterent avec d'autant plus 
de ferveur, que c’eftoit là la derniere marque de 
reconnoiffance qu’ils croyoient rendre à leurs Mi- 
niftres. 
Le Comte de la Trinité retira pour lors fes 
Troupes des Vallées ; aprés.y avoir bafti ou de 
dreflé 
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Garnilons: mais a peine fut-il de retour à Thurin, 
que les defordres recommencerent dans les Vallées, 
Les Calviniftes de celles qui n’avoient pasreceu 
à point nommé le fecours qu'ils attendoient de 
Genève & de Berne, ‘prefuppoferent qu'ils a- 
voient mal choifi leurs Proteéteurs, & refolurent 
d'en changer. Ils fçavoient que leurs frères de 
France eftoient fort puiflans dans le Dauphiné, 
& dans la Provence. Qu'ils avotent choïfi pour 
Chefs Monbrun dans la premiere de ces deux 
Provinces, & Mouvans dans la feconde ; & que 
ces deux Gentilshommes eftoient d’une humeur fi 
déterminée, & d’un zele fi ardent pour la nouvel. 
le Religion, que la paix jurée au Chafteau Cam- 
brefis ne les empefcheroit pas d'envoyer des 
Trouppes dans les Vallées, pourveu que les Ha- 
bitans les en priaffent, Ils dépecherent la »* def- 
fus à Monbrun & à Mouvans les plus adroits 
d'enti’eux, pour leur demander une ligue offen- 
five & deffenfive. Cette propoñtion eftoit tout à 
fait hardie; parce que le defordre de Vaffi n’étoit 
point encore arrivé, & que par confequentil n’f 
avoit point de guerre en France entre les €atholi- 
ques & les Calviniftes. Monbrun & Mouvans n’a 
voient ny fujet ny pretexte d’attenter à l’authori- 
té Royaile , en violant la paix que la France ve- 
noit d’achetter fi cher ; & en negociant & con- 
cluant fans la permiffion de leur Souverain , une con- 
federation avec les Sujets du Duc de Savoye. Maisil 
eftoit aifé de prévoir que la rupture furviendroit 
bien:toft entre ceux de l’ancienne , & de la nous 
velle Religion ; & que fi les Calviniftes fuccom- 
boient , Monbrun & Mouvans ne trouveroient 
point de retraitte plus proche ny plus commode 
que celle des Vallées du Piémont, parce qu'ils au- 
roient de là prefque autant de communication avec 
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leurs amis de Dauphiné & de Provence ; que s'ils 
demeuroient dans le Pays. Cette confideration | 
l’emporta dans leurs efprits fur ce qu’ils devoient | 
à leur Patrie , & au Roy de France leur Maiftre. 

Ils drefferent avec les Députez des Vallées lesarricles | 
d’une ligue ofenfive & deffenfive ; par léfquels | 
les Calviniftes de Dauphiné & de Provence fe | 
chargeoient d’asfifter de Trouppes, d'argent, & | 
de munitions de guerre & de bouche, ceux des 

Vallées ; fans exiger d'eux autre chofe finon, que 

ceux des Vallées ne pourroieut conclurre ny paix 

ny tréve avec le Duc Ge Savoye fans leur con- 

fentement. & que reciproquement les Calvini- 

ftes de Provence & du Dauphiné trouveroient 

en cas de befoin une affeurée rétraïîte dans les 

Vallées. 

Auffi-toft que cette Ligue eut eflé fignée,. Mon. 
brun & Mouvans de qui les forces avoient beau- 
coup augmenté, parce que les Soldats Calviniftes 
des.Places reftituées au Duc de Savoye les eftoient 
allez joindre, envoyerent un fi grand nombre de 
vaillans hommes dansles Vallées, que la puiffance 
du Ducde Savoye ne fut plus capable de les rete- 
nir dans le devoir. CePrincene manqua pas de s’en 
plaindre au Confeil du Roy François Second, & 
{ar tout au Duc de Guife & au Cardinal de Lor- 
raine ; qui ayant le mefme intereft que luy de 
rompre l’union entre les Calviniftes de Provence 
& de Dauphiné , & ceux des Vallées du Piémont, 
prirent là- deflus toutes les mefures que la plus 
fine politique leur fuggeroit. Le Duc de Guife 
cftoit Gouverneur du Dauphiné, & comme il avoit 
cru que fa prefence à la. Cour eftoit ab{olument 
neceflaire , il avoit choifi pour fon Lieutenant 
dans cette Province la Mote Gondrin, qui paf- 
foit pour l’un des plus vaïllans, des plus déter- 
minez » des plus attachez à l'ancienne Religion, 
& 


ce, quoy qu'il euft tres-peu de bien, Le Comte 
de Tendre eftoit Gouverneur de Provence ; & 
comme il devoit fa fortune au Conneftable de 
Monmorency {on Beau-frere, il perfecutoit au de 
hors les Calviniftes Provençaux, quoi qu’on le foup: 
çonnaft de les favorifer en fecret. Le Roy écri- 
vit à ce Comte & à la Mote-Gondrin, de lever 
douze Enfeignes de gens dé pied ; de lés join- 
dre à ceux de leurs amis qu’ils pourroient obli. 
ger de monter à cheval , & de les mener dans les 
Vailées de Piémont au fecours du Duc de Savoye. 
Sa Majefté previt encore que cela ne fuffiroit pas 
pour accabler tout d’un coup les Calviniftes de 
ces Vallées ; & afin d’oppofer aux Sodats choifis 


que Monbrun & Mouvans leur avoient envoyez, 


des gens qui n’euflent ny moins de valeur ny 
moins d'experience qu'eux, le Marefchal de Bour- 
dillon eut ordre de fournir la meilleure partie des 
Trouppes reftées dans les Places du Piémont, qui 
eftoient demeurées à la France par le Traitté de 
paix. Bourdillon n’obeït ny d’abord ny de bonne 
grace. Il remontra au Roy fon Maïftre que sil 
degarnifloit les Villés dont on luy avoit donné le 
Gouvernement, le Düc deSayoye s’en faifiroit in. 
faillibiement; ou fi d’abordii ne l’ofoit faire, ‘les 
Princes d'Italie qui ne pouvoient fouffrir ié voifina- 
ge des François l'en {olliciteroient avec tant d’in- 
ftance, quil cederoit enfin à leurs importuniteze 
Maïs le Confeil de France eftoit perfuadé que la 
Ducheffe de Savoye avoit pris un tel afcendant 
far fon mary, qietant qu'elle vivroit il fercit tou- 
jours bon François. Aiafi Îes remontrances de 
Bourdillon luy actirerent unelettrede juffion, à }4« 
quelle il n’ofa defobeir, Il tira de fes Places l'élite 
Mais. Monbrun & Mouvaus né seftoient p 
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contentez de prévoir cét inconvenient ; & ils y-a-" 
voient remedié deforte, queles Habitans des Val: | 
lées ne laifferent pas nonobftant d’eftre les plus forts, 
Ils. recevoient tous les jours-de Provence & de Dau- 
phiné-de nouveaux renforts, à.caufe que l'armée | 
du Marefchal de Briflac, par des-raifons que l’'Hi- | 
ftoire ne dévelope pointaflez, eftoitdéja plus de la 
moitié Calvinifte quand elle eftoit fortie des lieux 
qu’elle avoit conquis dansl'Italie ; & les Soldats & | 
les Officiers dont elle eftoit compofée ne pouvant fe | 
refoudre à quitterles armes qu’ils avoient en main | 
depuis vingt-cinq ans, s’eftoient offerts de mainte- | 

nir les Calviniftes des Vallées dans leur nouvelle Re- 
ligion. 
Ainfi les Officiers du Duc de Savoye n’eurent pas : 
piütoft marqué le jour dans lequel on contraindroit 
les Calviniftes des Vallées d’aller àla Meñle, ou de | 
deferter le Pays fur peine d’eftre envoyezaux Gal- | 
leres, que lesCalviniftes choifirent ce mefme jour 
our abolir toutes les marques de la Religion Cathoà 
boue , reftée jufques là dans les Vallées, & toutes 
cellesque le Comte de la Trinité y avoit reftablies. 
Cette entreprife eftoit hardie: maison ne laiffa pas 
de l’executer dans Bobi, dans Villars, & dans plu- 
fieurs autres lieux, dont les Savoyards croyoient 
eftre plus affeurez. Les Calviniftes formerent en« 
fuite le vingt de Janvier mil cinq cens foixante. 
deux un fiege regulier devant la Forterefle de Lucer- 
ne. Ils la prirent aubout de dix jours, & la raferent. 
Le Comte de la Trinité per{uadé qu’il y alloit de fon 
honneur de ne-pas.fouffrir un tel affront, mar- 
cha pour en tirer raïfon; & parce qu’ilne pouvoit 
entrer dans les Vallées de Lucerne fi ceux d'A ngroe 
gne ne luy ouvroient le paffage, illeur offrit au nom 
du Duc de Savoye nne Amniftie generale à cette 
feule condition. Mais ceux d'Angrogne refuferent 
de Paccepter ; quoy qu'ils previflent aflez qu'ils 
ne 
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de leurs aflociez; qu’enl'attirant fur les leurs pro- 
pres. Et de fait ils furent attaquez le {ept de Fe- 
vrier, aprés que les Catholiques eurent pris d’af. 
fez juftes melures pour donner en mefme temps 
par tous les défilez par où la Vallée d’'Angrogne 
eftoit accefible, Le-combat duraun jour entier ; 
& les Calviniftes qui avoient eu le temps de creu- 
{er des foflez , & d’élever de petits remparts de 
terre qu’ils appelloient baftillons, s’en prevalurent 
fi bien, qu’il fut impoffible de les forcer. Mais ils 
efpererent fi peu de les conferver file Comte de la 
Trinité recommençoit le combat le lendemain, 
qu’ils les abandonnerent pour fe refugier dansune 
Vallée plus inacceffible , qu’ils appelloient le Pré 
du Tour, Aiaf les Catholiques demeurereut les 
maiftres de prefque toute la Vallée d’Angrogne : 
y abbatirent les Tempies, & défolerent environ 
mille maifons ou Caflines. Le Comte de la Tri« 
nité crut que s’il pouvoit penetrer dans le Pré du 
Tour , les Calviniftes ne s’oppoferoient plus à fes 
deffeins. Il donna quelques jours à fon armée 
pour fe répofer, & pour la renforcer des gens de 
guerre que le Marefchal de Bourdillon luy avoi 
preftez.: On reconnut cependant par fon ordre 4. 
vec tant d’exactitude les rochers dont le Pré ‘du 
Tour eftoit environné, que l’on y trouva trois fen- 
tiers qui n’avoient point encore efté frayez. J1 di- 
vifa fes Trouppes en autant de corps : Il enretint 
le plus confiderable, & donna les deux autres à 
commander aux Seigneurs de Monteil & de Tru- 
chet. Peu s’en falut que l’entreprife des Catholi. 
ques ne réüfñit ;.à caufe que les Calviniftes eftoient 
fi attentifs à garder les pañlages ordinaires, quenon 
feulement ils ne s’oppoferent point à la marche des 
Trouppes de Savoye , mais encore ils ne les ap- 
perçurent que lors qu’ils les visent montez for la 
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4368. cime des rochers dont ils: ne s’eftoient point, 2= 
| vifez de garder les avenuës. Il'eft conftant que | 


Jes Calviniftes euflent alors perdu courage, s’il 


ne fe fuft point agi de la Religion, Mais ceux | 


qui leur fervoient de Miniftres les exhorterent fi 


bien à fe defendre ju{qu’au dernier fousir, & mê: 
} P 


me à chaffer de la cime des rochersles Savoyards 
qui y avoient grimpé les premiers avant qu’il y en 
cuit un plus grand nombre de montez, que le 
combat commença avec une égale furie de part 
& d'autre. Il dura tout le jour de la my Fevrier 
mil cinqcens foixante-deux, & les Catholiques fu- 
rent également chaffez des trois poftes qu'ils avoient 
occupez. Le Comte de la Trinité en fut quitte 


pour y avoir perdu l'élite des Soldats qu’il s’éteit 


refervez : mais les Seigneurs de Monteil & de 
Truchef furent pris, & reconnus pour ce qu'ils é- 


toient. Ils offrirent une groffe rançon , mais ils | 


ne furent pas affez heureux pour obtenir: qu’on 
leur fauvaft la vie. On éftoit averti qu'ils é- 


toient les deux Courtifans du Duc de: Savoye | 


les plus animez contre la Nouvelle Religion, & 
de plus on crut intimider par cet exemple la No- 
blefle du Piémont; & l'empefcher de prendre def: 
ormais parti dans l'affaire des Vallées, par laf: 
feurance de perir irremifiblement fi elle eftoit 
affez malheureufe pour demeurer prifonniere des 
€alviniftes: 

Le Comté de h Trinité aprés avoir afflemblé 
juiqu’à fix mille cinq cens vieux Soldats, fit eni 
fuite deux efforts confiderables pour entrer dans 14 
Vallée de Lucerne; fur la! prefuppoñition que s’il 
s'en faïfifloit, il ne trouveroit plus de réfiftance 
dans les autres. Le premier fut le dix-fept du 
mois de Mars , & lé fecond lé dix-fept d’Avtil. 
Les Catholiques remporterent dans l’une & fau 
tre de ces attaques plus d'honneur que les Calvia 
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nifles :. à.caufe que le terrain fur lequel ils com 
battoient eftoit fi mal-aifé, que pour peu qw’on les 
pouflaft ils tomboient dans les précipices. Au liea 
que les Calviniftes'avoient le pied ferme dans leurs 
retranchemens ; & n’eftoient obligez pour vain. 
cre, qu’à rouler les pierres qu'ils y yavoient amaf. 
fées à loifir ; & qu’à laifler approcher de fi'prés 
leurs ennemis , que tous leurs coups qu’ils leur 
portoient fuflent mortels. Cependant lés Catho- 
liques forcerent une partie de ces retranchemens s 
& fe feroient infailliblement emparez de l'autre, 
comme les Calviniftes en convinrent depuis , fi 
ceux de la nouvelle Religion avertis à point nom- 
mé que le Comte de la Trinité employoit toute 
fon armée contre la Vallée de Lucerne , n’euft 
promptement tiré des autres Vallées autant de ceux 
qui les deffendoient qu’ils purent fans les trop dégar- 
nir; & ne les euffent introduits aflez toft dans celle 
là, pour fécourir ceux qui gardoient les retranche- 
mens, & qui fétrouvoient dans une telle laffitude, 
qu'il ne leur eftoit prefque plus poflible de com. 
battre. 

Mais de quelque cofté que vint le malheur du 
Comte de la la Trinité, il eft conftant que fon 
armée en fut fiaffoiblie, que la plafpart des Soldats 
dont elle eftoit compofée fe diffiperent ; & luy mé 
me fut'contraint de retourner à la Cour de S2- 
voye, pour y reprefenter de vive voix le veritablé 
eftat des affaires des Vallées. Le Duc fon Mai. 
fire qui ne pouvoit douter de fa fidelité, reçut 
de bonne part fes excufes; & luy tefmoigna en 
mefme temps qu’il n’y avoit plus d'apparence de 
continuer Îla guerre dans les Vallées , puis que 
les Huguenots de France qui s’eftoient revol. 
tez., empefcheroïent deformais le Roy Char- 
les Neuf de fournir les fecours qu'il avoit promis 
pour la réduction des Vallées du Piémont; & que 
ù Ha ea 
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d'ailleurs les Calviniftes de Provence & de Dauphi- 
né s'étant rendus maiftres de la plüpart des Places 
de ces deux Provinces, envoyeroient plus commo- 
dement qu’ils n’avoient encore fait à leurs freres 
des Vallées les afiftances dont ils auroient beloin. 
1l faloit doncen toute: maniere conclurre la paix: 
mais il eftoic aifé de prévoir que files Habitans-des 
Vallées en étoient recherchez, l'honneur du Duc 
de Savoye en recevroit une étrange flétriflure , & 
les Habitans des Vallées en feroient excitez à 
propofer des conditions trop avantageufes pour 
cux. | 

1! auroit efté difficile au Confeil de ce Prince 
de trouver un expedieat qui le garentift des deux 
inconveniens que l’ôn vient de marquer, fi les 
Calviniftes ne l’euffent eux mefmes fourni ; fans 
prendre garde qu'ils fe chargeroient de la honte 
qu’il y auroit pour eux à demander la paix, a. 
prés avoir remporté l'avantage des armes. On 
déja veu qu’ils tiroient la plufpart du bled doncils 
avoient befoin du plat- pays du Piémont , oùils 
alloien: chaque année aider les Proprietaires à re. 
cueillir leurs moiffons ; & qu’on les avoit empé- 
chez de remporter dans leurs Vallées, celuy qu’ils 
avoient gagné durant .la recolte qui avoit precede 
leur foulevement. De plus lès ravages de l’armée 
du Comte de la Trinité dans les Vallées d’Angrogne, 
de Saint Martin, & de Prugela, &les courfes des 
Garnifons laiflées dans les quatre Forterefies que le 
Duc de Savoye avoit confervées, avoit beaucoup 
diminué les provifions que les Habitans avoient ac 
coûtumé de faire; &enfin les gens de guerre ve 
nus à leur fecours de la Provence & du Dauphiné 
étoient en fi grand nombre, qu’il faloit que les Sn. 
dics des. Vallées qui s’eftoient chargez de leur 
fubfftance, y pourveuffént preferablèment à cel. 
les de leurs Compatriotes, afin de ne pas conträin:- 
dre 
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dans les Vallées une cherté fi extraordinaire; que Ja 
mefure de bled qui ne s’y eftoit auparavant venduë 
que fix livres, en valoit trente-neuf; & le Peuple 
eftoit d’autant moins en eftat de l'acheter à ce. 
prix; qu’il s'eftoit épuifé en payant feize mille 
écus au Duc de Savoye. Cette raifon parut fi forte 
aux Calviniftes des Vallées, & mefmes aux Miniftres 
de Genève & deBerne qu'ils avoient rapellez, qu'el- 
le leur perfuada de s'addrefler à Margueritte de 
France Duchefle de Savoye, & de la conjurer de 
vouloir bien eftre leur. mediatrice pour les re- 
concilier avec le Duc fon mari. LaRequéte qu'ils 
prefenterent à cette Princefle eftoit exprimée en des 
termes tout à fait foûmis, & fut bientoft-aprés . 
ämprimée.. Elle contenoit en abregé que s'ils a- 
Voient manqué-d’obeïflance à l'égard de leur Sou.…. 
verain, ç’avoit efté par la feule confideration ca: 
able de les en difpenfer , qui eftoit celle d’obeïr: 
a Dieu preferablement aux hommes, Qu'ils cro- 
yoient eftre obligez en confcience de profeffer 
Îe Calvinifme ; & que neanmoins fi l’on pouvoit 
les convaincre par la feule Ecriture Sainte qu'ils 
fuflent dans. l’erreur , ils eftoient prefts de re« 
tourner à la Communion de l’Eglife Catholi- 
que, Que cependant ils conjuroient la Ducheffe 
d’appaifer la colere du Duc contre eux, & d’en . 
deftourner les terribles effets, & que s'ils avoient 
commis fans s’en eftre apperceus quelque autre of« 
fenfe à l'égard de leur Souverain, ils eftoient prefts 
d'en demander pardon , & de faire toutes les au. 
tres fatisfaétions pofhbles. La Duchefle de Savoye : 
accepta la mediation; & manda quelques jours 2- 
prés par le Seigneur de Raconis aux Syndics des 
Vallées, qu’il ne-tiendroit qu’à eux de rentrer 
dans les bonnes graces de leur Maiftre , à des 
çonditions qui leur feroient propofées par le 
meime 
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mefme Seigneur de Raconis. Mais ces conditions 
parurent fi dures, queles Habitans des Valléés 
prefenterent une feconde Requefte à la Duchefle, 
pout la conjurer de faire moderer quelques-uns de 
ces articles qui les choquoient le plus, & fur tout 
ceux qui contenoient qu'ils changeaffent encore une 
fois leurs Miniftres : Qu'ils receuflent la Mefle & 
lés autres ceremonies de fancienne Eglife, au 
cas qu’il pluft au Duc de les reftablir dans leurs 
Parroiffes : Qu'ils payaflent aux Soldats Catho- 
liques la rançon des prifonniers qu'ils avoient faits 
dans les Vallées : Qu'ils ne s'aflemblaffent plus : 
Qu'ils n'ouiffent plus de Prefches; & que l’on ba- 
{ift de nouvelles Fortérefles dans tous les endroits, 
où l’on jugeroità propos qu’il y en-euft. Les Cal- 
viaiftes adjoufterent qu’encore qu'ils euffent toû- 
jours reconnu leurs Miniftres pour) gens de bien 
& craignans Dieu,‘ pour eftre de fainte vie & de 
bonne converfation',; & pour n’enfeigner. qu'une 
faine doûtrine, ils: offtoient neantmoins de les ren. 
voyer ; & mefmes de ne les rappeller jamais’, 
pourveu qu’il leur fuft permis d’en choïfir d’au- 
tres avant qu'ils partifient, afin que leurs Egii. 
£es ne demeuraffent pas fans Pafteurs, Qu'ils n'em- 
pefcheroient pas que les Eglifes des Vallées qui 
auroient efté rafcés ne fuffent rebaffies ; pourveu 
que ce fuft aux dépens du Duc, *& qu’on ne ies 
chargeaft pas de l'entretien du Clergé qui les def- 
ferviroit, non plus que d’afffter à la Meffe , ny 
aux autres ceremonies qui s’y feroient. Qu'ils 
n’avoient pas les:moyens de racheter leurs freres; 
& qu'ils efpéroient d'autant plus qu'onles mettroit 
gratuitement en liberté ; que le Duc en Îés deli- 
vrant conferveroit de tres-fideles Sujets. Qu'ils of- 
froient de tenir leurs afflemblées en deslieux'{ecrets, 
qui ne fcandaliféroient pas’ les Catholiques,  & 
de n'y secevoir que leurs freres, Qu'ils hotte $ 
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D tellement incommodez par les Garnifons des for- 1568, 
| terefles bafties en leur pays , qu’ilsaimeroïent mieux À 
| lé quitter que de confentir qu’elles fuffent réta- 
| blies, & qu’ils prioient le Duc de fe fouvenirque 


comme ils n’avoient rien négligé durant plufieurs 
Siecles de la fommiffion qu’ils devoient à fes Pre- 
decefleurs , quoi qu’il n’y euft eu ny force ny 
gens de guerre dans les Vallées , ils ne luy fe- 
roient pas-moins obeïflans ny à fes Succefleurs, 
quand où les laifleroit jouir de la mefme li. 
berté, 

Les modifications que l’on vient d’abreger fu- 
rent long temps examinées dans le Conieil du 
Duc en fa prefence ; & ce Princeen confideration 
de fon Efpoufe accorda aux Calviniftes des Vallées 
des articles , dont le fens eftoit qu’il y auroit une 
Armniftie generale pour tout ce qu'ils avoient 
commis depuis l'année mil cinq cens cinquante: 
cinq contre leur Souverain & contre les Sei. 
gaeurs particuliers , dont quelques habitans des 
Vallées relévoient immediatement, Qu'il feroit 
permis aux Calviniftes de s’affembler , & de s’ac- 
quitter des devoirs de leur Secte, dans [es Temples 
& les Maifons qui fervoient à ces ufages, lors que 
l’armée du Comte de la Trinité efloit entrée dans 
leur pays , & non point ailleurs. Que les Calvi. 
niftes de Villars auroient l'exercice libre de leur 
Religion, jufq'uà ce que le Duc euft fait bâtir un 
Fort dansieur Tertitoire ; & qu'enfuitte cét exer- 
cice leur feroit interdit, bien entendu qu’ils pour 
roient faire bâtir un Temple à leurs dépens, dans 
celuy des lieux voifins où ils aimeroient mieux 
profefler leur Secte , & y entretenir plufieurs 
Miniftres ; qui viendroient en toute feureté dans 
leurs Maifons pour les confoler dans leurs mala= 
dies , & pour les afifter à la mort, Que les 
Calyiniftes des Vallées ne feroient aucun exercice de 
iCUr 
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Doctrine en quelque maniere que ce fuft hors de 

leurs Vallées, & dans-les autres’ Kftats de leur 

u || Souverain; & que fi neanmoins on lesinterrogeoit 

[1 juridiquement de leur foy , il leur feroit alors | 

permis d’en rendre raifon. Que toutes les per{on- 

nes Calviniftes de l’un & l’autre Sexe , qui par | 

quelque motifque ce fuft‘auroientabjuré leur Re- | 

ligion & s'en repentiroient , auroient la mefme | 

liberté de la reprendre , & de l'exercer comme | 

s’ils ne lavoient pas quittée. Quetoutes les con: | 

fifcations faites pour caufes de la Religion, n'au- | 

roient point de lieu. Que les Habitans des Vallées À 

rachetteroient fi bon leur fembloit les meubles À 

qui leur avoient efté pris par d’autres que par les | 

Soldats du Duc ; & qu’on les leur rendroit pour | 

le mefme prix qu’ils avoient coufté, pourveu | 

qu'ils en ufaflent de mefmes à l’égard des meu- | 

bles qu’ils avoient pris reciproquement aux Ca- | 

tholiques. Que toutes les franchifes , immuni- | 

tez-,. & privileges.des Vallées feroient confirmez | 

par le Duc, pourveu que l’on montraft qu'ilsavoient | 

efté accordez en bonne forme par fes Predecef- | 

fleurs , & que l’on ne les euft point eftendus au | 

de là de leurs juftes limites. Que le mefme Duc | 

eftabliroit de bons juges dans les, Vallées ; & | 

que s'il y avoit à l’avenir occafion de fe plaindre | 

| d'eux , on y remedieroit avec toute. la diligence À 

| | poffible, 

| Les Calviniftes des Vallées. y formerent de cet- 

te forte l’eftat populaire , que les Calviniftes de 

France pretendoient établir dans ce Royaume, & | 

|| il ne refta prefque au Duc de Savoye que l'appa- | 

rence de la Souveraineté. Ce Prince avoit eité | 

fi mal heureux durant vingt quatre aus ; & il 

apprehendoit de forte de. fe commettre encore | 
une fois avec la. mauvaife fortune, qu'il obfer- 

va 
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vaavec uneextréme exactitude tous lesarticles du 
Traitté dont on vient de parler , quoi qu’il n’y 
en euft aucun qui neluy fuft préjudiciable dans le 
fond ou dans les confequences. Le Pape Pie 
Quatre & fes deux Succefleurs le preflerent en 
vain à diverfes reprifes de fe rétablir dans fes an- 
ciens- droits; &ils luy_en reprefenterent deux rai 
fonsinvincibles. L'une quetant queles Calviniftes 
feroient en pofleffion des montagnes des Alpes, 
le Piémont & l'Italie ne feroient jamais en feureté. 
L'autre que les Provinces voifines du Piémont Îe 
trouveroient plus expofées au hazard d’eftre per- 
verties par les Calviniftes des Vallées , que 
ces Calviniftes quelque foin que l'on prift de 
les inftruire ne feroient difpofez à rentrer dans 
là Communion de l’Eglife Catholique... Le Duc 


de Savoye ne s’excufa que fur le ferment qu'il 
avoit fait, & fur lacrainte d'attirer dans fes 


Eftats la guerre civile qui défoloit la France, 
Le Roy d’Efpagne n'eut pas plus de fuccés à le 


foiliciter de mettre à la raifon fes Sujets. rebel- 


les; & ily a del’apparence que le Confeil de Mas 
drid auroit pañfé à fon égard desprieresaux mena- 
ces, & des menaces à laforce, s’il ne fe fuft propofé 
pour maxime de ne renouveller la guerre dans lIta- 
lie pour quelque caufe ou fousquelque pretexte que 
ce fuft, de crainte que les François n’y reportaffent 
leurs armes; ou fous efperance d'engager fi avant 


le Duc de Savoye dans les interefts de PEfpagne, . 


qu’il nefift plus de fcrupule d'ufurper le Marqui- 
fat de Salufles ; qui {e trouvoit tout à fait à fa 
bien-feance. | 

Quoy qu'il en foit les Calviniftes des Vallées 
ne fe contenterent pas de donner retraiteà Mon- 
brun & à Mouvans , routes les fois que les Ca- 
tholiques devinrent raaiftres de la campagne dans 


le, Dauphiné & dans la Provence, . Mais deplus 


ils 
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r568, ils fournirent de vieux Soldats au Princede Condé, | 


durant les deux primieresguerres civilesqu'il avoit 
excitées, & ils promirent à l’Amiral de Chatil- | 
lon de le renforcer confiderablement , s'il pou- 
voit pafler avec fon arméeau de là du Rofne& de | 
la Saonne, L’Amiral venoit de recevoir à propos 
le fecours qu'ilattendoit d'Alemagne , &ill'avoit 
reçu beaucoup plusconfiderable qu'il ne fe l’eftoit 
promis, parce que le Prince d'Orange y avoit 
joint les nouvelles Trouppes qu'il. avoit levées 
pour récommencer la guerre en Flandres, ne les 
jugeant pas aflez fortes.pour tenir la campagne 
contre celles du Duc d'Alve. Les Alemans ren- 
dirent en chemin faifant à l’Amiral un fervice, qui 
mit fon parti dans une poffure meilleure fans. cam 
paraifon qu’il n’avoit efté fous le Prince de Con- 
dé; puisqu'ils s’emparerent d'un pañage impor- 
tant & commode fur la Loire, qui fervoit comme de 
ligne de communication aux Calviniftes de delà 
cette riviere avec ceux de deca, qui leur don- 
noit lieu de s’envoyer reciproquement , &äpoint 
nommé les fecours neceffaires, & par où Geniis 
pafla en effet avec des Troupes agguerries au camp 
de l’Amiral. L’armée Calvinifte aprés tant deren- 
for: fit à fon tour quitter la campagne au Duc 
d'Anjou; & coutraignit la Reyne Mere de fai- 
re un Voyage en Limofin , pour déliberer avec 
1es principaux Officiers de l’armée Catholique {ur 
les moyens de l’augmenter, Tous les Souverains 
Catholiques furent {ollicitez d'y contribuex à l'exem- 
ple des Proteftans, qui avoient reftabli celle des 
Calviniftes, Mais les mefmes Souverains Catholi- 
ques s'en excuferent prefque tous , & fonderent 
le pretexte de leur refus fur cette raifon de dif. 
corde entre les Calviniftes ; qui pour efre alors 
tout à fait plaufible; ne s’en trouva pas moins faufle 
dans la fuite, 

Le 
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Le Marefchal de Heffe qui avoit méné les Pro- 
iteftans d'Alemagne en France durant la premiere 
guerre civile, n'avoit fait aucune difficulté d’obeir 
au Prince de Condé , parce que le Lantgrave fon 
[Maiftre le Iuy avoit expreffement ordonné ; & 
le Prince Cafimir fils de l’Ele@eur Palatin qui 
avoit conduit la feconde armée Alemande du- 
rant la feconde guerre civile, avoit eu plus de 
peine à fe foûmetrre : mais il avoit enfin cedé à 
| la qualité de Priace du Sang Royal de France en 
la perfonne du Prince de Condé. On ne doutoit 
point que le Duc des deux Ponts Prince de la 
Maiïfon Palatine aufli-bien que Cafmir, ne fui. 
vift fon exemple ; & c’eftoit principalement dans 
cette veuë qu'on Îuy avoit donné à commander 
l'armée Proteftante :pour la troifiéme guerre : 
mais la prudence humaine eft prefque toûjours 
deffeétueufe lors qu’elle s'occupe fur l'avenir. 
Le Duc des deux Ponts n’eftoir pas encore entré 
bien avant dans la France , lorfqu’il apprit que le 
Prince de Condé avoit efté tué à Jarnac. Cette 
nouvelle bâta fa marche au lieu de la retarder ; 
parce qu'il füppofa que les Calviniftes n'ayant plus 
de Prince à leur tefte , le choïifiroient pour leur 
General. Il avoit furpris la Ville de la Charité, 
| pour les gagner par un fervice de telle importance. 

Mais il eftoit mort immediatement aprés, :& 1l 
avoit par là délivré l'Amiral de la plus fafcheu- 
fe extrémité où il euft efté reduit : car d’unco- 
fté ce Chef des Calviniftes n’auroit pas voulu 
obeïr au Duc des deux Ponts, & d’un autre co- 
Îté le Duc des deux Ponts r’auroit pas voulu 
obeïr à Amiral, quoy que les ordres euffent paru 
venirimmediatement du Princede Navarre. Car le 
nom de ce Prince fufffoit bien à [a verité aux Fran- 
çois,accouftumezaux majoritez de treize ans & un 
jour : maisileftoit inutile aux Alemans, qui n'en 
fecon- 
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complis ainfi l'armée Proteftante ne fe feroit pas 
jointe à la Calvinifte ; & le Duc d'Anjou les atta- 
quant feparces, les auroit aifement défaites l’une 
aprés l'autre ; & fi les allemans luy euñlent deman- 
dé la permiffion de fe retirer, le parti Calvinifte en 


ee cas auroit entierement fuccombé, Le bon-heur | 


de l’Amiral fut encore plus grand qu’on ne vient de 
le reprefenter; puisquele Duc des deux Pontseftant 


fur le point d’expirer, & fes principaux Officiers l’a | 
yant prié de fe choifir un Succeffeur', &s’eflantenga- | 
gez parferment à le reconnoître quelqu’ilfuft, jetta | 
Les yeux fur VolradComtede Mansfeld ; qui n’eftant | 


venu en France que pour conneiftre l'Admiral dont 
la reputation l’avoit charmé, fut ravi de luy obeïr, 
Enfin l’Admiral fut prefque en mefme temps debas 
raffé du plusredoutable de fes ennemis, dans une oc- 
cafion où il n’y avoit aucune apparence qu'il duft pe- 
sir. Timoleon de Coflé Comte de Briffac luy faifoit la 
guerre, à peu prés dela mefme maniere que le Mare- 
{hal de Gaffion l'a depuis faite aux Efpagnols. Il a- 


voit pour fon métier une application fi forte &fige- | 


nerale, qu'iln'eneftoit defourné par aucun des trois 


amufemens , qui empefchent prefque toujours les | 
gens de Cour de devenir grands Capitaines, lejeu, | 


les Dames, & le vin. 1l avoit de fi'fidelles efpions ; 
& il connoiffoit fi précifement la fcituation des lieux 
où il failoit laguerre, qu'ilexecutoit fouvent avec 


un petit nombre de Soldats des entreprifes, oùies | 


autres Officiers Generaux auroient cru que toute 


l’armée fuft neceflaire. On le voyoit rarement en | 


repos: Il nedormoit gueres qu’à cheval : Il atta- 
quoit à tous momens les quartiers des Calviniftes ; 


& quoy qu'ileût fouvent furpris les plus vigilansde | 
{es Ennemis, aucun d'eux ne pouvoit fe vanter de | 
l'avoir furpris à fon tour. il n'eftoit encore âgé que | 


de vingt-fix ans : cependant il n°y avoit point de 
Chef 


LI 
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| Chef Catholique qui eétacquis tant de gloire que 
Lluy. Les admirateurs du Marefchal de Briffac fon 
pere avoïüoient de bonne foy qu’il le furpañleroit, 
| & fes propres ennemisle loüoient pour le moins au 
tant que fes amis. Il n’y avoit quel’Amiral ; qui 
| par un preffentiment qui ne fe trouva que trop veri- 
table, difoit de luy qu’il l’aimoit mieux de l’hu- 
| meur entreprenante qu'il eftoit, que s’il eût agi 
{ avec les précautionsordinaires, parce qu'il en du- 
reroit moins. Et de fait en montant à l’affaut de 
Mucidan en Poiétou , il fut tué d’une arquebufa. 
| de ; & fes foldats irritez de fa perte, violerent 
le droit des gens par la feule confideration de ven- 
ger fa mort, Tous ceux qui s’eftoient mis en def. 
fenfe dans cette Ville, turenttaillezen pieces, non- 
obftant qu'on eût convenu deles traitter en prifon- 
niers de guerre; &l’on aima mieux ofter la vieaux 
innocens, quede fouffrir que celuy qui avoit tué 
le Comte de Briflac, quoy que fans le connoittre, 
luy furvécuft, 

L'Amiral plus content de l’infortune de cet Officier 
General de l'armée Françoife, que fâché de la prife de 
Mucidan , commença de travailler au deflein de 
former en France une Republique Calvinifte , en 
envoyant à la Cour unécrit qui merite plus d’eftre lû 
par l’adrefle avec laqu'elle les chofes y font tour- 
nées, que parce qu'il contient. Il eftoit dattédu 
feize de Juin mil cinq cens foixante.neuf; & l’Ami- 
ral y deploroit le mal-heur où le parti des Calvini- 
ftes avoit efté reduit de prendre les armes pour 
la confervation de trois chofes les plus précieufes 
qu'il y ait au monde, qui font les biens, la li 
berte & la vie. Ilajoûtoit queles deux precedentes 
guerres civiles n’avoient pointeu d’autre fondement 
que celuy-là ; & que neanmoins les Traittez de paix 
qui les avoient terminées, n’avoient point efté de 
longue durée. Ilen cherchoit la caufe ; & la rrou- 
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voit, en ce que Le remede qu’on avoit apporté au 
mal n’eftoit point allé jufqu'à la racine, * Cettera- 
cine felon luy confiftoit en ce que les Calviniftes 
n’avant point demandé d'autre feureté des chofes 
qui leur eftoient accordées que les Edits faits en 
leur faveur, ils s’eftoient trouvez prefque, par 
tout expofez aux infulres des Catholiques ; êven 
avoient recu de tellés , que la patience leur eftoit 
enfin échappée. Qu'il y avoit trois précautions 
à prendre , afin de ne plus tomber dans le mef: 
me inconvenient. L’une que les Calviniftes euf- 
fent un libre exercice de leur Religion par tout le 
Royaume, fans en excepter ny Paris ny Ja Cour. 
L'autre qu'ils fuflent reçus dans toutes fortes.de 
Charges aufMi bien que lés Catholiques ; &e- la der- 
niere qu'ils euffent des Villes de feureté; & qu'il 
leur fuft permis de les garder, & de les fortifer. 

Cét écrit éfpouventa la Cour ; & luy fit com- 
prendre qu'elle avoit eu tort de fe réjouir dela mort 


du Prince de Condé , puis qu’elle y avoit plus 


perdu que gagné. Le Confeil d'Eflat fut d'avis de 
répondre fierement àcet écrit, & celuy quil'avoit 
porté au Roy, fut chargé de dire à l’Amiralque 
Sa Majefté ne recevoit point de Requefte de fes Su- 
jets, lors qu’ils eftoient en pofture de combattre; 
& ques'ilsaroient quelque grace à prétendre d’el- 
le, ils pofaffent les armes , & rentraffent dans le 
devoir. L'Amiral tenoit cependant en haleïne fes 
Alemans , enleur abandonnant le pillage des biens 
Ecclefaftiques ; & aprés qu’il les eut enrichis par 
cette voye , il travailla à l’execution de deux def- 
feins; qui s'ils euffentréuff , auroient donné lieu 
aux Calviniftes de fe cantonner dans Îles deux ex- 
tremitez de l’Aquitaine, d’où toute la puiflance du 
Roy Charles Neuf n’auroit pu Îles chafler. Le 
premier fut le recouvrement de la Principauté-de 
Bearn, où feanne d’Albret Reyne de pol: 
n'éi 
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n’eftoit plus obeïe que par bien.feance. On a remar. 
qué que cette Princeffe ne fouffroit dans le Bearn l’e- 
xercice d’aucune autreReligion.queceluy dela Cal- 
vinifie ; & que cette Seéte s’y eftoit renduë fi puif- 
fante , queles Provinces voifines en avoient conçu de 
l‘ombrage. Les Calviniftes de la Guyenne & du Lan 
guedocaflurez d’y trouverunazile, n’eftoient plus 
foûmis aux ordres de la Cour ; & comme le 
Bearn<onfinoit par deux autres endroits avec la Na- 
varre Kfpagnole & avec l’Arragon, il pañloit-de temps 
en temps dans l’une & l’autre de ces Royaumes des 
gens qui y alloient eufeignerlanouvelle doétrine, 
Philippe Second Roy d'Efpagne-<’en eftoit plaint plus 
d'une tois au Roy Charles Neuf; & Sa Majefté tres- 
Chrétienne qui-pretendoit que la Principauté dé 
Bearn ‘fut un Fief demembré de laGwyenne, & ne 
vouloit pas donner occafion aux Efpagnols de s’en 
emparér, y envoya au commencement de la troifiés 
me guerre civile une armée fousla conduite de la 
Terride Officier General, qui:s’eftoit-rendu celebre 
dans les guerres du Piémont.LaTerride répondit d'a« 
bord à l'opinion, que l’enavoit conçuë de fon expe- 
rience & de fa valeur.l] prit en peu de jourstoutes les 

Places du Bearn, excepté Navatrins : maisle bonheur 
l’abandonna devant celie-cy, Ona cru qu’il Pauroit 
emportée, s’il l’eutattaquéeavecautant d’impetuo- 
fité qu'ilen avoit témoigné à reduire les autres : mais 
fonardeur fe rallentit furlafin, {oit qu’il fuft infor- 

mé que la Nobiefle du Pays, qui s’y eftoit jettée en 2- 

voit renforcé la Garnifon, & qu’il voulut menager 

fes Trguppes, ou qu'il ne prefumaft pas quecette 

PlacéMfut fecourué, & que par confequent il euft 


| moinsde hafte de la reduire : maïs à la ouerre comme 


à la marchandife, ceux qui hazardent-le plus hazars 
dent quelquefois lemoins, Les Calviniftes n’eftoient 
que trop perfuadez que s’ils achevoient de perdre le 
Bearn , ils perdroientinfailliblement enfuite les deux 
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faifoient quatre des leurs; & qu'ainfi la fource dont 
ils tiroient leurs meilleurs Soldats eftanttarie, ilsne 
feroient pluseneftat derefifter aux Catholiques.Mais 
S'il y avoit une efpece de neceffité pour eux de {ecou- 
tir Navarrins, l'impoflibilité leur en paroifloit fi évi. 
dente, que leur Confeil d'Etat étoit d'avis de laiffer 
faire les affiepez comme ils pourroient, lors que 
PAmiral propofa de les dégager par les dix: huit En- 
feignes que les Calviniftes avoient dans la haute Au- 
vergne, Ce projet auroit paflé pour ridicule, s’il eut | 
forti de la bouche d’un homme moinsaccreditéque | 
l'Amiral. Il s’agifloit de faire fans argentavecdes | 
Frouppes plusfoibles en toute maniere que celles 
des Catholiques une marche de plus de fix femaines 
€A pays ennemi, Il yavoit àtraverfer cinq ou fix ri. 
vieres, fur lefquelles on n'avoit aucun paflage; & 
l’on ne devoit pas douter que le trajet n’en fut difpu- 
té par d'Anville Gouverneur du Languedoc, & par 
Monluc Lieutenant du Roy en Guyenne, & que fi 
ces deux experimentez Officiers de guerre man- 
quoient de tailler en pieces les Calviniftes à l'un de 
ces paflages , ils ne manqueroient pas aux autres. 
Que fi par un bonheur inefperé on {e déméloit d’eux 
& l’on arrivoit fans eftre battu jufqu’en Bearn , il ÿ 
avoit apparence que l’on y trouveroit Navarrins pris, 
& en ce casle fecours periroit fans coup ferir, puis 
qu’il n’auroit point de retraitte. Sila Place tenoit en- 
core , les affiegeans qui ne fe feroient pas fati. 
guez devant, n’auroient qu’à difcontinuer le fiege 
Pour quelquesjours; & qu’à marcher contiéglefe- | 
Cours qu’ils trouveroient fi las, qu'ilsle déféroiène | 
dés la premiere charge; & retourneroïent, en fuite | 
devant Navarrins, dontla Garnifon n’ayant plus d’ef- | 
pérance, capituleroit aufftoft. On propofa tous ces 
raifonnemens à l'Amiral, & il les écouta avec fa froi- | 


pour | 
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“pour ce quiregardoit Danville & Monlucils étoient 


en fi mauvaife intelligence, qu’encore qu'ils fuffent 


“beaucoup à craindre dans les autres a ions où ils a- 
-gifloient feparément l’un del'autre, ils ne l’étoient 
«point du tout en celle.cy , où ils devoient agir de 


concert. Que pour les autres obftacles , il faloit trou- 


“ver un Chefqui les’ furmonraft par fahardiefle, par 


fa diligence, par fon habileté a refoudre fur le champ, 
& aexecuter de mefme, & enfin par un bonheurex- 
traordinaire qui fuppleât au deffaut du pouyoir. 11 
n'yavoit plus depuis la mortd'Andelot dans le parti 
Calvinifte d'Oficier General, en quitoutesles quaa 
litez que l'on vient de reprefenter fe trouvaflent d’u- 
ne maniere fi convenable au befoin. qu’en Gabriel 


“Comte de Mongommeri, & il fut choif pour faire 


lever le fiese de Navarrins. Il #0 accepra la commif. 
fion avecjoye, & ceux qui ne leconnoïfloient pas af- 
fez, crurentque c’étoit àcaufe qu’ileftoit las de vi. 
vre. I] ne negligea pourtant ny:dans lecommence. 
ment ny dans la fuitede l'affaire, aucune des précatr- 
tions que fuggere la prudence humaine; &1il partit 
fi peu accompagné du camp de l’Amiral, que les Ca- 
tholiques n’eurent point d’ombrage de fa marche. H 
n'alloit güéres que la nuit, & ce ne fut que par unein« 
finité de détours qu'’ilarriva dans la haute Auvergne. 

Les trois Vicomtes, Chefsdes Calviniftes de cette 
Province, qui eftoient Jufques là demeurez fans a 


. ion, parce qu'aucun des trois ne vouloient ceder à 


l'autre, reconnurent de bon gré Mongommery pour 
general; & luy obeïrent aveuglement, quoy qu'il 
leur euft refufé la premiere grace’ qu’ils luy deman- 
derent. !]s pretendoient qu’il les menaft contre les 
Trouppes Catholiques, que faint Erant & Curton 


avoient levées dans l’Auvergne : maisil leur fiten- ” 


tendre qu'il avoit ordre de les mener dans un lieu, 
où il y avoit plus de butin à faîre pour leurs Soldats, H 
ne s'expliqua pas à eux. plus nettement; ]I coftoya 
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5569. les frontieres du Gouvernement de Danville; & les 


trouvant trop bien gardées,il n'ofa lesentamer.Mon- 
lucquiavoit prefienti le veritable deflein de Mon = 
gommeri en le voiant fortir de l’Auvergne;avoit pris 
deux mefures pour le rendre inutile,s’il faut croire ce 
qu’ilen dit dans fes Commentaires : car ileft d'ail. 
leurs conftant que les deux perfonnes dont il parle, 
qui font Danville & la Terride, n'en demeurerent 
pas d'accord. 1] convint,: dit-il, en premierlieuavec 
Danville que Mongommery entreroit dans le Lan- 
guedoc, Monluc iroit au fecours de Danville avec 
toutes les Troupes deftinées à conferver la Guyenne. 
Si Mongommeri tournoit tète vers la Guyenne, Dan- 
ville accourroit reciproquement au fecours. de 
Monluc; & s’il pañloit en dépit de l’un &.deJ'autre, 
als marcheroient avec toutes leurs forces pour s'unir 
avec la Terride. La feconde mefare que prit Monluc; 
fut de mander à la T'erride de prendre garde äluy ; & 
de luy confeiller de lever le fiege de Navarrins, & de 
{e retrancher dans celle des autres Villes de Bearn qui 
luy feroit la plus commode, aprés y avoir enfermé 
toutes les provifions que l’on trouveroit à la campa- 
gne, &pgaftélerefte; parce que Mongommerÿ n'a- 
yant ny argent, ny vivres, ny fourrages, feroit 
contraint de fortir de Bearnayffitoft qu'il y auroit en- 
tré, ou d’y voir en moins de trois Jours perir fes 
Trouppes. Monluc ajoûte que la Terride negligea 
fon confeil: Qu’il répondit qu'il attendoit de pied fer- 
me Monsommery devant Navarrins; & que s'il ofoit 
y venir, illebattroit, Que Danville n’executa rien 
de ce qu’il avoit promis : Qu’il ne voulut jamais ny 
aller en perfonne, ny envoyer fes Troupes, ny en dé. 
tacher une pattie pour l'envoyer en Guyenne ; & que 
Monluc déconcerté par cetteobftination, n’efatra- 


erler directement la marche des Calviniftes, plus 


forts fans comparaifon que luy ; parce que fi le pen 


de Troupes qu’if avoit eut alors efté défaites,toure la 


Guyenne dés le lendemain feroit devenuë Calvinifte. 
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Quoy qu’il en foit Mongommery traverfa la 
Güyennefansobftacle ;& nefut contraint ny de fufe 
pendre ny derällentir fa marche, à caufe que les 
Païfans prefque tous favorables à la nouvelle Relioi- 
on, luÿ fourniffoient en paffant ou luy portoient les 
chôfés necéffaires à la fabfiftance de {es ‘Troupes: ‘11 
eftoit déja fur la frontiere du Beaïn ;- lors que {à Ter: 


1569, 


Dans 


vrren (65 Com= 


ride raifonnant plus jufte fur la prefénce des chietfifs 

RD g L AS ES à L bropnathosec 
qu'il'h’avoit fait fur leur éloignement, recofnüt Ja 
faute qu’il avoit faite en s’amufant f longtemps de: 


ment at= 
res de 
Moenluc 


vant Navarrins, fansemployer aucun effort pol?" à vers le 
réduire. 1lfe mit en devoir d'y remedier : mais cé fat fin. 


à la maniere de ceux à qui Dieu aofié Ie jägemeñt 

pour les puruir, c’eft à dire par une erreur pire que à 

precedente [leva le fiege fansbruit: 1 fe retiradans 

Oftez ; &s’enferma dans le Chafteau decette Vie, 

pendant que fes Troupes fe retranchoient dans les 

FauxBourgs! Ce qui paroiffoit detimide dans cette 

conduite, eftoir fi contraire à la vaine confiance qui 

lavoir precedé, que Mongommery n'en fut pas 

plütoitiüformé, qu’il en conclut qu’il enleveroir la 

Ferride, effoit allé droit à Navarrins pour l'y com. 

battre "8 letrouvant délosé, ilfe mit àfestroufles 

aprés avoir dfffibué dans fes Compagnies ce qu’il y 

avoireuwde Soldats & de Gcntils hommes entre les 

a{M-cez. [l fe prefenta devant Ortezavant que les re- 

tranchémens des Catholiquesfuffeñt achevez, & il 
lésattaqua. Ses Soldats agirentavec tant d’impetuo- 

fité, qu'encore qu'ils fuflent inferieursen nombre 
aux Catholiques, ils les forcerent. Les vainqueurs 

"ne fauverent la vie qu'aux Ofiéiers, & tüerentle re 
“te!” Ts prefferent irnmédiatement aprés le Chafteau 
’aVetrañrt de vigueur, Que la Térride qui n’avoit pas 

“eutétémpsde Te munir, fut reduit X capituler. On 
Péluy tint pas les Conditions qui luÿavoient efté ac. 
Cordées; parce que la Reyne de Navarre voulut agir 

en Souverain dans cetté océafion , la plus celebre 
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de celles qui fuffent airivées fous fon regne. Elle dé« 
favoüa Mongommery, & elleretint en qualité de. 
prifonniersd'Eftat, ceux qu’ilavoit pris dans Ortez 
en qualité de prifonniers de Guerre. Ellefit travail- 
ler à leur procez; &un mois aprés la perte de leur. 
liberté, lorsqu'ils s’attendoient d’eftredélivrez au 
fortir d’un foûper où.ils avoient efté régalez, on les 
conduifit au fupplice. Cette aétion de rigueur ache- 
va de reftablir le Calvinifme dans la réputation dont 
il eftoit déchu par labataille de Jarnac; &c convain- 
quit les Etrangers que l’Amiral n’eftoitpas moins 
digne de le commander, qu’avoiteftéle Prince de 
Condé. L’Amirai de fon cofté en devint plus hardi.. | 
& commeil eftoir deformais afluré d’une retraitte. 
encas de difgrace, iln'apprehenda plus de hazarder 
une nouvelle bataille. La Guyenne & le Languedoc 
qui auroient efñé purgez des Calviniftes fila Lerride | 
euft conquisle Bearn, eñ furenttellement infeétez, | 
que l'autorité Royale ne fut prefque plus refpee | 
que dans les Villes Capitales deces deux Provinces ;. 
& Monluc & Danville-eurent affez de peine à l'ÿ con- 
£erver avec le. peu de Troupes qu'ils avoient , fans 
entreprendre rien au delà. Ilne faloirplus pour ache- 
ver de donner l'avantage à la nouvelle Religion fur 
l’ancienne, que le fuccez du fecond projet de l’Ami- 
ral : mais Dieu ne permit pas qu’il réumit, quoy que 
les melures qui avoient efté prifes pour l'executer 
fuffent fans comparaifon plus juftes que celles qu'on 
avoit prifes pour le premier. On à déja veu que les 
Peuples de Xaintonge, d'Angoumois, & de Poitou, 
avoient beaucoup de penchant pour le Calvinifme., 
& goutoientavec plaifir Le fentiment qu'il leur in- 
foiroit de fe mettre en Republique. Ils n'en pou- 
voient avoir d'occafon plus favorable que celle de la 
prefence del’armée de l'Amiral, fortifiée par les 
Alemans du Ducdes deux Ponts; puifque l’armée 
Catholique ayant quitté la campagne par foibleffe , 
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les Calviniftes n’avoient pourfe cantonner dans les 1669. 


trois Provinces que l’on vient de nommer, qu’à pren« 
dre la Ville de Poitiers, commeils n’avoient appa- 
remment qu’a l’affieger pour la prendre; puifque le 
Duc d’Anjou qui s’eftoit retiré pour éviter le com. 
bat, ne le hazarderoit pas pour fecourir Poitiers, 
Ainfi cette Place fe perdroit; &lesR'oys de France 
n'ayant plus rien dans les mefmes Provinces, y ver-. 
roient infailliblement. quoy qu’à regret, former 
une Detnocratie ; qui fubfifteroit quelque oppofition 
qu'ils pu ffent y apporter, parce qu’elle feroit appayée 
par les Anglois, Que l’Amiral & les autres Calvini- 
Îtes fufpects à la Cour y trouveroïent un azile plus 
commode en cas de danger, & un fejour plus feur 
duranr la paix que dans le Bearn; à caufe que le 
mefme Amiral y pourroit necocier à fon aife avec 
l'Angleterre & avecles Proteftans d’Alemagne, fans 
craindre que fes dépeiences qui feroient toutes por- 
tées à la Rochelle par mer fuflent interceptées. Au lieu : 
qu’en demeurant dans le Bearn , il y feroit invefti 
d'un Cofté par les Eftats des Efpagnols, & fi refferré 
de l’autre par les Places Maritimes de la Guyenne,qui 
tenoient encore toutes pour les Catholiques, qu’il 
ne pourroit AvVOIr aucune communication avec fes 
amis François, ny avec les Eftrangers. Cette dernie- 
re réflexion perfuada fi fortement Amiral que l’en- 
treprife de Poitiers eftoit plus importante que celle 
du Bearn, qu’il y mena toute fon armée, 1l crut 
d'abord que cette Place ne fe deffendroit pas long 
temps pour deux raifons. L'une que les murailles en 
eftoient extraordinairement foibles. L'autre que le 
circuit en eftoit figrand, qu’il faloit une armée en- 
tiere pour la garder. Mais fi ces deux deffauts nepu. 
rent eftre entierement reparez, on y rémMedia avec 
tant d'adrefle & d’exactitudesque l’Amiral n’en tira 
pas lefruit qu'ilefperoit. Le Comte du Lude Co 1- 
verneur de Poitou eftoit del’humeur deceux qui fe 
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deffient avec raifon deleur proprebonheur. Il avoit 
perdu tout fon Gouvernement; excepté la Ville 
Capitale; & quoy-que tout le monde.fçut qu'il n’y 
avolt pointeu de-fa faute, il apprehendoït fi fort | 
qu'on ne l'en aceufaft, qu'il eftoit toujours à l’erte 
pour eflayer de recouyrer..une!partié. de ce. qu'il 
avoit perdu, ou de conferver le peuquiluÿreftoit. 
Ses-trois freres qui commandoient:-chacun-:une 
€Compaguie d'hommes, d’armes-le {econdoient en 
vigilance, & ne luy-cedoient -point'en:valeur, ils 
fe preparoient pour ailer: à Niort, où ils ayoient 
intelligence , lors que l'approche de l'Amiraliles 
contraigaic de rentrer dans Poitiers. plus vifte qu’ils 
n'en eftoient fortis:-& le Duc de Guife:quicher. 
choit avec trop d’application les conjonétures--de 
la gloire pour n'en manquer aucune,’ fuivit de 
prés les Ludes avec le Marquis de Mayenne fon 
frere & plufieurs Gentilshommes:volontaires. "En 
fin le Duc de Sanétañore s’y jetta avec les Trou+ 
pes- Italiennes qu'il commandoit en France; & 
quoy.que le tout ne montaft qu’à trois mille cinq 
cens Soldats, il y en eut pourtant aflez-pour con- 
vaincie: l’Amiral que le fiège de Poitiers .feroit 
plus long qu’il n’avoit cru. 11 ne laiflaspas toutefois 
dele former; & il n’oublia rien dece quifervit pour 
le preffer , tant il defiroit d’avoir en fa puiflance 
les deux aînez * de ia Maifon de Guile. Sesefforts 
furent prodigieux , & durerent cinquante jours 
entiers. Mais les affiegez.fe deffendirent avec tant 
de vigueur & d'ordre, que l’Amiral aprés avoir 
perdu deux mille de fes meilleurs Soldats, :fansen 
avoir tué que cent de ceux des Catholiques, prit 
pretexte de lever le fiege dé Poitiers ; fur ce que 
le Duc d'Anjou le voyant attaché devant cette 
Ville, eftoit allé inveftir celle de Chaftelleraud 
avec une partie de fes Trouppes qu’il avoit tirées 
de leur quartier de rafraichiflement. Ce pretexte 
d | n'éftois 
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n'étoit pas plaufible, puifque la Ville de Chaftellcraud 1 569, 


ne valoit pas à beaucoup prés celle de Potiers : 
mais il fuit quelquefois à un chef de Parti de fauver 
les apparences de Îa reputation , en attendant le 
retour de la profperité, Le Duc d’Anjou qui n’efloit 
pas eneflatderelifter aux Calviniftes, délogea de de. 
vant Caftelleraud, &l”Amiral publia que ce Prince 
& luy ‘eftoient à deux de jeu, & qu'illuy avoit ren- 
du la pareille. Ses amis feignirent de le croire : mais 
le Parlement de Paris témoigna qu’il n’en eftoit pas 
perfuadé. 11 ft le procez de l’Amiral à la Requefte de 
Gilles Bourdin Procureur General ; & le convainquit 
de perfidie ; de rebellion , des crimes de Leze Majeñé 
divine & humaine, & detous les maux de trois der 
nicres guerres civiles, Ille condamna par Areft du 
|}, treize de Septembre milcinq cens féigante neuf, à 

| perdre la viefür un ecbafaut: Il le dégrada de No- 
blefle: 1! confifquafes biens: 11 declara fes Charges 

vacantes: 1] mit fa tefte à prix , & il] promit cinquante 
mille écus à quiconque le livreroit en vie. Mais 

comme il n'eftoit point alors pofible de fe faifir de 

la perfcnue de l’Amiral puis qu’il fetrouvoit à la te- 

fte d’une puiflante armée , le Parlement de Paris 

Quiy prit garde, ajoûta depuis var un autre Arreft 

du vingt-huit du mefme mois que les cinquante 

mille écus'feroient donnezà celuy où à ceux qui 
tuéroient l’Amiral enquelquemaniereque ce fuit, 
& les Eflrangers furent excitez anffi bien que les 
François à l’entreprendre par une fi confidera. 
ble recompente. Jean. de la Ferriere Vidame de 
Chartres, & Gabriel Comte de Mongommery , 
furent profcrits & executez en efligie auffi:bien 
que l'Amiral. Son Atreft futenvoyé par :oute l’Eu- 
yope ; & afin que perfoane n’en prétendift caufe 
d'ignorance, il futtraduit & imprimé en Latin, en 
Italien, en Efpagnol, en Anglois, & en Alemand; 
L'Amiral n'en reçut la nouvelle que lors que fon 
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1369: Arméeétoit à Saint Clair enprefence de ‘celle des: 


Catholiques. Il n’en fut pas beaucoup émeu; &il 
fe contenta de dire que s'il effoit vaincu, le 
Parlement auroit raifon : maïs s’il vainquoit , le 
Parlement auroit tort. Le Duc d’Anjou quin’a- 


voit abandonné la campagng aux Calvinifles ; que. 


parce qu'il s’eftoit vü plus foible qu'eux aprés leur 
jonétion avec le Duc des deux Ponts, reçut à fon 
tour un puiffant corps de Cavalerie & d’Infante- 
rie Alemande vers la fin du mois de Septem- 
bre mil cinq cens foixante neuf , &fe rappro- 
cha incontinent aprés de l'armée des Calviniftes. 
L'Amiral reconnut aflez que les Carholiques vou- 
loient donner une quatriéme bataille; & ne crut 
pas devoir abfolument l'éviter , parce qu'il n’a- 
voit pas deqffÿy payer fes Reïtres; & de plus la 
Nobleffe Calvinifte qui fervoit volontairement 
dans fes Trouppes, le prefloit de luy permettre 
de s’en retourner chez elle pour chercher de 
Pargent, & pour rétablir fon équipage. Les deux 
armées ennemies furent en prefence i’uné de l’au- 
tre à Saint Clair le vingt-neuf de Septembre mil 
cinq cens foixante-neuf; & les Officiers de guer. 
re les plus experimentez des deux partis convin- 
rent que la Catholique auroit dés ce jour là def- 
fait les Calviniftes, fi elle euft {çu ou voulu vain- 
cre, Ellé rencontra l’armée de Amiral qui n’étoit 
point en eftat de combattre ; & profitant de cet 
avantage la chatgea avec tant de vigueur , qu’el. 
le en mit du premier choc lavant-garde en 
defordre. Martigues & Sanétafiore renverferent les 
hommes d'armes de Moûy qui la commandoit, 
& luy tuerent Dodencour fon Lieutenant. Bi- 


ron Marefchal de camp étant venu à cet inftant | 


au fecours des Catholiques , ils fe mirent aux 
trouffes de l'avant-garde Calvinifte. Ilsla poufferent 
au delà d’un suiffeau qu'elle avoit à dos, & ils le 
| paf: 
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pâflerent avec elle. L’Amiral en étoit trop éloigné 
pour la fecourir au commencement qu'elle fut at. 
taquée , & il avoit doublé le pas pour l’atteindre. 
Cependant il n'arriva fur le bord du ruiffeaa 
que lors que Biron qui lavoit traverfé s’élargif- 
foit, & s’avançoir à-droit & à-gauche pour ga- 
gner le terrain; & pour donner au marefchal 
de Coffé qui fuivoit , affez d’efpace pour ranger 
derriere en bataille les autres Trouppes Catholi- 
ques, à mefure qu’elles pañleroient. L'Amiral qui 
s'en apperçut, jugea par la déroute de fon avant 
garde que files Catholiques achevoient d’executer 
leur deflein , les Calviniftes perdroient infaillible- 
ment la bataille. Il previt encore que l’unique mo- 
yen d'éviter cet inconvenient, confftoir àcontrain- 
dre en toute maniere les Catholiques de repañer le 
ruiffean avant qu'ils fuflent en plus grand nombre. 
ll les chargea dans cette veué avec fon corps de ba- 
taille 3 & pour ne pas manquer de les enfoncer, 
il ordonna à fon avant-garde qui étoit en defordre 
d'aller fe rallier derriere luy , & de le foutenir 
enfuite, Biron, Martigues, & Santafiore deffen- 
dirent aufMi long temps qu'il leur fitpofible le po- 
fte qu’ils venoientde gagner ; & ils avertirent le Duc 
d'Anjou par diverfes perfonnes, qu’il n’avoit qu’à 
fe hâter de venir pour achever de vaincre : mais 
foit que le corps de bataille où ce Prince avoit rez 
folu de combattre ne fut pas alors tout auprés de 
luy ; ou que lé Marefchal de Coffé eut emplcyé trop 
de temps pour le ranger en ordonnance , Biron a- 
voit eflé déja contraint de repaffer leruiffeau, lors 
que le Duc d'Anjou arriva; & ny le Marefchal de 
Coflé ny luy ne tarent d'avis de hazarder unau. 
tre trajet, qui Auroit eité d'autant plus dange. 
reux que l'Amiral aprés avoir fecouvré, fon ter- 
rain l'occupoit de fore qu'il n'y reftoit point 
de place vuide, Ce motif joint à l’aporoche de 
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la nuit , obligea les Catholiques à chercfier de la 
pañler dans les Villages Voifins:de faint-Clair , & 
J’Amiral refté par leur retraite hors d'affaire , prit 
dans le mefime deffein le chemin‘de Moncontour. 
Il'avoit accoûtumé de :redoubler fon exactitude 
en cette forte de-marche à la:brume, &:il yap- 
portoit les mefmes -precautions ,: que s’il: eut eu 
les ennemis àfes trouflés : mais fes Soldats Calvi- 
niftes n’eftorent-plus en:difpofition de:feconder fa 
prudence. Ils fçavoient tous la guerre; & comme 
ils s’eftoient tous attendus: d’eftre defaits fi le 
Duc d'Anjou eut pañlé :le Ruifleau , ils-fe vo 
yoient encore expofez au mefmedanpers’il prenoit 
envie à ce Prince de les pourfuivre:: puis qu'il les 
battroit infailliblement en quelque lieu: qu’il-lesat- 
teignift, pourveu qu’ils ne fuffent pas à Moncontour, 
où la fcituation , & les autres avantages dû lieu 
les mettroïent hors d'atteinte. Cette opinion 
toute faufe-qu'élle eftoit , les rengagea dans le 
mefme danger qu'ils ne venoient d'éviter à faint 
Clair que par la faute de leurs ennemis , puis 
qu'elle les jetta dans un defordre auffi general 
ques’ilseuffent efté furpris. Aucun des Soldats dont 
leur armée eftoit compofée , ne gardaiplus fes 
rangs. Ils fe mirent tous à fuir vers Moncontour, 
& ils entrainerent aveceux ceux de leurs OMciers, 
qui fe mirent en devoir de les retenir. Ils aban- 
donnerent égalament leur artillerie & leur. baga= 
ge pour aller plus vifte; & ils s’embarafferent de 
forte les uns les autres , qu'ils employerent une 
partie de la nuit à faire le chemin d’une heure. 
Pour peu que les Catholiques les euflent pour- 
{aivis, il$ les auroient diffipez. Mais le Dac d’An« 
jou eftoitalors fi heureux, qu’il pouvoit impune- 
ment perdre en un jour deux occafñons de vain« 


cre fans que fon parti en reçeuft de prejudice. 


Et de-faitil recouvra le quatriéme jour d'aprés qui 
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fut le trois d’'Oétobre mil cinq cens foixante-neuf, 
une occafion de combattre aufhi favorable qu’il l’eut 
pû defirer, . 

L’Amiral-n’ävoit pas moins d’ardeur que luy 
de-combattre ; quoy qu'il nelle témoignaft pas; 
foit qu'il eut deflein de fe vanger du complot 
qu'il pretendoit que Catherine de Medicis eut fait 
contre fa vie , fur le Duc d'Anjou qui eftoit le 
fils de‘cette Princefle qu’elle aimoit le mieux, ou 
qu'il previft que le gain d’une bataille eftoit feul 
capable de luy: faire obtenir de la Cour ce; qu'il 
demandoit, il évitalesinconveniens aufquelsilat- 
tribuoit la perte des trois precedentes; & comme 
ik avoit remarqué que la bataille-de Dreux s’efloit 
perduë pour les Calviniftes, parce qu'ils n’avoient 
pas touseu le loifir de s’armer. de pied en cap: 
qu’ils avoient fuccombé à celie-de faint Denis fous 
lenombrede leurs ennemis, & qu’à celle de Jar- 
nac le corps d'armée que commandoit le Prince 
de Condé n'avoit pasefté fecouru par l’autrecorps 
de fon parti quiobeiffoit à l’Amiral, il y eutàMon- 
contour ordre aux Calviniftes de nefe prefenterque 
bien armez pour cfire rangez en bataille. Ceux qui 
ne leftoient point afflez , ou dont les chevaux ne 
fembloient point affez vigoureux; furentrenvoyez 
au corps de referve, & il y eut a peu prés autant de 
Soidats dans l’armée Caivinifte'que-dans la Catho- 
fique. Ceux qui connoïifloient le mieux-les deux 
armées , avoüerent qu’il eñoit prefque impoffi+ 
ble de décider laquelle des deux l’empottoit fur 
Pautre pour: l’experience & pour la valeur. Ens 
fin l’Amiral difpafa fes deux corps d’armée de for- 
te, que d'un cofté ils pouvoient à tous momens 
eftre fecourus Pun par l’autre, à caufe qu’il. n’y. 
avoitentre eux que la diftance qu'il faloit pour les 
empefcher de s’incommoder dans leur marche; & 
d'u nautre cofté.les Efcadrons & lesbataillons A lié” 
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taillons François, :afin que les deux Nations fuffenc 
également obligées d’accogrir au fecours de celuy des 
deux qui feroit contraint de plier. Mais la punition la 
plus ordinaire de Dieu , à l'égard des grands Capitai- 
nes eft de rendreinutiles toutes leurs mefures,par une 
négligence qui leur avoit paru fi lemere qu'elle ne 
fembloit pas meriter qu'ils y prifflent garde. L’Ami- 
ral en évitant les trois inconveniens dont on vient de 
parler, tomba dans un quatriéme qui luy fit perdre 
la bataille. Il donna trop d’étendué à fa Cavalerie; 
foit qu'il jageaft à propos d'occuper tout le rerrain où 
il eftoit, ou qu'il eût deffein'd’enfermer dans la cha- 
leur du combat avec fes deux aifles celles des Catho- 
liques. Maisilne prit pasgarde qu'il en déregloit les 
mefmesefcadrons, en Grant de leur profondeur; & 
qu’en les élargiflant il lesaffoiblifloitdeforte, qu'ils 
n’étoient plus capables de foûtenir an grand & long 
choc. Iis’en excufa depuis , en difant que ç'avoit 
efté pour fuppléer à l'inégalité de fes forces: maïs 
enluy repliqua deux chofes, L’une que s'il avoit efté 
le plus foikie, cen'’eftoit point en Cavalerie. L'au- 
tre qu’à la bataille de faint Denis où il y avoit cinq où 
fix Catholiques contre un Calvinifte, le mefme 
Amiral n'avoit pas laiflé de reflerrer fes efcadrons 
tant qu’il avoit pu : d’où il eftoit arrivéqu'iln'y en 
avoit eu aucun qui n’eütfoutenu fix ou fept attaques 

au moins avant que de s'ouvrir. Quoiqu'il en foit 
les deux armées ne furent pas plütoft en prefence , 

que Tavanes qui par ordre du Dut d’Anjoueftoit al: 

lé reconnoiftre de présla Calvinifte, appercevant du 

vuide dans fes efcadrons revint avec une extréme 

joyeen informer ce Prince, & luy répondit dufuc- 

cez de la bataille, pourveu qu'il chargeaît l'Amiral 

avant qu’il eût reflerré fa cavalerie, Le Duc profita 

de lPavis de Tavanes : mais les priérnitres de fes 

Trouppes qui choquereut l’ennémi furent fi mal. 

trait- 
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traîttées, qu’il s’en falut peu qu’elles ne lachaflent 
lepied. L’'artillerie des Calviniftes qui eftoit placée 
fur une petite éminence, en tua ou mithots de com. 
batenvironletiers ; & le refteayant rompu fesrangs 
afin de donner moins de prife aux boulets de canon, 
l’Amiral apperçat au travers de fes Trouppes à demi 
deffaites l'artillerie des Catholiques, qui luy parut 
mal gardée. 11 détacha pour s’en faifir Moüy avec 
fes hommes d’Armes qui portoient des cafaques 
blanches, & Moüy paffa-bien-toft fur le ventre à 
ceux que l'artillerie Calviniftéavoit diffipez. Il ren- 
verfa du mefme choc lesefcadrons Catholiques qui 
couvroient leur artillerie; & le peu de refiftance qu’il 
y trouva l'attira infenfiblement vers le parc de cette 


artilierie; où les Catholiques luyavoient dreffé une 


embüche, Santafiore s'eftoit misavec fes Italiens, 
enunlieuoüles Calviniftes ne le voyoient point, Il 
avoit ordonné aux Canoniers des Catholiques de ne 
tirer que lors qu’il leur enferoit figne ; &ilnelefit, 
que lors que les Cafaques blanches de Moüy furent 
affez proches pour en efluyer toute l’impetuofité, 
Le fracas fut horrible; & Sanétafiore fe prefentant 
à point nommé pour donner par les ouvertures que 
les boulets venoient de faire dans la Cavalerie des 
Calvinifes, y penetra de toutes parts. La crainte 
qu’il n’achevaît de les tailler en pieces, contraignit 
lPAmiral de s’avancer pour fecourir Moüy : mais les 
Catholiques en allant au devanr firent deux mou- 
vemens. d'importance. L’un fut que Tavanes pre- 
voyant que fi l’Amiral avoit du pire, pourroit fe 
fauver par un defilé qu’il y avoit à gauche , fe 
mit au devant pourluy en fermer lentrée, L’au- 
tre que le Duc de Monpenfier avec l'avant-garde du 
Duc d'Anjou , couvrit cependant l'artillerie des 
Catholiques. L’Amiral qui eftoit fuivi de fix miile 
Piquiers, detrois cens hommes d'Armes , & de 
mille Arquebufers, le chargea:mais il y trouva d’a- 
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1569, bord une oppofition invincible. Martigues l’arrefta 
tout court avec quinze Enfeignes de Suifles , qua- 
torze de Fantaflins François ; fix cens Chevaux 
de la mefme nation, & plus de deux milleReï- 
tres , commandez. par un Langrave, de Hefle., 
par un Duc de- Virtemberg, par deux Rihgra- 
* Pere Ves, par Baflompierre * , & par Schomberg. L’Arni- 
de celuy ral les combatit deux heures. avec ün avantage à 
si fut peu prés égal; & ne pouvant fe: faire voye au 
dP# travers de Ja Cavalierie des Catholiques qui couvroit 


AN are” : ‘ LE x - 
Fchal de l’Infanterie de Martigues ; ildeftourna à droit, & 
Fe. attaqua les Reîtres qui foutenoient les Suiffes. Il 


les auroitinfailliblemententoncez; fi pour les cho- 
quer avec plus de vioueur , ikn’euft efté contraint de 
découvrir fon cofté gauche-: mais Biron qui l'ob- 
fervoit avec beaucoup d'exaétitüudes’en apperçut. Il 
fe mit à la tefte des cinq compagnies de Cavalerie Le- 
gere dela Valette & de Cavagnes, des fix compag. 
nies de Lances qu'ils'eftoit refervées, des fix d'hom- 
mes d'armes du Duc de Guife , & des trois cens 
Chevaux du Comte de Reis.‘ El donna fur l'A miral 
avec tant d’impetuofiré, qu’il le renver{a fur fon 
Infanterie Allemande , aprés l'avoir. dangéreufe. 
ment bleflé à la machoire , & cette Infanterie fe 
renverfa à fontour, fur un grosefcadron dela Noïe 
qui la foutenoir, Ce fut alors que les plus vaillans 
des Cilviniftes moururent l’épée à la main, D'Acier 
pourtant ne fut que pris; & la Noüe qui l'avoit 
aufli efté, fe fanva des mains de ceux qui le 
tenoient, aprés qu'ils l’eurent déchargé de la pe. 
fanteur de fes armes, 

L'autre corps d'armée de l'A miral n’avoit garde de 
venir à fon fecours, parce qu’il eftoit occupé à refi- 
fter au Duc d'Anjou, qui avoit tourné contre luy 
les principales forces des Catholiques, Ce corps 
obciloit au Comte Loüïis de Naffau; & il eftoit 
de quatre’ mille Arquebufers, & de. prefqueau- 
tant 


Livre Trentiéme. 353 


| tant de Picquiers, deffendus par cinq ou fix mil-1 569, 


le Chevaux. £a. Nobleffe. Catholique accouruë 
de toutesles Provinces furle bruit de la bataille qui 
s’y eftoit. répandu, avoit efté mélée dans les corps 
de la vieille Cavalerie Françoite,. & elle donna fur 
Ja Cavalerie ,Alemande des Calviniftes. Mais la re= 
fiftance. qu'elle.y.trouva; la contraignit de recu- 
ler.-&.le Comte,Louis. ne. luy -donnant pas le 
loifir de reprendre haleine ,-la poufla- par. un fe- 
cond choc :fur-un autre Corps.de.Cavalerie où 
eftoit le Duc d’Anjou. Le defordre y:.fut fi grand, 
que ce Duc fut abbaru de-fon Cheval : mais les 
Calviniftes heureufement pour luy, fe contente- 
rent d'avoir unefois percé fon efcadron, & le laif= 
ferent enfuite-pour {e jerter fur les quatre mille 
Suiffés du-Colonel Fifer; & fur les mille Argque- 
bufiers de Gôuas, du jeune Monluc, & de Cof= 
feins, qui les arrefterent par une falve, dont leurs 
premiersrangs furent fort éclaircis: Le temps qu'ils 
employerent à fe remettre en ordre , donna lieu 
au Duc d'Arjou de s'y remettre auf, de remon- 
ter à Cheval, de courir à fon Infanterie , & de 
charger à fon tour le Comte Leüis de Naffan avec 
uneimpetuofitéqui.le mit enfuite. Ce Comte ral- 
lia pourtant fon corps d'armée , & comme il n'’efpe- 
roit plus de gagner la bataille, il fitavecl’Amiral qui 
l'efoit venu joindreaprés avoir inutilement eflayé 
dereffembler les.fiens,uneretraite que l’on admiras 
parcé que l'on ne fçavoit pas que Biron qui pouvoir, 
difoit-0n,l'empefcher,. ne-s’y oppofa point;de peur 
de demeurer fans employ fi la guerre finifloit. 
L'Amiral ne parut jamais fi habile en toute 
fa vie qu'aprés la bataille de Moncontour , & 
s’il avoit. furpañlé les autres Chefs de Parti 
jufques là dans fa conduite , il fe furpañla luy- 
mefme dans une Conjon@ure fi difficile , où 
l’on a cru .que tour autre queuy auroit Rem 
Ca 
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bé..Il fe retira à Partenay , où il avoit envoyé les: 


Princes de Navarre & de Condé quelques heures 


auparavant ; & fa retraite fe fit en ordonnance, 


c'eft à dire, en trois corps ; dont le premier qui 


pafloit pour avant-garde, étoit fous le Comte Volrad ”: 


de Mansfeld. Le fecond où l’Amiral étoit , tenoit 


lieu de bataille ; & le dernier fous le Comte Louis: 


de Naffau , marchoit en forme d’arricre-garde, ‘Il 


en ufa neanmoins de cette forte, plus pour fauver 


fa reputation , que pour travailler à fa feureté, 
puifqu’il eut fi peur d’eftre enlevé dans Partenay, 
qu’il n’y demeura que le temps abfolument necef- 
faire pour laiffer repoier fes Soldats, qui fut trois 
Ou quatre heures feulement. 11 ÿ rencontra Ivoy Gen. 
lis, qui n'avoit pas fait aflez de diligence pour fe 
trouver à Îa bataille avec fa compagnie d’hom- 
més d’armes, quoy qu’il en eut reçul'ordre. Ilcrt 
luy en devoir faire un reproche public ; & Jvoy 
mal,endurant de fon naturel , & perfyadé-de plus 
que fon fervice eftoit alors abfolument neceflaire, 
rcpartit brufquement qu’il n’avoit pas cro que 
l'Amiral hazardaft fi legerement la bataïlle, Mais 
l'Amiral qui n’auroit point évité les ficheufes 
faites de l’infolence d'Ivoy s’il l’euft laiffée impunie, 
le traitta avec autant de hauteur & de fierté qu'il 
auroit pa faire fi les Calviniftes euflént efté vain- 
queurs, Il le fit fouvenir en des termes aigres 
& dédaigneux , que ce n'eftoit point à luy de 
controler les aétions de fon General ; & il le 
mortifa de forte, qu’il le rendit l’objet de la rifée 
des autres Officiers Calviniftes. L'affaire en demeu- 
ra là, & le reflentiment d’Ivoy n’alla pas jufqu'à 
changer de party., 

L’Amiral enfuite de cette correction , dont il 
tira tout le fruit qu'il efperoit, écrivit en Angle- 
terre, en Ecoffe, en Dannemarc, en Suiffe, &ea 
Allemagne. Ilavoit intereft que fes amis n'y dE 

ent 
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fent pas par une autre voye que la fienne les pre: 15694 


mieres nouvelles de fa deffaite ; & qu’ils ne les 
appriffent que comme il vouloit qu'ils les fçuffent , 
Mais il diminua fà perte en ne la faifant monter qu’à: 
fept mille hommes, quoy que les Catholiques pu. 
bliaffent qu'il en eut demeuré feize mille fur le champ 
de bataille, 11 ajoûta que les Calvimiftes de France 
ne laifferoient pas nonobftant de fe rétablir , &. 
mefmes de forcer la Cour de leur accorder une 
entiere liberté de confcience , pourveu que leurs 
amis les afliftaffent puiflamment & promptement 
‘de Trouppes & d’argent : mais que pour peu 
que l’on differaft de les foulager , les Catholiques 
acheveroient de les opprimer. On n’a pas fçu 
precifement l'effet qu’eurent les Lettres de l’A- 
miral , dans quatre des Etats que l’on vient de 
parler. Mais pour l'Angleterre, il eft conftant que 
Ja Reyne Elifabeth répondit au moinsal’attente des. 
Calyiniftes François. fi elle ne la furpaffa ;. car.le. 
Comte de Beauvais & le Vidime de Chartres ne 
luy ‘eurent pas plütoft mis'en main la lettre de 
J'Amiral, qu'elle donna troïs ordres d’extréme 
importance pour l'empefcher de fuccomber- Le pre- 


Dans 


les let= 
(242) 


de 


mier fut de luy envoyer de l’argent pour la Cava- » 4. 
lerie Allemande qui luy eftoit reflée ; & cet ar. ,es 

gent arriva fi à propos, quil latrouva fur le point .4ngle. 
de deferter.Le fecond ordre d’Elifabeth fut de com. rerre. 


mander à fa flote d'aller debarquer des Trouppes 
Angloifes ala Rochelle; & le troifiéme d'envoyer. 
des lettres de change aux Agens qu’elle entretenoit 
dans lés Cours des Princes Proteftans d'Allemagne; 

pour entirer autant des Soldats que les Calviniftes en 
avoient perdu à Moncontour. L’Amiral alla de Par. 
tenay à Niort; où fetrouvant plus en fureté, il man. 
da au Prince d'Orange, quieftoit retourné en Ale, 
magne, de faire une feconde diverfion dansles Pays. 
Bas, afin d’obliger les Efpagnols.à rappeller la Ca- 
vas 
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1569, valerie Flamande qu'ils -äâvoient envoyée au camp 
du Duc d'Anjou. 11 dépêcha immediatement: aprésll 


un homme de creance à: Mongommery , pour luy 


reveler ce qu'il faloit. qu'il fçût de’fon:fecret. | 
Ce fecret confftoit.en ce que-l’Amiral prétendoit || 


rétablir, fon armée,,.en la menant hyverner dans 


le reffost du Parlement de Thouloufe ,cqui avoit: | 


toljours..efté d'irrecanciliable ennemyides Calvitie 
fes. Il ajoûtoit.que ce | deffein fi chardynecreufe 
firoit que ; par l’afiftance & par a ‘jon@ion® dés 
Trouppes qui avoient recouvré le Bearn avéc 
tant de glorie, & que par confequent. Mongom: 
mery travaillait à les augmenter le plus quil 
luy feroit pefible, & fe tint preft dé venir avec 
elles joindre l’armée Calvinifte. au rendez vous 
quiluy feroit donné. Mongommery qui n’eftoïit 
pas moius-vain dans fon ambitionque hardy dans 
fes projets , eut plus de joye: de fe voir'recon- 
noifire pour liberateur de fon parti ,; qu'il n'eut 
de regret de ce qu’il alloit ceffer de commander 
en Chef par fa jonétion avec l'Amiral. Il aécrut 
fes Trouppes des gens. de gucrre qui avoiént' été 
mis en Girnifon dans les petites Places’ de Guÿen- 
ae &.du, Languedoc; & illes diftribua dans des 
quattiers.de. rafrichiffemens fi proches les uns 
des autres, qu'il les pouvoit aifément raffembler 
quand il luy plairoit, Mais l’Amiral aurcitefté deffait 
avant fa jonétion avec Mongommery!, fi Dieu 
qui vouloit que le Calvinifme reftaft encore cent 
feize ans en France pour exercer: les Catholiques, 
ou pour quelque autre raifon cachée; n’eût per- 
mis que le Duc d’Anjou-& Je Marefcal de Coffé & 
Biron, quelaReyne Cathetine de Medicis luy avoit 
donné pour Confeillers:»me;:.fcuflent ou ne voulut- 
fent pas profiter de leur’vitoife. Ils aflemblerent 
à la verité un, Confeil-extraordinaire de guerre, 
eù.l'on déliberasfur laimaniere dont on.la pour- 
fuivroit: 


| 
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8) 
Mfuivroit : mais les interefts particulierseurent plus 1665. 


M de part que le bien public, dans la refolution qui 
My fucprife. Les Officiers de guerre qui agiffoient 
# de bonne foy, confeillerent au Duc d'Anjou de 
@ s'attacher uniquement aux troufles de l'Amiral , 
à & de le fuivre en toute diligence. Leuf principale 
à raifon eftoit tirée de la maxime de la guerre, qui 
# condamnoit une armée batuë à perdre chaque jour 
# un nombre confidérable de Soldats , lors qu’el- 
k le eftoit pourfuivie de prés par la viétorieufe 
# fans que la prudence humaine y pôt remedier. . 
N Ils 2Joûtoient qu'aux paffages des rivieres & des 
« d:Milez, ildémeureroit t6ûjours force Calviniftes » 
À Qu'il s’en debanderoit beaucoup davantage : Que les 
À Paifans en €xtermineroient les traineurs & les mala» 
N des; & qu’ainf fans rién hazarder, ce qui s’eftoit 
h fauvé dela Bataille de Moncontour fe diffiperoit, & 
N ls Chefs des Cilviniftes feroient contraints de 
N fe rendre ou de fortir de France ; & qu’en l'un ou 
l’autre de ces cas , toutes les Places qu’ils tenoient 
dans le Royaume fe rendroient fans. perte d'hom- 
mes ny de temps. Au lieu qu’en s’amufant à les 
reduire par des fieges reguliers , on donneroit à 
l'Amiral & aux Calviniftes tout le loifir dont ils 
avoient befointpour échaper, pour reprendre cou- 
rage, pour affembler une nouvelle armée, & pour 
révenir contre la Catholique, qui feroit fatiguée 
& diminuée par les fieges qu'elle auroit formez. 
Que ce feroit donc toûjours à recommencer 1 CE. 
| que la guerre civile deviendroir éternelle. 
| Mais ceux qui vouloient en toute mameére que la 
guerre durait , fe trouverent en plus grand nom- 
|. bre quelesprecedens, & leur avis fut fuivi. 11 l'ap- 
| puyerent fur le peu d'apparence qu'il y avoït de lai£ 
{er derriere pour fuivre l'Amiral, des Places tres- 
fortes; qui pourroieat aifément fe prendre imme- 
diatement apres la victoire , dans la confterna- 
tion 
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tion où fetrouvoientleurs Garnifons.: mais quiidei | 
viendroient imprenables fi leurs Garnifons avoient le 


temps de ferañleurer. Quetant que leCalvinifme les 


auroit, il entretiendroit la guerre; & qu'au mo- 


ment qu’elles luy manqueroient, fes gens de guerre 


-{eroient contraints de fortir ‘de la France, où il ne 


leur feroit plus poffible de fubfifter. Ainfi par mal- 


heur pourla Religion Catholique, le Duc d’Anjou | 


s’attacha au fiege dela Ville de faint Jean d'Angeli. 
* L'Amiral y avoit pañé en fe retirant, & l’avoit 
trouvée en aflez bon état, Ona déja remarqué que 


ce qui avoit reduit les Calviniftes à ne pouvoir éviter, | 


la bataille de Jarnac, eftoit la neceffité de Joindre le 
fecours quele Capitaine Piles leur menoit de Ia haute 
Cafcogne, Piles eftoit une homme de fortune mais fi 
accompli, qu’il ne Iny manquoît que la naiffance 
pour eftre le plus confiderable dans fon parti aprés 
l'Amiral, & mefmes pour luy fucceder s’il en fuft 
veuu faute. Ilnes’eftoit pas trouvé à la Bataille de 
Moncontour ; parce que les dangereufes bleffures 
qu’il avoit reçuës; au fiege de Poitiers, l’avoient 
contraint de fe faire porter à faint Jean d’Angeli, où 
fon merite luy avoit acquis autant d'autorité que s’il 
en euft eu le Gouvernement. Comme il n’y pouvoit 
agir que delatefte, il fe contenta de perfuader à la 
Bourgeoife , à la Garnifon, & à la Ramiere qui s’y 
eftoit jetté avec plus de cent autres Gentils hommes 
huguenots, de fortifier leur Place, en leur repre- 
fentant qu’elle eftoit la plus imporcante du parti, 
aprés cellé dela Rochelle : mais F Amiral eo pañfant 
par faint Jean d’Angeli n’en eût pas plütoft fait Gou- 
verneur Piles, qn'il ne confidera plus que la gloire 
qu’il y auroit pour luy à fauver le Calvinifme, en 
arreftant le plus long-temps qu’il pourroit l'armée 
Victarieufe. Il fe deffendit doncavec taut d’obftina- 
tion; quele Roy Charles Neuf que laReyne Cathe- 


rine de Medicis avoit jufques-là retenu dehazarder fa 
pie” 
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1 perfonne, voulat abfolument aller à ce fige. La 


prefence de Sa Majefté au lieu d’intimider Piles, luy 
rafina l'elprit, en luy faifant inventer une rufe pour 


| differer la reddition de faint Jean d’Angeli. L’Artil- 
| Îerie des affiegeans en avoit renverfé tous les rem- 


parts, & les affiegez n’eftoient plus couverts que de 


il: leurs ruïnes, Les affiepeans eftoient prefque affurez 


d'emporter la Place au premier aflaut : mais ils 
meftoient pas moins certains d'y perdre beaucoup de 
vaillans hommes. Piles feignit de vouloir éviter l’une 
& l'autre deces extrémitez; & d’avoir fatisfait à fa 
Religton, en attendant à fe rendre quele Roy fuft 


atrivé au camp des Catholiques pour figner fa capitue 


lation. Il envoya un Gentil homme Caivinifte appel- 
lé Perfonne à Biron, pouren drefferles Articles, & 
Biron de concertayecla Cour, accorda que le mef- 
me Perfonne auroit la permiffion d’aller où il luy 
plairoit folliciter du fecours pour les afliegez : mais 
que s’ils n'en recevoient dans dix jours, faint Jean 
d’Angeli feroit rendu, &la Garnifon Calvinifte en 
fortiroit avec armes & bagages. Les oftages furent 
donnez de part & d'autre, & Perfonne alla follici- 
ter fainte Meme Gouverneur Calvinifte dans Angou- 
lefme, de fecourir les afiegez. Sainte Meme en 
convint : mais il y trouva une difficulté, qui n'a- 
voit pu eftre preveuë. La Garnifon de Xaintes avoit 
abandonné cette Place fur l’avis de la capitulation 
de Piles, & les Catholiques s’en eftoient auffi-toft 
faifis. 11 faloit paffer par là pour aller d’Angoulefme 
à faint Jean d'Angeli; & ceux quife mirent en mar- 
che pour le fecours des affiegez furent fi generale« 
ment deffaits, que le dixiéme jour qui eftoit le dixs 
fept de Nomvembre arriva, fans que Piles eût reçu 
un feul homme. Biron le fomma le foir de fortir 
mais il chicana jufqu’au lendemain , que le brave 
Sorlin luy mena quarante Cavaliers Par une avanture 
touta fait finguliere. Saiat Sorlin n'auroit rien gagné 
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en fe déguifant pour entrer dans faint Jean d’Angeli, 
auffñi nes’y amufa-til pas. Il ne penfa qu’à furpren- 
dre-les Catholiques par fon extraordinaire diligence 
&par fon petit nombre & ces deux precautions luy 
réuffirent. Il fe déméla des partis Catholiques qui 
battoient l’eftrade: 11 pafla comme un élcair.au trae 
vers des Jignes du Duc d’Anjou, & il entra dans 
faint. Jean d'Angeli. Piles prerendit que le {ecours 
qu'il venoit de recevoir eftoit fufifant, & redeman. 
da fes oftages. Les attaques recommencerent-avec 


plus de vigueur qu'auparavant ; &t couterent la vieà 


un Prince, qui valoit mieux que tout ce que les affie- 


geans pouvoient gagner en prenant cette Ville, Mare : 


tigues # en difpofant une batterie, fut frappé à la 
tete d’un coup d’arquebufe, qui le renverla mort; 
& lajoye qu’en reçurent les afliegez, parce qu'il 
n’eftoit gueres moinsredoutable à leur parti que l’a- 
voit efté le jeune Briffac, ne fut pas neanmoins fi 
grande que cellequ'ils reffentirent de lamortdu Ba- 
ron de Montefquiou ; qui avoit tué le Prince de Con= 
dé à Jarnac, Une volée de leur canon le fracafla; & 
Piles tint jufqu'au trois de Decembre, que n’ayaut 
plus ny munitions de guerre de bouche ; il fe rendit 
à condition que luy& fa Garnifon ne porteroient de 
quatre mois les armes pour la caufe commune. C'eft 
ainfi qu'illuy plut d'appeler le Calvinifme. Mais il 


fe difpenfa d’executercette capitulation, comme il - 
avoiréludé d'accomplirla precedente, fur ce queles 


Soldats de Martigues avoient fait infulte à ceux des 
affiegez quifortoientles derniers. Ce defordre avoit 
efté d’abord appaifé & reparé : Cependant Piles & 
{a Garnifon n'en allerent pas moins joindre l Amiral, 


Fin du Livre Trentitme. 
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